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Les revers de 1813 nous avaient ramenés sur le 
Rhin. Cette résurrection si étonnante de Tarmée 
française au commencement de l'année, le déve- 
loppement de forces si prodigieuses, opéré pendant 
Tarmislice, ne laissaient plus que des souvenirs. 
Tout avait péri ou avait disparu. Les garnisons, 

n. i 
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i MÉMOIRES DU DUC DE EAGUFB. 

restées sur 1 Elbe el4a Vislule^ les perles éprouvées 
dans de si nombreux combats, les désastres de 
Leipzig, eiilin une misère toujuurs croissante, 
avaient réduit Tarmée à n'être plus que l'ombre 
d'elle-même. La retraite avait présenté le spectacle 
de la même confusion que celle de Russie. Dos 
soixante mille hommes environ qui avaient atteint 
le Rhin, à peine quarante mille avaient des armes. 

L'armée arriva à Mayence, les 1* et 2 novembre, 
dans cet horrible état. Comme de pareils revers n a- 
valent pas été prévus, rien n'avait été préparé pour 
la recevoir. Des besoins de toute nature, des em- 
barras de toute espèce, vinrent l'assaillir. Ce fut le * 
prélude de nouveaux malheurs. 

Une année dans un désordre aussi grand, après 
avoir éprouvé de semblables souffrances, porte avec 
elle le germe des plus cruelles épidémies. Quand 
rien n'est prêt pour combattre ces funestes prédis- 
positions, on est assuré de voir arriver les plus af- 
freux ravages. 

Cette multitude de jeunes soldats, exténués, 
découragés, fut rapidement atteinte du fléau ^])\- 
démîque'. La mortalité, dans des établissements 
formés à la hâte, presque entièrement dépourvus 
de niuxons de tiailenient, s'éleva rapidement à un 
nombre tel, que, dans le seul bâtiment de la douane, 

• Le t}|ihiis. (yoie fie PËtlileur ) 
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converti en hôpital, il mourut jusqu'à trois cents 
hommes en un seul jour. 
La terreur s'étant mise parmi les médecins et les 

employés des hôpilaux, les malades furent menacés 
de ne recevoir aucune espèce de secours. Pour re- 
mettre l'ordre,, je pris le parti de diriger tout par 
moi-même. Je m'imposai l'obligation d'aller, cha- 
que jour, faire la visite des hôpitaux. Ma présence 
ranima, dans le cœur de chacun, le sentiment de 
ses devoirs, et une sorte de pudeur força à les rem- 
plir. 

lies malades reprirent confiance. Si le mal ne fut 

pas détruit, ses funestes eiléts furent au moins di- 
minués. Le devoir d'un général ne se borne pas seu- 
lement à commander et à mener ses troupes au 
combat. Chef d'une grande et nombreuse famille 
dont la conservation est à sa charge, il doit, s il veut 
se montrer digne du commandement, remplir à son 
égard toutes les obligations d iiii père, et en donner 
la preuve par ses soins. Il doit Taimen s'il veut en 
être aimé lui-même. Le muiiidre instinct de ses . 
hautes fonctions doit lui faire comprendre que la- 
inour des soldats pour leur général est le premier 
gage de ses succès. C est, avant tout, par la récipro- 
cité d'affection que s'établit l'accord entre le chef 
et ses subordonnés, et cet ensemble de volontés né- 
cessaire pour rexécution des projets les plus difli- 
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elles. Aussi, quand un chef s'occupe, au prix des 

plus grands sacrifices, et même au péril de ses jours, 
de la conservation de ses soldats, il ne remplit pas 
seulement son devoir, il fait encore une chose utile, 
tout à la fois morale et politique. 

Je donnerai quelques détails assez curieux sur 
cette épidémie de Mayence, en 1813, qui enleva 
quatorze mille soldats et un nombre presque égal 
d'habitants, i^es observations dont je vais rendre 
compte se trouveront ap])licable8 à toutes les cir- 
constances semblables qui peuvent malheureuse- 
ment se reproduire. 

Les grandes soufTrances et la disette produisent 
sur le corps humain à peu prés les mêmes effets que 
la peur. Elles TaiTaiblissent et le disposent aux plus 
horribles contagions. 

L'encombrement des hôpitaux et le manque de 
soins firent naître le typhus, qui enleva nos soldats 
par milliers. Les habitants de Mayence et des en- 
virons, qui n'étaient pas sortis de chez eux et n'a- 
valent épi ouvé aucune souffrance, frappés de ter- 
reur à la vue de celte mortalité, en furent victimes 
comme les soldats. Enfin, les officiers de Tarmée, 
n'ayant pas éprouvé les terreurs des habitants, et 
autant de soufCrances physiques que les soldats, en 

furent moins attaqués. 
Cette double observation me donna la confiance 
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de braver le typhus, et je 1 allVuutai effectivement 
impunément. 

Autre chose digne de remarque. Beaucoup de 
soldats semblèrent avoir eu les pieds gelés pendant 
cette retraite, et cependant jamais le thermomètre 
ne tomba au-dessous de zéro. L'épuisement avait 
enlevé la vie aux extrémités. Les doigts des pieds 
frappés de mort tombaient en gangrène, comme il 
serajt arrivé par suite d'un froid yiolent. 

Peindre le drcouragemenl et le mécontentement 
des esprits dans Tarmée et dans toute la France, à 
la vue de tant de maux; dire le triste avenir que 
chacun entrevoyait, ce me serait impossible 1 Cette 
consommation de près d'un million d'hommes, faite 
en si peu de temps, la disparition de notre puis- 
sance et de son prestige, les fautes grossières de 
la campagne, appréciables pour les homnios de 
rintelligence la plus vulgaire, cette désorganisation 
de l'empire annoncée de toutes parts, soit par les 
révoltes, soit par les défections; enfin, les périls 
qui menaçaient le cœur même de TKtat, périls si 
nouveaux pour nous, et que Ton ne s'imaginait 
plus possibles, accoutumé que l'on était depuis 
si longtemps à voir la victoire suivre constam- 
ment nos drapeaux, et notre influence politique al- 
ler toujours en augmentant, tout cela décourageait 
les esprits les plus vigoureux, et donnait à penser 
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que nous n'étions pas â la fin de nos malheurs. 

Napoléon lui-même, tout disposé qu'il élail ù s a- 
bundonner aux plus étranges illusions, ne pouvait 
se cacher les dnngers actuels, le mécon lentement 
universel et la faiblesse des moyens qui lui res* 

talent. 

Les divisions parmi les alliés avaient longtemps 
fait son espérance; mais les souvenirs récents de. 
ses injures et de sa tyrannie avaient réuni, par un 
lien solide, tant d'intérêts divers, et confondu 
toutes les passions dans une seule, celle de son 
abaissement. D y a?ait eu en outre une grande ha- 
bileté dans Torganisalion militaire de cette coali- 
tion. Les corps d'armée étant presque tous compiK 
sés de troupes de différentes nations, la condition 
de chacun était égale, sauvait les amours-propres, 
et établissait, au contraire, chaque jour, l'occasion 
de développer une émulation utile. De plus, elle 
empêchait Taclion immédiate d'une politique par- 
ticulière à chaque souverain, qu'une circonstance 
fortuite aurait pu développer. Cette réunion con- 
stante des trois souverains au même quartier gé- 
néral avec les che6 des cabinets établissait une 
harmonie complète et rendait faciles et promptes 
toutes les décisions. Enfin le caractère de sagesse, 
de bienveillance et de douceur du généralissime 
faisait disparaître jusqu'aux plus légères aspérités 
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dans le contaet des hommes et des choses. Encore 
une fois, la haine que ^iapoléoa avait développée 
contre lui donnait la plus grande énergie et le plus 
grand accord aux volontés de ses ennemis. 

Napoléon resta à Mayence jusqu'au 7 novembre. 
Pendant ce séjour, il arrêta les dispositions néces- 
saires pour la garde de la frontière. 0 divisa les 
commandements et pourvut, autant qu'il était en 
luiy à la réorganisation de l'armée, qui, au qua- 
trième corps et à la vieille garde près, n'existait 
plus que de nom. 

Je passais mes journées presque entières avec lui. 
Morne et silencieux, il plaçait toutes ses espérances 
dans des délais et se livrait à l'idée que l'ennemi 
n entreprendrait pas contre nous une campagne 
d hiver. Il comptait, s*il pouvait disposer de six 
mois, parvenir à recréer une nouvelle armée assez 
nombreuse pour disputer avec succès le territoire 
sacré (c*est ainsi qu'il nommait le sol français). 
Effectivement, les levées s'exécutaient encore dans 
l'ancienne France avec facilité ; et, bien que la dé- 
sertion en diminuât les effets, partout on obéissait 
au sénatus-eonsulte rendu par la régente. Les sol- 
da ts, levés en conséquence, reçurent le surnom de 
Marie-Louise. 

On put les reconnaître, pendant la campagne, 
d aborda leur ignorance des premiers éléments du 
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métier, et ensuite à leur tiabiUement; car, n'ayant 
eu le temps de recevoir qu'une capote, un bonnet 
de police, des souliers, une giberne et un fusil, ils 
flirent constamment sans uniforme. On les recon- 
naissait encore à un courage calme et sublime qui 
semblait dans leur nature. Je raconterai, en son 
lieu, divers traits qui montrent de quel intérêt et de 
quelle estime était digne cette héroïque jeunesse. 

Napoléon convenait, dans le tête-à-tète, de sa 
fâcheuse position, et puis concluait toujours, à la 
lin de chaque conversation, par espérer. Quand 
nous étions plusieurs avec lui, son langage d'espé- 
rance dans l'avenir était plus fier et plus décidé; 
le nôtre constamment le même, et fondé sur une 
conviction profonde d'être à la veille d'une catas- 
trophe. Quand je dis nous, je parle de moi, de Ber- 
thier, du duc de Vicence, et de quelques autres gé- 
néraux que TEmpereur admettait familièrement, 
le soir, auprès de lui. Nous cherchions, à tout prix, 
à l'amener à faire la paix. L'Empereur avait entre 
les mains beaucoup de places, en Allemagne et en 
Pologne. L ennemi avait éprouvé de grandes pertes. 
La France pouvait s'associer fimnchement aux inté- 
rêts de Napoléon, quand elle verrait sa liberté et 
son honneur compromis. Ces considérations de- 
vaient être puissantes aux yeux des souverains. Il 
.était donc possible, et il est effectivement vrai 
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qu'ils n'étaient pas éloignés de terminer la lutte. 
Aussi pensions-nous qu'il fallait saisir avidement la 
première occasion de négocier de bonne foi, et de 
faire la paix sans relard; mais ^iapoléoa n entrait 
pas dans ces icalculs, et semblait, au moins par ses 
discoui^ publics^ se bercer des plus vaines espé- 
rances. 

Un soir, vers le 4 ou 5 novembre, on discutait les 
projets probables de l'ennemi. Je dis qu'il allait re- 
monter le' Rhin avec une grande partie de ses forces, 
?ioler le territoire suisse, et passer le Uhin à Bàle. 
Ce calcul était basé sur la nécessité où il était d'a- 
voir un poQt à l abri des glaces pendant 1 hiver. Le 
pont de Bàle remplissaitparfaitement ce but. L'Empe- 
reur s'impatienta et dit: « Et que fera-t-il ensuite? 
— n marchera sur Paris ! répondifr-je. — C'est un 
projet insensé, répliqua TEmpereur. — Non, Sire, 
car où est l'obstacle qui peut l'empêcher d'y arri- 
ver? » Là-dessus, Napoléon se mit à déblatérer et 
à se plaindre du peu de zèle dont les chefs de ses 
armées étaient maintenant animés, et certes il s'a- 
dressait mai ; car ce zèle de tous les instants, ce feu 
sacré, tel qu'il l'appelait, n'a pas cessé de m'animer 
jusqu'à la catastrophe accomplie. 

Le silence le plus complet, parmi les auditeurs, 
approuvait ce que je venais de dire. L Empe- 
reur voulut mendier un suffrage au prix d'une 
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flaUerie, et, tout à coup, il se tourna yers Drouot; 
puib, le frappant à la poitrine» il lui dit : « U me 
faudrait cent hommes comme cela! » Drouot, 
iionMiie de sens et honuéle hommf^ , repoussa ce 
compliment avec un tact admirable et avec cette 
ligure austèi t; donne un poids particulier à ses 
paroles. Il répondit : « Non, Sire, tous vous trom- 
pez : il vous en Aiudrait cent mille. » 

La Hollande, dès ce moment en insurrection, 
obligeait le général Molîtor, qui y commandait avec 
un faible corps de troupes, de l'évacuer. Louis Bo- 
naparte, ancien roi de Hollande, écrivit à TEmpe- 
reur pour lui proposer de retourner dans ce pays^ 
dans le but d'employer à son profit l'influence qu'il 
supposait y a voir conservée. Napoléon me donna sur- 
le-diamp connaissance de cette lettre, et ajouta : 
« J'aimerais mieux rendre la Hollande au prince 
d Orange que d'y renvoyer mon frère 1 » 

Voici comment furent divisés les commandements 
de la frontière. 

Le due de Bellune, envoyé à Strasbourg, eut le 
commandeinenl de la ligne du Hhin, depuis Uuniu- 
gue jusqu'à Laudau. 

Je fus placé à Mayence, et je commandais depuis 
Landau jusqu'à Andernach* 

Le duc de Tarenle, chargé du Bas-Rhin, plaça 
son quartier général à Cologne. 
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lie duc de Tarenle avait avec lui le onzième corps, 
et le deuxième corps do cavalerie, conmiaudé par 
le général Sébastian!. Toutes lea autres troupes se 
trouvaient sous mes ordres. Elles se composaient ; 

Du deuxième^ commandé par legénéral Dubreton, 
à Worms; 

Du troisième, commandé par le général Ricard^ 
à Berlheim; 

Du quatrième, commandé par le général Ber- 
trand, à Hodiheim et Gastel ; 

Du cinquième, commandé par le général Albert, 
à Kieder-Ingelheim ; 

Du sixième, commandé par le générai La^range» 
à Oppenheim ; 

Toute la garde, les dragons venant d'£spagne, 
commandés par legénéral Milbaud. 

Deux régiments de gardes d honneur furent pla- 
cés aux pieds des montagnes, à Datesbeim ; le pre- 
mier corps de cavalerie, commandé par le général 
DoumerCi dans le Uundstruck : et le duc de Padoue^ 
avec sa cavalerie, près d'Andemach. Le matériel 
d artillerie de campagne, qui avait pu être ramené, 
fut déposé, en partie à Hayence, et en partie évacué 
sur Metz. 

Une nouvelle organisation étant donnée aux trou- 
pes, le troisième corps dçvint une seule division, 
sous le n' 8 ; le sixième, une autre, sous le n' 2U ; 



Digitized by Google 



IS MÉMOIUES DU DUC UË RÂGISE. 

mais Tusage prévalut, et les troupes que je com- 
mandais pendant la campagne de France furent 
habituellement connues sous le nom du sixième 
corps. 

Napoléon attachait beaucoup de prix à occuper 
Uochheim. 11 voulait avoir une apparence offensive. 
Singulière prétention, quand nos. moyens étaient 
réduits à si peu de chose, ou plutôt étaient tous à 
créer. J'y plaçai une division du quatrième corps. 
Le reste, mis on échelon, était appuyé à cpielques 
retranchements intermédiaires^ entre ce village et 
Castel. 

Le 9 novembre, j'étais à Oppenheim, occupé à 
faire, sur le terrain, Torganisation de la vingtième 
division, lorsque l'ennemi se présenta devant Hoch- 
heim, et força la division Guilleminot, qui Toccu- 
pait, à l'évacuer après un léger combat. Appelé par 
le bruit du canon, j'arrivai au galop: mais la re- 
traite était au moment de s'achever. Je fis occuper 
en force Costheim, et ordonner les dispositions que 
le nouvel état de choses commandait. 

Je rendis compte de cette aflaire à Napoléon. 
Dans sa réponse, il m'écrivit ces propres paroles, 
bien remarquables : « qu'il regrettait la perte de 
Hochheim, attendu que la présence de Tennemi 
sur ce point avantageux serait un obstacle de plus 
pour déboucher au printemps prochain. » 



Digitized by Google 



LIVRE XiX. - 18U. i5 

Cependant la ▼illedeNayenceétait encombrée par 
la garde et le quartier général impérial. Des con- 
sommations immenses en étaient la conséquence^ 
et empèchuient la formation des approvisionne- 
ments de réserve, que la prudence prescrivait d'y 
rassembler. 

Je fus enfin débarrassé de Tun et de l'autre sur 

mes presstintes sollicitations. Ils furent dirigés sur 
Metz. On établit forcément un système d'évacuation 
des malades; mais ces évacuations, poussées à une 
beaucoup trop grande distance, parce que chacun 
était bien aise d*éloigner de lui les foyers de la 
contagion, furent funestes. Au mépris des intérêts 
de rhumanitéy des soldats, atteints du typhus, 
étaient envoyés jusqu'en Bourgogne. Une partie 
mourut dans le voyage, et le reste apporta en Bour- 
gogne répidéuiie qu'ils avaient déjà semée sur leur 
route. 

Les opérations de la campagne paraissant devoir 
bientôt commencer, je réclamai avec instance l'é- 
tablissement de magasins de subsistances sur le re- 
vers des Vosges; mais ils n'eurent pas le temps 
d'être formés. 

£n conséquence du mouvement de l'ennemi pour 
remonter le Rhin, je reçus l'ordre d'envoyer au ma- 
réchal duc de BeUune le deuxième corps et la cava- 
lerie conunandée par le général Milhaud. D'un au- 
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ire côté, les débris du cinquième corps, commandés 
par le général Albert, et la cavalerie du duc de 
Padoue, furent donnés au maréchal duc de Ta- 

rente. 

i'élablis mon quartier général à Wonns pendant 

quelque temps. Le Necker pouvant servir à réunir 
un grand nombre de bateaux pour le passage du 
Hhin, et donner le moyen de déboucher avec ensem- 
ble et facilité, je fis faire, pour y mettre obstacle, 
une bonne redoute en facedeTembouchure. Elle Ait 
armée avec une nombreuse artillerie de gros cali- 
bre dont le feu enfilait le cours de cette rivière. 

J'ordonnai aussi des travaux à Coblentz. Je fis 
fortifier la position qui domine cette ville, afin de 
protéger la retraite des troupes en cas d'offensive 
et de succès de la part de l'ennçmi. Enfin j'envoyai 
un officier intelligent à Bàle, en lui donnant l'ordre 
d'y rester et de me faire un rapport journalier sur 
les mouvements de l'ennenii. Cette ville étant ou- 
verte à tous les partis, on y était bien informé* Les 
nouvelles de quelque importance m'étaient trans- 
mises par estafette. 

Les conscrits commençaient à arriver; mais leur 
nombre, loin d être suffisant pour remplir nos ca- 
dres, n'égalait pas même les pertes journalières 
causées par le typhus. Si l'hiver entier eut pu être 
consacré à la formation d'une armée, nous aurions 
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au printemps présenté à l'ennemi des forces im^io- 
santesy au moins par le nombre. Mais les événe- 
ments 88 pressèrent, et rien n'était ni prêt ni 
organisé quand nous fûmes forcés d'entrer en 
eampagne. 

L'ennemi exécuta le. plan que je lui avais sup- 
posé. Dès le 20 décembre, il viola le territoire 
suisse, s'empara du pont de Bâle et passa le Rhin. 
Le duc de Bellune se porta sur-le-champ, avec 
le deuxième corps, dont la force pouvait s'éle- 
ver à sept ou huit mille hommes, et les dragons 
d'Espagne, sur le haut Rhin. La grande armée des 
alliés, entrée en Suisse et arrivée sur la rive gau- 
che du Rhin, marcha en avant en trois directions 
divergentes. La gauche, sous les ordres du général 
Bubna, se porta sur Genève, dont elle s'empara. 
Dès ce moment, cette partie de l'armée alliée opéra 
constamment, pendant toute la campagne, sur le 
Rhône et la Saône, contre le corps du maréchal Au- 
gereau, qui était chargé de la défense de cette par- 
tie de notre frontière. 

La masse des forces ennemies, c'est-à-dire le cen- 
tre, prit les directions de Langres et de Dijon. 1^ 
droite de Tarmée alliée entra en Alsace et se porta 
dans la direction de Golmar. 

On a vu plus haut le placement des troupes fran- 
çaises. Ainsi la grande armée ennemie n'avait per- 
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sonne devant elle dans son mouvement offensif. 

Napoléon donna l'ordre auducde Trévise de par- 
tir, avec la vieille garde, pour se rendre à Langres, 
où il prit position et attendit rennemi. 

Ce corps, alors en marche pour la Belgique, avait 
une force do huit ou neuf mille hommes. Napoléon 
me lit donner l'ordre^de partir avec le sixième corps 
et ma cavalerie pour me rendre dans le haut Rhin. 
Le duc de Bellune devait aller de sa personne à 
Strasbourg; dont il aurait été gouverneur, avec une 
garnison de bataillons de gardes nationales qu'on y 
avait rassemblées. Après avoir réuni à mon com- 
mandement le deuxième corps et les dragons du 
général Milhaud, j'avais ordre de défendre les défi- 
lés des Vosges. Mais, pendant ce mouvement prépa- 
ratoire, le passage du Rhiny exécuté parTennemi 
sur tous les points, me força à m'arrêter. Chacun 
de nous fut obligé de manoeuvrer pour son compte. 

Par suite du mouvement préparatoire dont je 
viens de parler, j'étais arrivé, le 31 décembre, à 
Neustadt, près Landau. J'y attendais le général Ri- 
cardy qui venait de Coblentz et devait m'y rejoin- 
dre. J'avais jugé qu'un séjour de trois jours était 
nécessaire pour réunir mes différentes colonnes. Je 
devais donc, le 4 janvier seulement, «continuer ma 
marche avec toutes mes troupes réunies et formées 
en corps d'armée. 
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Le 1*' janvier, rennemi effectua brusquement le 

passage du Rhin devant Manheini. Il surprit cl en- 
leva la redoute construite en face de l'embouchure 
du Necker, et s'occupa ininiikliatenient à construire 
un ponty pour lequel tout était préparé dans le 
Necker. Instruit de cet événement par l'arrivée des 
fuyards de la petite ville d'Ogersheim, située à peu 
de distance du point où le passage s'était elTectué, 
je fis monter à cheval toute la cavalerie qui était 
près de moi, mettre en marche l'infanterie que 
j'avais sous la main, et je me portai ^ur Multei*sladt. 

L'ennemi avait mis tant de diligence dans son 
opération, qu'à une lieue de Neustadl nous ren- 
contrâmes une centaine de Cosaques auxquels nous 
donnâmes la chasse. Déjà Tenneini occupait en 
force Mutterstadt. 2^ons l'obligeâmes cependant à 
évacuer le village; mais j eus l)ionlol la preuve de 
la supériorité des forces que nous avions devant 
nous, et j'appris en même temps que la construc^ 
tion du pont était déjà très-avancée. Je me rappro- 
chai des montagnes et pris position à la tête des 
gorges de Turkheim, observant les vallées voisines, 
afin' de couvrir les troupes en marche pour me re- 
joindre et de iàvoriser leur réunion. Je me dé- 
terminai à rester dans cette position jusqu'à ce que 
l'ennemi vint ou nie chasser de vive force, ou me 
forcer à Tévacuer en la tournant. 
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lie général Ricard avait eu Tordre de quitter Co- 
hlentz aussitôt après Tarrivée dos troupes du qua- 
trième corps, commandées par le général Durutte. 
Au moment où il commençait son mouvement, le 
1" janvier, le corps prussien du général York exé* 
cutait son passage de vive force. Le général Ricard 
retourna au secours du général Durutte; mais, 
voyant à quelles forces il arait affaire, il réunit â 
sa division le général ûurutle et les troupes placées 
entre Coblenti et Bingen, et se porta, en traTersant 
le Hundsriick, sur la »Sarre, où plus tard il me re- 
joignit. Les troupes du quatrième corps, qui occu- 
paient Oppenheiui d'un coté et Bingen de Taulre, 
ainsi que les gardes d'honneur qui étaient avec 
elles, se retirèrent dans Mavence. 

Les troupes réunies devant moi étaient le corps 
de Sacken et celui de Saint-Priest. J'allai les re con- 
naître jusqu'à la vue d Ugersheiui. Le corps de Lan- 
geron, faisant partie de la même armée, fut dirigé 
immédiatement sur Mayence et chargé du blocus 
de cette place. D'un autre côté, le corps de Witl- 
geustein passait le Uhin au-dessous de Strasbourg. 

Je restai à ïûrkbeim jusqu'au 4. Me voyant alors 
menacé sur mes flancs, j'opérai ma relraiLe sur 
Kayserslautern, et de là sur la Sarre, où j'arrivai 
• le 6. Le 7, je fis sauter le pont de Sarrobrûck, et 
j'envoyai un détachement sur Bitche, avec un cou- 
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Toi, pour ravitailler peiie place. Je fis couler lous 

les bateaux sur la Sarre. Ayant alors rallié les gé- 
néraux Ricard et Durutte, mes forces, à celte épo- 
que^ s'élevaient à : 

Huit mille cinq cents hommes d'inianterie; 

Deux mille cinq cents chevaux et trente-six 
pièces de canon. 

Je mis, le 8, mon quartier général à Forbach. Le 
corps de York, après avoir traversé le Hnndsriick, 
se porta sur Sarrelouis. Il força le passage de la 
»Sarre à Recliling, construisit un pont, et pas^a éga- 
lement à Sarralbe. 11 continua sa marche sur Pette- 
lange et les défilés de Saint-Avold, tandis que Sat - 
keuy arrivé aux sources de la Sarre, manœuvrait 
parles montagnes. 

D'après cela, je me retirai sur Saint-Àvold, ot le 
lendemain, iO, je pris position à Longueville, lais- 
sant une arrière-garde à Saint-Avold. Enfin je me 
retirai sous Metz, où j'arrivai le 12. Dans cette mar- 
che, la désertion se fit sentir de la manière la plus 
f<Mle parmi mes troupes. Tous les soldats qui n'ap- 
partenaient pas à rancienne France quittèrent 
leurs drapeaux. Le 11' régiment de hussards, com- 
posé en grande partie de Hollandais, se fondit en 
un moment, et, comme les déserteurs emmenaient 
leurs chevaux, je mo vis forcé de faire mettre à pied 
ce qui restait et de donner les chevaux à des sol- 
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date plus fidèles. Mon infanterie, le 13' janvier, ne 
se composait plus que de six mille hommes appar- 
tenant à quarante-huit bataillons (terme moyen, 
cent vingt-cinq hommes par bataillon, y compris les 
cadres de quatre-vingt-quatre hommes). On voit ce 
qu'était cette troupe pour le service et pour com- 
battre. 

Pendant ces mouvemente, le duc de Bellune avait 

un nionieiU tenu tète aux troupcii qui, venues de 
Bâle, étaient entrées en Alsace. Dans un combat à 
Sainte-Croix, près de Colmar, sa cavalerie avait pris 
quatre cents chevaux à Tennemi. Le comte de Witt- 
genslein ayant passé le Rhin au-dessous de Stras- 
bourg et marché sur les Vosges, le duc de Bellune, 
afin de ne pas être acculé sur cette ville, se retira, 
par Mutrig et Framonth, sur Baccarach. Après les 
combats d'Épinal et de Saint-Dié, il se retira sur 
Nancy. Là il fit sa jonction avec le prince de la 
Moskowa, le 13 janvier. Le 15, il continua son mou- 
vement sur Toul, tandis que le prince de la Mos- 
kowa se portait sur Void et Ligny. Malheureu- 
sement, eu évacuant Nancy, on oublia de détruire 
le pont de Frouard sur la Moselle, lien résulta que 
la ligne de celte rivière, sur laquelle j'avais compté 
pour arrêter l'ennemi pendant quelques jours, ne 
put être défendue. 
Quant à moi, du 12 janvier jusqu'au 16, je m'é- 
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tais occupé avec activité de toutes les dispositions 

nécessaires pour assurer la défense de MeU. J'y 
plaçai le général Durutte comme commandant su- 
périeur. Je lui donnai des cadres pour recevoir et 
instruire les conscrits qui y étaient rassemblés. Une 
centaine de pièces de canon, mises en balterie sur 
les remparts, et une grande quantité de bœufe 
pour Tapprovisionnement, assurèrent la conserva- 
tion de cette place. Ensuite, après avoir fait occu- 
per Pont-à-Mousson, j'ordonnai la destruction du 
pont sur la Moselle, et j'établis mon quartier géné- 
ral à Gravelotte. Ce fut alors que je fus informé que 
Ton avait laissé subsister le pont de Frouard en 
évacuant Nancy , ce qui donnait à l'ennemi un passage 
sur cette rivière. La destruction du pont à Ponl-à- 
Mousson n'ayant, dès ce moment, plus d'objet, je 
retirai mes ordres et le laissai subsister. De Grave- 
lotte, je me portai sur la Meuse. J'établis mon quar- 
tier général à Verdun le 18, laissant une forte ar- 
rière-garde, et faisant occuper Saint-Michel, dont 
le pont fut rompu. 

Je m'occupai aussitôt à mettre Verdun en état de 
défense, et je pris des mesures pour garder quel- 
que temps la ligne de la Meuse. Des pluies abon- 
dantes, qui grossissaient les eaux, venaient en aide 
à ce projet. Mais il se trouva que le duc de Bellune 
avait encore omis de faire couper les ponts de la 
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Meuse au-dessus de Vancouleurs. L'ennemi s'en 

saisit et passa la rivière. Le maréchal fut forcé de 
se retirer sur Ligny pendant que moi-même je me 
portais, avec la plus grande partie de mes troupes, 
sur ikir-le-Duc^ et, que j'envoyais, avec l'autre par- 
tie, le général Ricard occuper le défilé des Isleites. 

i)e Ligny, le duc de Beliune se retira sur ^aint- 
Dizier, et ensuite sur Perthes, où il prit position le 
:i6. Pendant ce temps, je me relirais sur Vilry-le- 
Brûlé, le prince de la Moskowa sur Vitry, et Napo- 
léon arrivait à Vitry, où il rejoignit l'armée. 

Gomme je Tai dit précédemment, le duc de Tré- 
vise s élu il arrêté à Langres. 11 y resta jusqu'au mo- 
ment où l'ennemi parut en force devant lui ; alors 
il se relira sur Bar-sur-Aube. Il fut attaqué dans 
cette nouvelle position; il recula de nouveau et se 
replia, le 35 janvier, sur Yandœuvre, laissant une 
forte arrière-garde à Magny-le-Fouchar. 

Enfin, 4e doc de Tarente, parti des bords du 
Rhin, s'était d'abord porté sur Juliers et sur Liège, 
où il avait réuni toutes ses forces; mais là il reçut 
•de Napoléon Tordre de se rendre à Chàlons-sur- 
Marne. Il y arriva en effet le 30 janvier. A Namur, 
il fut abandonné par le général Winzingerode, qui, 
jusque-là, l'avait suivi. Ce général s'arrêta sur la 
basse Meuse. Ainsi, le 26 janvier, jour de l'arrivée 
de Napoléon à Vitry, toutes les forces françaises 
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dont l'indication a été donnée plus haut étaient 
placées de la manière suivante : 
Le duc de Trévîse à Vandoeuvre avec la vieille 

garde; 

Le duc de Bellune à Perthes; 

Le prince de la Moskowa eu avant de Vitry avec 
la jeune garde. 

Et moi à lleiU-Luthier; également en avant de 
Vitry. 

Aussitôt après l'arrivée de Napoléon à Vitry, je me 
rendis près de lui. Le MoiiUeur avait annoncé la for- 
mation d'un campàChàlons. Je lui parlai des renforts 
4juey sans doute, il nous amenait, il me répondit: 
n Aucun; il n'y avait pas un seul homme à ChAlons.* 
— Mais avec quoi allez-vous combattre? - Nous 
allons tenter la fortune avec ce que nous avons; 
peut-rtre nous sera-t-elle fuvorablel »^ 

C'était à ne pas se croire éveillé que d'entendre 
pareilles choses; et cependant il y eut un en- 
chaînement de circonstances si extraordinaire, 
que la balance a failli pencher en notre faveur. Il 
ajouta, au surplus, des détails importants donnant 
du crédit à ses paroles et quelque base à ses espé- 
rances. Il avait donné Tordre au prince Eugène 
d'évacuer l'Italie, après avoir fait un armistice, 
ou bien trompé les Autrichiens et fait sauter 
toutes les places, excepté Mantoue, Alexandrie et 
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Gènes. J'ai eu, dans le temps, quelques doutes sur 
la vérité de ces dispositions; mais elles m'ont été 
certifiées et garanties depuis par l'officier porteur 
des ordres et des instructions, le lieutenant général 
d'Antouard, premier aide de camp du vice-roi. Il 
est entré avec moi dans des détails circonstanciés 
dont je vais rendre compte. 

Les armées françaises et autrichiennes en«Ilalie 
étaient sur l'Adi<,'e. Eugène avait l'ordre de négo- 
cier un armistice en cédant les places de Palma- 
Nuova et d'Osopo; de faire partir la vice-reine pour 
Gènes ou Marseille, à son ciioix, en lui donnant 
deux bataillons de la garde italienne ; de former les 
garnisons de Mantoue, Alexandrie et Gènes avec des 
troupes italiennes; de faire sauter les autres places 
simultanément, et de rentrer en France avec Tar- 
mée à marches forcées, après avoir tout préparé 
pour exécuter ce mouvement avec célérité. 

11 aurait amené avec lui trente-cinq mille hom- 
mes d*infanterie, cent })ièce8 de canon attelées et 
trois mille chevaux. Après avoir passé le mont Cenis, 
dont il aurait détruit la route, il aurait rallié quel* 
ques milliers d'hommes en Savoie et le corps d'Au- 
gereau, fort de quinze mille hommes. Ses forces se 
seraient alors élevées à plus de cinquante ci n(j 
mille hommes. Ensuite, après avoir battu et chassé 
devant lui le corps de Bubna, il se serait porté en 
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Franche-Comté et en Alsace. En tirant des garni- 
sons du I>oubs, du Rhin et de la Moselle un supplé- 
ment de troupes, son armée aurait été forte de 
quatre-vingt mille hommes et placée sur la ligne 
d'opération de l ennenii, avec l'appui de nos meil- 
leures places. 

Quand on pense à la résistance incroyable que 
nous avons opposée avec nos débris, qui jamais, en 
tulalilé, n'ont formé quarante mille hommes, on 
peut supposer ce qui serait advenu à Tarrivée su- 
bite d'un renfort pareil et par Texécution d'un sem- 
bla ble mouvement. Eugène éluda les ordres de l'Em- 
pereur; il fit cause à part; il intrigua dans sesseuls 
intérêts. U s'abandonna à l'étrange idée qu'il pou- 
vait, comme roi d'Italie, survivre à l'Empire : il 
oubliait qu'une branche d arbre ne poiil vivre 
quand le tronc qui l'a portée est coupé. Q a été la 
cause la plus elïicace, après la cause douiinaate, 
placée, avant tout, dans le caractère de Napoléon, 
la cause la plus eflicucc, (Jis-je, de la catastrophe; 
et cependant la justice des hommes est si singu- 
lière, qu'on s'est obstiné à le représenter comme le 
héros de la fidélité 1 Je tiens à conscience d'établir 
ces faits, dont la vérité m'est parfaitement connue, 
et qui ne sont pas sans intérêt pour l'histoire. 

La désobéissance du prince Eugène aux ordres 
formels de Napoléon a eu de si funestes ix)nséquen- 
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<ies, des consécjuences si dirocLes, et ses amis ont si 
habilement déguisé sa conduite, que l'historien sin- 
cère et véridique doit tenir à bien constater les faits 
tels qu'ils se sont passés. Non-seulement Eugène 
n a rien exécuté de ce qui lui était prescrit; mais il 
n'en eut jamais l'intention. 11 s'est même occupé à 
se mettre dans l'impossibilité d'obéir, ou au moins 
à créer des prétextes pour s'en dispenser. De nou- 
veaux documents tombés entre mes mains me don- 
nent le moyen d en apporter la preuve. 

Les ordres de mouvements pour opérer sur les 
Alpes ont été, comme je l'ai déjà dit, apportés à 
Eugène par le général d'Anthouard, à la fin de 1813. 
Une lettre de l'impératrice Joséphine à son bis, très- 
pressante, pour accélérer son mouvement, a été en- 
voyée par l'ordre de Napoléon par un courrier le 
10 février'. Le 3 mars, nouvelle lettre lui a été 
adressée dans le même objet par le ministre de la 
guerre % Ainsi il est démontré que jamais ni contre-: 
ordre ni modifications aux premiers ordres n'e lui 

' u M» Muni A L*imtt«i. 

• 10 février 18U. 

•I Sire, la lettre de riiii|iéralnoe Joséphine est partie par T estafette 
de ce matÎD ; elle est ausu pressante que possible. • — U l'i^giiieil do 
faire exécuter sans délai l'ordre donné par PEmpereor au prnoo Rq- 

gâoe de miirrher avec son amiêe sur les Alpes. 

{Kjrlraits publiés eu 184i par un ancien officier du roi Joseph.) 
* Vo]fe2 la même puhUcatioa« 
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ont été envoyés. On lui a dit de venir, de venir vite, 

d accélérer sou iiiouvetiienl, el il n u ni coiiimenct'' 
ni même préparé ce mouvement, il avait Tordre de 
faire sauter simultanément toutes les places d'Ita- 
lie, excepté Mantoue, Alexandrie et Gènes, et il n'a 
pas fait construire un seul fourneau de mine dans 
ce but. 

n avait Tordre de chercher à conclure un armis- 
tice avec M. de Beiiegarde, et il n'a entamé aucune 
négociation de ce genre avec le général autrichien. 
Il avait Tordre de masquer son mouvement, de ma- 
nière à pouvoir marcher sans embarras, sans être 
inquiété, el rapidement. Il devait donc cacher son 
projet avec soin à M. de Bellegarde, dont le devoir 
eût été, dans ce cas, de le suivre avec activité, avec 
ardeur, dans le but de le retenir et de T empêcher, 
dans Tiniérêt des opérations générales, de se join- 
dre à iNapoléon. Au lieu de cela, que lait il? U écrit 
à H. de Bellegarde une lettre dans laquelle il an- 
nonce ses mleutions, et le provoque ainsi indirec- 
tement à s'y opposer. Il lui mande que peut-être 
les évéuenicnts de lu guerre le mettront dans le cas 
d'évacuer TItalie, et il lui demande s il peut laisser 
en sûreté la vice-reine à Milan, en la confiant à ses 
soins. Quelle ridicule question! il a aHaire à des 
ennemis civilisés; il est sûr que protection, sécurité 
et soins ne lui manqueront pas. C'est une demande 
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d'usage à iaire, en pareil cas^ quelques heures 
avant de quitter une ville, et en présence d'une 
avant-garde ennemie; ce n'est pas même une ques- 
tion à adresser; mais ici il est clair qu'une démar- 
che aussi précoce, aussi inopportune n'a d'autre 
objet que de donner réveil au général autrichien. 
— Eugène évacue Vérone, opère sa retraite lente- 
ment. 11 est suivi par l'armée autrichienne avec 
mollesse, et sans que de la pari de celle-ci il y ait 
aucun engagement; car le général autrichien, qui 
n'a pas soif de bataille, croit à une convention 
tacite d'évacuation, et, pour son compte, à une 
sim))le prise de possession. — Hais les choses, se 
passant ainsi, ne remplissent pas les intentions 
d'Eugène. Q ne peut faire valoir, pour rester, les 
obstacles que les Autrichiens mettent à son départ. 
Leur conduite semble le favoriser. Aussi tout à 
coup il proUte de leur sécurité pour les attaquer 
brusquement et d'une manière peu loyale. 11 rem- 
porte sur eux un succès de peu d'importance. Il es- 
père ainsi jeter de la poudre aux yeux de Napoléon, 
et égarer son jugement. Puis, après l'action de Val- 
leggio, il reprend sa même impassibilité et reste 
étranger aux événements de la guerre de France, 
sur les résultats de laquelle il aurait pu avoir une si 
grande influence.— La crise arrive, l'Empire croule, 
et £ugène s'empresse de se déclarer souverain. 11 
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publie une prodamation aux habitants du royaume 
d'Italie, où il leur annonce que désormais le seul 
devoir de sa vie sera de s'occuper de leur bonheur. 
— Mais, à celte démarche auibilieuse, les peuples 
répondent par une insurrection. Prina, ministre 
des finances, odieux pour sa dureté et ses exac- 
tions, est Tictime des fureurs du peuple. Eugène se 
réfugie à Manloue au milieu des troupes françaises, 
et échappe à un sort semblable. Sa vie politique est 
terminée. Tels sont les faits. 

Je reviens à Yitry, à notre entrée en campagne, 
et au commencement de cette offensive dont les 
résultats furent d'abord si imprévus et si extraor- 
dinaires. On a vu de quelle manière étaient grou- 
pés les divers corps d'armée aulour de Vilry. Voici 
comment l'ennemi était placé. La grande armée, 
après avoir passé à Bàle, arrivait par la roule de 
Chaumont. Le corps de Wittgenstein marchait sur * 
Joinville. Le œrps de Sackon, à la suite du duc de 
Bellune, s'était porté sur Saint-Dizier, et avait cou* 
tinué son mouvement sur Brienne-le-Château, pour 
faire sa jonction avec la grande armée. Le corps 
d'York, encore en arrière, suivait la même direc- 
tion. 

Napoléon mit ses troupes en marche le 27. Il fit 

attaquer Saint-Dizier par le duc de Bellune et la 
jeune garde, commandée par le maréchal Ney. Il 
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se dirigea ensuite sur Brieoae, en passant par Mou- 
tier-en-Der et Ésélaron. Il me laissa à Sainl-Dizier 
pour couvrir son mouvement. Je m'édairai, avec 
soin, dans les directions de Bar-sur-Ornain, Ligny 
et Joinviiie, et partout j'envoyai Tordre aux gardes 
nationales de prendre les armes. Le 29, informé 
que le corps d'armée de Wittgenslcin arrivait à 
ioinville, je me mis en marche avec la plus grande 
partie de mes forces, afin de garder le (lébouch(^ de 
Joinville sur Yassy et MontieiW5n-Der. Je laissai le 
général Lagrango, avec le reste de mes troupes, à 
Saint-Dizier, en lui donnant pour instructions de 
se retirer sur Vassy, quand l'ennemi se présente- 
rait en force devant lui. 

Le 30, le corps de York arriva à Saint-Dizier. Il 
en chassa l'arrière-garde que j y avais laissée. Le 
général Ugrange se replia sur moi; mais pendant 
ce temps des troupes, venues de Juinviilc, m alla- 
quèrent dans la position que j'avais prise sur les 
hauteurs en avant de Yassy. Je tins fennej j'arrêtai 
Tennemi, et donnai au général Ugrange le temps 
de me rejoindre. Cette avant-garde ennemie avait 
particulièrement eu pour objet de couvrir le mou- 
vement dn corps de Wîllgenslein, en marche sur 
Doulevent. Le général Duhesme, du deuxième corps, 
qui avait occupé Doulevant, Tayant évacué à l'ap- 
proche de Tennemi, celui-ci jeta de nombreuses 
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ti*oupe8 de cavalerie dans la vallée de la Biaise, sur 
mon Ha lie droil. 

Ayant réuni mes troupes à Vassy, j'évacuai cette 
ville et me portai sur Montier-en-Der, pour de là 
continuer mon mouvement et me réunir à Napo- 
léon, à Brienne. 

Pendant ce temps, Napoléon était arrivé sur 
Brienne au moment oû Blûcher, avec le corps de 
^acken et d'Olsoufiiefr, se mettait en marche pour 
se porter sur Ajrois. Blûcher arrêta son mouvement 
et prit position ù iirienne, où Napoléon l'attaqua 
et le battit. Le combat fut opiniâtre, et les pertes 
à peu près égales de part et d'iiutre. Blùcher se 
retira dans la direction de Bar-sur-Aube, et prit 
position à peu de distance de la Ilotliière, tandis 
que la grande armée arrivait à son secours. 

Le résultat de ce combat et de ces mouvements 
fut la réunion de toutes les forces de l'ennemi eu 
présence des nôtres, qui étaient si inférieures. Les 
conséquences semblaient devoir amener notre des- 
truction. 

Le 51, au matin, après avoir fait reposer mes 
troupes^ je continuai mon mouvement sur Brienne, 
en laii^snnt une forte arrière-garde, commandée par 
le général Vaumerle, à Montier en-Ber. £lle était 
composée principalement de cavalerie, et soutenue 
par huit cents hommes d'infanterie du corps de 
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rarlillerie de la marine. Sa position, derrière les 

eaux abondantes qui couvrent ce pays, était très- 
bonne. 

Suivre la nienie route qu'avait prise 1 luiipeieur 
était chose impossible, à cause de Tétat des che- 
mins devenus tout à fait impraticables. Je me di- 
rigeai par Anglure sur Soulaine, où je retrouvai la 
chaussée de Douleyent à Brienne. 

A mon arrivée à portée deSoulaine, les habitants 
étaient aux prises avec les Cosaques et je les dé- 
gageai; mais, en arrière de Soulaiue, sur les hau- 
teurs et parallèlement à la route, je vis tout le corps 
de Wrede en position. 

Je dus me former en face de lui et en arriéré de 
Soulaiue, sur les hauteurs qui domiuent ce village, 
afin d'attendre la nuit pour exécuter ma marche 
sur Brienue, nou par la grande route, alors au 
pouvoir de Tenneroi, mais par les chemins de tra- 
verse, au milieu des bois. 

A peine en position, ma situation devint très- 
critique, par deux circonstances fort graves. I<e 
COI ps de Wittgenstein déboucliait par la route de 
Doulevent, et vint prendre position sur mon flanc 
gauche. D'un autre côté, le corps de York avait 
surpris, culbuté et mis en fuite Tarriére-garde que 
j'avais laissée à Montier-en-Der, aux ordres du gé- 
néral Vaumerle, qui fut fait prisonnier. Ainsi j'a- 
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vais en fiice, à portée de canon, le corps de Wrede; 
sur mon ilanc gauche le corps de Wiitgenstein, et 
derrière moi, sur ma piste, celui d'York. Un en- 
gagement devait avoir lieu très-probablement au 
moment même, et ma perte entière en être le ré- 
sultat infaillible, quand une neige abondante sur- 
Tint et produisit une nuit précoce. La nuit véri- 
table succéda. Aussitôt venue, je me mis en marche 
parles bois, et j'arrivai à une heure du matin à 
Morviiliers, d'où j'envoyai mon rapport à l'Empe- 
reur. En communication avec l'armée, j'avais 
échappé comme par miracle, avec une nombreuse 
artillerie, aux trois corps qui m environnaient, et 
je pouvais entrer en ligne. 

La force de mes troupes, réunies à xMorvilliei's, 
ne s'élevait pas au delà de trois mille hommes 
d'infanterie. Mon arrière-garde, culbutée à Mon- 
tier-en-Der, s'était retirée directement sur Brienne, 
et ne m'avait pas rejoint. Je reçus, à bnit heures 
du matin, l'ordre de l'Ëmp^eur de partir de Mor- 
villiers, pour aller prendre position à Chaumesnil. 
Ce& ordres me prescrivaient de me retrancher, et 
ajoutaient que, lorsque nous aurions fait des tra- 
vaux convenables dans cette position, nous serions 
inexpugnables. Cette disposition et les illusions qui 
l'accompagnaient sont étrangenu ni bizarres. On 
ne peut concevoir que pareilles idées aient pu en- 

Yl. 3 
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Irer dans l'esprit de Napoléon. En efiet, notre ligiie 
occupait une lione et domie environ, et nous n'a- 
vions pas vingt mille hommes sous les armes. Les 
corps d'année, dont l'existence imaginaire ne con- 
sistait que dans des noms, n'étaient liés entre eux 
que par des [)oste8. U n'y avait rien de compactet 
rien qui ressemblât à une roriiialiou pour livrer 
bataille, rien qui fût en état de présenter la moin- 
dre résistance. Ensuite aucuu obstacle ne s'oppo- 
sait à ce que Teonemi ne tournât cette ligne par 
notre gauche, qui n'était appuyée que par un bois 
de facile accès. Ënfin il parlait de huit jours em- 
ployés à se retrancher; et l'ennemi, avec toutes ses 
forces réunies, était à une portée de canon de lui ! 

Ije général Ricard m'avait quitté pour occuper 
le débouché des Islettes, au momeut où je m'éloi- 
gnais de hi Meuse et me portais sur Bar-Ie4)uc. Ar- 
rivé à Vitry après mon départ, il avait été dirigé 
sur firienne directement, et placé à Dienville où 
était appuyée à l'Aube la droite de l armée; mon 
faible corps, ainsi divisé, se trouvait occuper ses 
deux extrémités. 

Je reviens à Tordre de quitter Morvilliers et 
d'occuper Chaumesnil. 

JSos corps d'armée, si faibles, avaient beaucoup 
d'artillerie, et les canons seuls leur donnaient un 
peu d'apparence, et aussi quelque réalité. 



Digitized by Google 



LIVII8 XiX. —181 4. Uf 

Celte artillerie nombreuse^ et tout à fait hors de 

prupoi lioa, iinposail à l'ennemi quand elle était eu 
position; mais dans la marche elle était fort embar- 
rassante, toutes les troupes étant iiisufli.saiitespour 
lui composer une escorte convenable. J'avais à 
Morvilliers environ trois mille six cents hommes de 
toutes armeSi et mon artillerie s'élevait à quarante 
pièces de canon. Morvilliers est à près de trois quarts 
de lieue de Chauniesnil. Je mis en mouvemenl la 
brigade du général Joubert» et j'ordonnai à mon 
artillerie de la suivre. La deuxième brigade, for- 
mant le reste de Tinfanterie, devait fermer la mar- 
che, et évacuer Morv illiers quand cette artillerie eu 
serait sortie en entier. 

Je donnai l'ordre à ma cavalerie, soutenue par 
du canon, d'aller prendre position à une fermç si- 
tuée à une petite distance de Morvilliers et à por- 
tée de la grande route, pour couvrir le flanc gau- 
che de ma colonne, exposée aux attaques de 
r ennemi; mais, comme il arrive souvent à la 
guerre, cet ordre ne fut pas exécuté immédiate- 
ment. La fiitigue de la nuit, la nécesi>ité de laisse» 
manger les chevaux, servirent d'excuses, et cett^ 
colonne s'était mise en mouvement sans avoir son 
flanc protégé ni couvert. 

Prévenu de la sortie de Morvilliers des dernières 
voitures d'artillerie, je montai à cheval pour suivre 
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le mouvement des troupes. Je venais de quitter le 

village quand je vis trois escadrons de cavalerie ba- 
varoise déboucher inopinément, se précipiter sur 
cette colonne d'artillerie et enlever six pièces de ca- 
non. Je n'a vais»pas de troupes sous la main pour cou- 
rir dessus et aller les reprendre; niais je lis mettre 
en batterie les premières pièces à ma portée et ti- 
rer sur les Bavarois. Ds abandonnèrent deux des 
pièces qu'ils avaient, pour ainsi dire, escamotées, 
et en emmenèrent quatre. 

lia grande proximité de l'ennemi, la faiblesse de 
mes troupes et la grande quantité de matériel que 
j*avai$ à mouvoir, rendaient impossible Texécution 
du mouvement prescrit. Le général Joubert, mar- 
chant en tète de colonne, était arrivé à Chaumesnil 
et y avait pris position. Ainsi une partie du but que 
Napoléon s'était proposé d'atteindre était remplie. 
Je me décidai à garder et à défendre la position de 
Morvilliers, susceptible d^ètre occupée avec assez 
peu de troupes. Cette position, formée par un ma- 
melon en pain de sucre, isolé, mais d'une faible 
élévation, a des pentes régulières. De nombreuses 
haies défendent les accès du village et composent 
comme autant de retranchements. 

Le plateau étant assez vaste pour y recevoir une 
nombreuse artillerie, j'y plaçai une batterie impo- 
sante. L'ennemi attaqua le deuxième corps, à la 
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Kolhièiey placé au centre, il attaqua Dieuviile. Il 
attaqua ensuite Chaumesnil; mais partout il attaqua 
moUemeat et sans intelligence. S'il eût pénétré par 
les intervalles des points occupés, notre retraite 
eut été nécessaire à 1 instant même. Le corps du 
général de Wrede resta en présence de Morvil- 
VïnvSf et se contenta d'abord d'attaquer Chaumesnil. 

Je remplissais bien ma tâche en tenant en échec 
avec un corps de troupes aussi faible dix-huit ou 
▼ingt mille liommes qui composaient les forces 
dont ce général disposait. J'engageai du plateau de 
MorviilierSy avec les Bavarois, un feu d'artillerie 
soutenu, dans le but de faire diversion et de les 
occuper; mais tout annonçait qu'ils allaient trans- 
former cette canonnade en une action plus vive, et 
se disposaient à une attaque régulière de ce poste. 
En effet, des détachements s'approchaient dans les 
différentes directions, et les reconiiuissances préli- 
minaires se multipliaient sur tous les points. 

L'Empereur, ayant senti riniportancc de Ciiau- 
mesnil, avait fait soutenir la brigade Joubert, qui 
l'occupait, par la division Meunier, de la jeune 
garde. Ce poste, au moment d'être enlevé, se sou- 
tint encore pendant quelque temps; niais tout fai- 
sait prévoir que cette résistance ne serait plus de 
longue durée. 

11 était trois heures environ; un épouvantable 
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chasse-neige eut lieu, et vint obscurcir le temps. Je 

proiitai de celte circonstance favorable pour ren- 
voyer jusqu'à Brienne tous mes équipages et une 
partie de mon artillerie, afin de rendre ma retraite 
plus facile et plus légère quand le moment de Tef- 
fecluer serait arrivé. Comme je ne me souciais pas, 
ainsi qu*il étaitarrivéau maréchal Davoust en 1812, 
de voir mon bâton de maréchal, qui était placé dans 
mes bagages, devenir la proie de l'ennemi, pour ii- 
gurer ensuite dans quelque église de Saint-Péters- 
bourg ou de Vienne, je donnai l'ordre de rempor- 
ter et d'en séparer les diverses parties. 

Le combat continua jusqu'à quatre heures. Chau- 
mesnil fut enfin emporté. I«a Rothière l'avait été pré- 
cédemment. Ma retraite se trouvait compromise, 
car Fennemi pouvait, par le bois d'Ajou, se porter 
avec facilité sur mon unique route de communica- 
tion. D'un autre côté, toutes les colonnes d'attaque 
du général de Wrede étaient formées et se mettaient 
en mouvement pour enlever Morvilliers. Je donnai 
Tordre à mes troupes de se retirer. La sortie de ce 
village se fit avec tant d'ordi*e, tout avait été si bien 
prévu, que les troupes bavaroises ne trouvèrent plus 
personne à leurarrivée. Je n'éprouvai aucune perte. 
J'allai prendre position en avant de Brienne, à rem- 
branchement de la roule de Morvilliers avec la chaus- 
sée. J'y arrivai à la nuit close. 
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Telle fut celte bataille de Brienne. Aucun raison- 
nement ne saurait la justifier de la part de Napo» 
léon. Lile ne pouvait lui donuer aucun résultat 
fa vorable, à cause de Timmense supériorité de Ten- 
ueuii, car presque toutes ses forces étaient réunies. 
Les localités ne nous offraient aucun avantage par- 
ticulier, et nous combattions dans un pays ouvert. 
Enfin, si quelque chose doit étonner, après l'idée 
de donner cette bataille, c'est d'avoir vu l enneaii 
si mal proliter de ses avantages, et l'armée Iran- 
ç;Lise échapper à une destruction complète. 

i'allai trouver, dans la soirée, r£mpereur au châ- 
teau de Brienne. Il me fit connaître ses intentions 
pour le lendemain. L'armée devait se retirer sur 
Troyes en passant TAube au pont de Lesmont. Afin 
de iaciliter sa marche et d'empêcher rennemi de la 
poursuivre trop vivepient, Napoléon în'ordonna de 
me retirer, avec mon infanterie, qui ne s'élevait 
pas i plus de deux mille hommes, ma cavalerie et 
fiix pièces de canon, parPerthes et Rosna} . i^a masse 
de mon artillerie et de mes bagages suivrait la 
chaussée. Je devais prendre position à Perthes avant 
le joui*, et me montrer avec ostentation, alin d atti- 
rer Tattention de l'ennemi, passer ensuite, à Ros* 
nay, la Voire, rivière étroite, mais profonde, et la 
défendre. Un pont, au-dessous de Rosnay, devait ser- 
vir à la retraite d iin petit corps commandé parle 



Digitized by Google 



général Coi bineau, chargé de le détruire après l a- 
voir franchi. Je me rendis donc à Perthes pendant 
la nuil. Ce village est silué au milieu d'un sol ma- 
récageux, mais qui, en ce moment, était très-so- 
lide, à cause du froid excessif qui régnait. 11 est 
placé sur une petite élévation. A la pointe du jour, 
je plaçai mes troupes de manière à les faire paraî- 
tre nombreuses et à donner de Tinquiétude à len- 
nemi. 

La masse des troupes de 1 armée se retirait^ mais 
en désordre, et le mouvement s'accéléra, au pont 
de Lcsmont, de manière à rappeler les désastres de 
la campagne précédente, et à faire craindre les plus 
grands malheurs. 

Tout à coup Tennemi, apercevant sur son flanc 
droit, et à portée, un corps de troupes stationnées, 
changea la direction de sa marche et porta presque 
toutes ses forces sur moi. C'était remplir mon ob- 
jet. Je me mis en mouvement pour me rapprocher 
du défilé; mais, voulant occuper autant que possi- 
ble rennemi, je ne me hâtai pas de le iranchir. Je 
fis garnir, par des détachements d'infanterie, des 
bouquets de bois situés à une petite distance en 
avant, et je restai, sous cet appui, avec ma cava- 
lerie. 

L'ennemi se présenta avec des forces immenses. 

11 commença par établir une batterie de vingt piè- 
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ces de canon. lulseuieuK.Mit ({uuiitl celle ballerie 
eul commencé à jouer que j'effectuai le passage du 
déûlé avec ordre, sans confusion, el comme je 
l'aurais exécuté à uae grande manceuvre. Une fois 
de l'autre cùlé de la rivière, je m'occupai à faire 
détruire les ponts placés, à la suite les uns des au- 
tres, sur les divers bras de celte rivière. Xous étions 
malheureusement dépourvus de toute espèce d'où* 
tils. La force de la gelée avait donné la dureté de 
la pierre à la terre qui recouvrait ces ponts. Ce 
ne fut qu'avec une peine extrême que l'on parvint 
à y faire une coupure. Les longerons mêmes restè- 
rent intacts, faute de haches et de scies pour les dé- 
truire. 

Pendant ces travaux, je remarquai, sur la rive 
droite de la Voire, à quelque distance, plusieurs 
hommes à cheval qui paraissaient ennemis. Je sup- 
posai qu'il existait nu gué sur la Voire, à un point 
plus bas, et qu'il avait été franchi par quelques 
éclaireurs. Comme je n'avais que faire de ma ca- 
valerie en ce moment, je lui donnai i ordre d aller 
balayer le bord de la rivière. Un peu plus tard, pen- 
sant qu un peu d infanlerie pouvait être utile, j'or- 
donnai au général Lagrange de partir, avec huit 
cents boiiiuies, pour suivre le mouvement de la ca- 
valerie. Enfin, le pont étant détruit autant qu'il 
pouvait l ètre, je me décidai à descendre la rivière, 
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■et à aller voir moi-mèiiie ce qui se passait de ce 
tàlié» Arrivé à moitié cheioin du lieu où étaient les 
troupes, j'entendis une l'usillade assez vive. Je cou- 
rus sur la hauteur, et je vis cinq cents bonunes de 
mes troupes que le général Lagrange avait portés 
en avant, se retirant en désordre, à la vue d'une 
masse de trois à quatre mille hommes d'infanterie 
marchant à eux, après avoir passé la rivière sur le 
fx>nt abandonné par le général Corbineau, sans l'a- 
voir détruit. 

Je courus aux fuyards, et cherchai à les rallier, 
mais inutilement. Alors je pris le parti de nie roii- 
dre avec rapidité au 151% fort de trois cents hom- 
mes environ, en réserve, et formé en colonne. 
Quelques paroles suOtirent pour l'exalter. Inmiédia- 
tement après il fut mis en mouvement en battant 
la chaîne. Je me plaçai à dix pas en avant avec 
quelques ofBeiers. J'envoyai l'ordre à ma cavalerie 
de faire simultanément une charge sur le Oanc de 
la montagne. Ceux qui auparavant fuyaient et 
avaient été sourds à ma voix revinrent sur leurs 
pas à la vue de ce mouvement offensif. Nous arri- 
vâmes ainsi, avec impétuosité, à l'extrémité du 
plateau au moment même où la tète de la masse 
ennemie l'attaquait du côté de la rivière. La cul- 
buter futraflàire d'un moment. Âbimée parnotro 
feu et sabrée par la Ciivalcrio, ce qui ne fut pas tué 
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filt pris ou noyé. L'enDemi y perdit environ trois 
mille hommes. 
Presque toute l'armée ennemie vint se former de 

l'autre cùté de la rivière. Quatre-vingt mille lioni- 
mes étaient en vue. Une nombreuse artillerie, dé- 
ploj'ée contre nous, ne produisit aucun efTel. Toul, 
de notre côté, pièces et troupes, était embusqué et 
mis à couvert. 

L'ennemi tenta de nouveau de passer le pont; 
mais mes six pièces de canon, placées à portée de 
mitraille, le batUieut avec succès. Beaucoup de 
tirailleurs y dirigèrent leur feu, et l'ennemi, après 
deux tenUtives inutiles, j renonça. Un tiraillement 
insignifiant s'engagea ensuite d*une rive à l'autre. 

Mais l'ennemi ne voulait pas renoncer à venger 
ce revers. Il porta une portion de ses troupes eu 
lace de Rosnav et essaya d enlever le pont sur lequel 

nous avions passé. 

Les longerons étaient découverte et sans Ublier. 
11 fallait passer en équilibre, un à un, sur les pou- 
tres. Je plaçai en embuscade, en arrière et à cou- 
vert par l'église, un ollicier de choix avec trois cents 
hommes. Je lui donnai Tordre de laisser l'ennemi 
s avancer: cent hommes au moins devaient fran- 
chir la coupure. Quand ils seraient en deçà, les 
trois cenU hommes embusqués marcheraient sur 
eux, les prendraient ou les jetteraient dans l eau. 
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Ce brave ulticier, nommé Salelle, avait été loiig- 
temps mon aide de camp. Il exécuta ponctuel- 
lement sa consigne, et le détachement ennemi, 
en tète de la colonne, fut détruit, mais il y perdit 
la vie. 

L'ennemi renonça alors à faire de nouvelles ten- 
tatives. Sur ces entrefaites, on me prévint qu'une 
colonne se mqptrait sur la route de Vitry, et allait 
nous prendre à dos. Le moment était critique. 
Faire retraite dans un pays ouvert, ayant devant 
soi des forces si considérables, et en commençant 
boii uiouvement de si près, était fort périlleux. Un 
peu d'avance était nécessaire. La mauvaise saison 
vint à mon secours ; la neige, tombant à gros llo- 
cons, obscurcit le temps. Mes troupes se portèrent 
à un quart de lieue en arrière. Je laissai les mêmes 
tirailleui's au pont pour répondre à l'ennemi, en 
leur recommandant de diminuer successivement 
leur feu, et ensuite de venir nous joindre. L'en- 
nemi ne s'apercevant ni de notre silence ni de leur 
départ, ils nous avaient rejoints, et nous étions en 
pleine marche pour Dampierre et Arcis, lorsque 
nous entendions encore ses décharges multi- 
pliées. 

J'allai prendre position, le soir, à Dampierre. 
Rarement un général s*est trouvé dans une circon- 
stance aussi diflicile. Si j'étais arrivé quelques ini- 
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nutes plus tard sur le point où Tennemi venait de 

passer ia rivière, ou que j'eusse iiésité un instant à 
me mettre à la téte de cette poignée de soldats, seule 
troupe sous ma main, c'en était fait de mon petit 
corps : personne n'édiappait. Il y a un grand 
charme et une grande jouissance à oblenir un suc- 
cès personnel, à sentir, au fond de la conscience, 
que le poids de sa personne, et, pour ainsi dire, de 
son bras, a fait pencher ia balance et procuré la 
victoire. Cette conviction , partagée par les au- 
ireSf et exprimée par un sentiment d'admiration 
et de reconnaissance, cause une félicité dont on 
ne peut guère avoir l'idée quand on ne Ta pas 
éprouvée. 

L'Ëmpereur, extrêmement satislail de ce succès, 
récompensa les officiers qiie je lui désignai. Ce 
coup de vigueur, lait avec si peu de monde con- 
tre des troupes si supérieures en nombre et en 
moyens, prouvait qu il y avait encore un reste 
d'énergie en nous-mêmes, et que, si le nombre 
nous accablait, nous n'avions pas dégénéré. 

Pendant ces divers mouvements, le générai York, 
dont Tavant-garde avait été, le 51, à Monlîer-en- 
ber, au lieu de continuer sa marche pour opérer 
sa jonction avec l'armée, se dirigea sur Vitry, qui 
d'abord. se défendit, de là sur Châlons, où le duc 
de Tarente était le SI janvier. 
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Le duc dfi Tarcntc avant évacué Châlons et en- 
voyé au général Mont-Marie, commandant à Vitn-, 
Tordre de quitter celte place, le corps d'York passa 
la Marne et suivit le duc de Ta rente dans son mou- 
vement sur Épernay, Châleau-Thien ) el la Ferté- 
sous-Jouarre. Le duc de Tarente, en se retirant 
consuuiinient contre des ibrces très-supérieures» 
retarda, autant qu'il était possible, la marche de 
rennemi; mais sa retraite était en outre nécessi- 
tée par la marche du reste de l'armée de Silésie, 
qui se portait sur la Ferté-^ous4ouarre» par la 
route directe de Montmirail. 

Le lendemain du combat de Rosmu . 5 février, 
je me portai à Arcis-sur-Aube, où je j)ris position. 
L*£mpereur 8 était placé en avant de Troyes, où il 
réunit au reste de ses forces le maréchal duc de 
Trévise, qui s'y trouvait déjà» Là il s'arrêta. L'en- 
nemi ne Ht aucune entreprise sérieuse; il n'j eut 
que quelques engagements insignifiants. 

Pendant toute la journée du i, je pus voir, d'Xf- 
cis, les colonnes ennemies descendant la rivière par 
la rive droite, et se portant dans la direction de 
Fère-Champenoise. Malgré les eHorts de courage si 
récents dont les soldats devaient être glorieux, un 
découragement général se faisait sentir par uu- 
symptôme effrayant. Deux cent soixante-sept sol- 
dats du 57' léger désertèrent peuidant la même 
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iiuil: des cuirassiers en lireiil .iiiliint avec un oHi- 
cier supérieur prisonnier, qu'ils étaient chargés de 
garder. 

La division Lagrange, par suite des combats 
lirrés et de cette désertion continuelle, 8e trou- 

Tait, après avoir reçu des renforts en apparence 

considérables, réduite à dix-huit cent vingt- quatre 

baïouneUes. 

Le d'après les ordres de l'Empereur, je me 
portai sur Méry, au conlluent de TAube avec la 

Seine, et, le 6, à Nogent-sur-Seine. 

I^e mouvement décousu de l'ennemi; les rap- 
ports faisant connaître la marche des colonnes en- 
nemies à distance Tune de l'autre, et sans se sou- 
tenir; la probabilité qu'une partie des troupes 
composant l'armée de Silésie était sur la Marne, à 
la suite du duc de Tarente; enfm, la certitude de 
la présence, devant Troyes, de la grande armée, 
toutes ces considérations me firent naître la pensée 
que la fortune nous présentait une occasion favo- 
rable pour faire un grand mal à l'ennemi en agis- 
sant avec promptitude. En débouchant rapidement 
par Si'zanne, et coupant la route de Montmirail, on 
avait la chance de rencontrer ses corps éparpillés» 
Autant par leur faiblesse que par la surprise, m 
pouvait les écraser et même les détruire. J'envoyai 
mes réflexions à l'Empereur, et lui proposai cette 
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opération. Elle me paraissait si utile, que j^insistai. 
Je lui écrivis trois fois dans la Jouruée sur le même 
sujet. Comme mes idées furent adoptées, et qu'un 
résultat brillant en a été le prix, je consacrerai ces 
souvenirs en insérant ici la lettre que j'écrivis au 
prince de Neutchâtel, le 6 février au soir, de iNo* 
gent. 

« Monseigneur, j*ai 1 honneur de vous rendre 
compte que les renseignements fournis par les ha- 
bitants doniienl pour certain ranivéo liier, à 
Pleurs, de cinq mille hommes d'infanterie prus- 
sienne. Ces troupes, ainsi que celles qui les ont 
précédées, filent sur la Ferté-Gaucber. D'autres 
troupes ennemies marchent sur Hontmirail par 
Étoges. U semblerait que celles-ci sont russes, et 
ai)partiennent au corps de Sacken. 

« Ces nouvelles me confirment dans l'opinion 
que je vous ai déjà émise aujourd'hui. L'Empereur 
obtiendrait un grand résultat d'un niouyenient 
rapide que Ton pourrait faife aprèsHlemain avec 
douze ou quinze mille hommes, en marchant par 
Sézanne sur la trace de l'ennemi, et le coupant jus- 
que sur Fromentîère et Champanbert. L'ennemi 
est sans défiance, parce qu'il ne croit pas à l'exis- 
tence d'un corps d'armée considérable ici. Cepen- 
dant il va y avoir moyen de le former. £n ne per- 
dant pas un moment, on pourrait obtenir les plus 
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graadU> avantages. La présence de l'Empereur à 
Troyes attire les regards et arrête les principales 
forces de l'ennemi. Pendant ce temps, un peut dé- 
truire les troupes qui s'éloignent et marchent in- 
considérément. » 

Mes instances convainquirent l'Ëmpereur. Le 7^ 
je reçus Tordre de commencer mon iiioiivemeiil. 
Ce même jour, j'arrivai dans la nuit à Fontaines- 
Denis. Le 8, j'entrai à Sézanne, d'où je chassai huit 
cents chevaux ennemis qui se retirèrent daub la di- 
rection de la Ferté-Gaucher. 

Informé par les habitants de la marche des prin- 
cipaux corps ennemis par la route d'Étoges à la 
Ferté-sous-Jouarre, je [àavih mes troupes en avant 
de Chaptou. J'envoyai des reconnaissances sur 
Ua}es pour avoir des nouvelles, afin de déboucher 
avec connaissance de cause aussitôt que je serais 
appuyé, fies rapports annonçaient la présence de 
l'ennemi ayant des troupes assez nombreuses à 
Montmirail, à Cham'paubert et à Vertus. L'Em- 
pereur n arrivant pas, je rapprochai mes troupes 
de Sézanne pour ne pas donner l'éveil à l'ennemi; 
liiais le 9, ayant reçu l'avis de la marche de Napo- 
léon avec sa garde, je me reportai en avant. Le 10, 
je passai le délilé de Saint-Gond, et je marchai sur 
l'ennemi occupant Bayes» 
Le corps d'Olsouffieff s'y trouvait placé en inter- 



Digitized by Google 



50 MÉMOIRES DU DUC DE RAGUSB. 

médiaire entre le corps de Sacken et Montmirail, 
et le corps de Kleist à Vertus^ où Blûcher était en 
personne. J'attaquai immédiatement. Les Russes 
firent bonne contenance, et se battirent avec cou* 
rage. Leur artillerie était nombreuse; mais ils n'a- 
vaient point de cavalerie* Bayes fut emporté. Le 
corps principal, placé «n avant de Champaubert, fut 
culbuté et se mit en retraite. Présumant qu'il la 
ferait dans la direction de Vertus, je fis placer toute 
ma cavalerie à ma droite et la dirigeai en arrière 
du village de Champaubert, où la téte de la co- 
lonne en retraite arrivait déjà. Jetée hors de la 
communication principale, dans un pays ditticile 
et boisé, à un mouvement régulier succéda le dés- 
ordre et la confusion. Tout fut pris ou détruit, à 
Texception de sept ou huit cents hommes qui attei> 
gnirent Vertus par détachements. Quinze pièces 
de canon tombèrent en notre pouvoir. Nous ftroes 
plus de quatre mille prisouaiei-s, et, entre autres, 
le général Olsouffieff en personne, commandant ce 
corps. La force de mon corps d'armée, en hommes 
présents sous les armes, était ce jouMà de trois 
mille deux cents hommes d infanterie, représen- 
tant cinquante-deux bataillons différents, et de 
quinze cents chevaux. Aucune autre troupe que 
les miennes ne fut engagée. 
Je mé portai sur Éloges qui, pour nous, était la 
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position défensiye. Le plateau élevé de la Brie- 
Champenoise domine les immenses plaines stériles 
et dépouiUées qui le précèdent, et composent tout 
le pays, depuis Éloges jusqu'à Chàlons. 

Les troupes montrèrent une grande valeur. Des 
conscrits, aiTÎvés de la veille, entrèrent en ligne, et 
se conduisirent, pour le courage, comme de vieux 
soldats. Oh! qu'il y a d'héroïsme dans le sang fran- 
çais! Je ne puis me refuser au plaisir de citer deux 
mots de deux conscrits qui peignent, tout à la fois, 
l'esprit de cette jeunesse et les instruments dont 
il nous était donné de nous servir. 

Deux conscrits étaient aux tirailleurs. Ils avaient 
été commandés par Tordre de service. Je m'y trou- 
vais aussi. J en vis un qui, fort tranquille au siffle- 
ment des balles, ne faisait cependant pas usage de 
son fusil. Je lui dis : « Pourquoi ne tires-tu pas? » 
U me répondit naïvement : « Je tirerais aussi bien 
qu'un autre si j'avais quelqu'un pour charger mon 
fusil. » Ce pauvre enfant en était à ce point d igno- 
rance de son métier. 

Un autre, plus avisé, s'apercevant de l'inutilité 
dont il était, s'approcha de son lieutenant et lui 
dit : u iMon officier il y a longtemps que vous faites 
ce métier-là; prenez mon fusil, tirez, et je vous 
donnerai des cartouches. » Le lieutenant accepta 
la proposition, et le conscrit, exposé à un feu meur- 
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Irier. ne montra aucune crainte pendant toute la 
durée de raifaire. 

Après avoir établi mes troupes à Éloges, je revins 
de ma personne à Charupaubert, où Napoléon avait 
mis son quartier général. Je m'étais fait précéder 
par le général Oison flieff. 

Je trouvai Napoléon à table, ayant avec lui Olsouf- 
ûeff, le prince de Neufchàlel, le maréchal Ney. J'y 
pris place. Nous étions cinq. Le général russe ne 
savait pas un mot de français; ainsi le discours que 
Napoléon nous tint n'était pas à son adresse. 

L'Empereur était ivre de joie. Cependant ce suc- 
cès obtenu, glorieux pour le sixième corps si peu 
nombreux, ne pouvait pas être d'un grand poids 
dans la balance de nos destinées, et néanmoins 
voilà la réflexion qu'il inspira à Napoléon : 

« A quoi tient le destin des empires! dit il : si 
demain nous avons, sur Sacken, un succès pareil 
à celui que nous avons eu aujourd'hui sur Olsouf- 
ùeff, l'ennemi repassera le Rhin plus vite qu'il ne 
l'a laissé; et je suis encore sur la Vistule. » 

Ainsi c était à Champauberl que son imagina- 
tion embrassait encore l'Europe. Il vit faire la gri- 
mace à ses auditeurs, et dit, pour détruire le mau- 
vais effet de ces paroles : « Et puis je ferai la paix 
aux frontières naturelles du Uhin. » Chose dont il 
se serait bien gardé 1 £t cependant cet homme, 
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si rempli d'iliusions, si déraisonnable, avait en- 
core les aperçus du génie quand ses passions ne 
parlaient pas! Son esprit était [)rofund et péné- 
trant, sa tète la plus féconde qui fut jamais. Je 
l'ai vu souvent prédire et juger d'une manière sur- 
naturelle, et puis le jugement disparaissait dans 
raction, quand la passion venait le combattre : 
alors il n'était plus lui-même. Je vais en apporter, 
dans cette circonstance, une nouvelle preuve. 
Avant son départ de Paris, M. Moiiieu, ministre du 
trésor, lui dit : « Le peu de moyens avec lesquels 
vous commencez la campagne peut faire redouter 
que l'ennemi ne vienne dans le cœur de la France, 
et que les Cosaques ne gênent les connu unicatiuns 
avec Paris; ne serait-il pas convenable de trans- 
porter le trésor sur la Loire, afin que le service ne 
pût pas manquer? » 

L'Empereur lui répondit ces propres paroles, en 
lui frappant sur l'épaule, geste qui lui était fami- 
lier : c< Mon cher, si les Cosaques viennent devant 
Paris, il n'y a plus ni empire ni empereur. » Et, 
à peine à quinze jours de distance, le même homme 
a tenu un propos si dillérent à l'occasion de quel- ' 
ques prisonniers faits à une armée de deux cent 
mille hommes ! 

Le lendemain l'Ëmpereur marcha sur Hontmi- 
rail avec la garde, une division venant d Espagne, 
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commandée par le générai Levai, et les troupes de 
Ricard qu'il m'enleva. Je restai à Éloges avec deux 
mille cinq cents hommes d'infanterie et quinze 
cents chevaux. 

L Empereur, dont les troupes furent augmentées 
d'une division de jeune garde, amenée par le duc 
de Trévise, battit Sacken à MontmiraiL Celui-ci se 
retira sur Château-Thierry, fut recueilli par le 
corps de York et passa la Marne. Le soir même de 
TaiTaire de Montmirail, le comte de Tascher, aide 
de camp du vice-roi, arriva d'Italie pour annoncer 
à l'Empereur le succès du combat du Jfincio, où 
les Autrichiens avaient été battus. Quand on an- 
nonça Tascher à Napoléon, il dit : a U vient sans 
doute m'a pp rendre qu'Eugène a commencé son 
mouvement. » 

Ce mot de Napoléon prouve, encore une fois de 
plus, qu'il n'avait point donné contre-ordre à Eu- 
gène. Les amis de celui-ci ont prétendu que l'Em- 
pereur le lui avait envoyé après h s affaires de Monl- 
mirail et de Vauchamps, c'est-à-dire Ters le i& 
février ; mais ce raisonnement ne le justifie pas le 
moins du monde et tombe dans l'absurde. On con- 
vient qu'Eugène a reçu Tordre de venir dès le 
commencement de janvier ; mais qui Ta autorisé à 
différer, non-seulement l'exécution, mais encore 
les préparatifs. Pour quelle époque Napoléon le de- 
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mcindaît n ? Sans doute pour la plus rapprochée, 
c'est-à-dire pour c^e où il combattait avec des dé- 
bris contre des forces immenses, où il était sur le 
bord du précipice, où il devait tout sacriiier pour 
ne pas succomber* Celte lutte ne pouvait pas se pro- 
longer hors de mesure. Si Eugène était nécessaire, 
c'était tout de suite. On ne pouvait pas-concevoir au- 
tremenl son concours. £hbieu, depuis le 1" janvier 
jusqu'au 2â février, époque à laquelle le contre^ 
ordre prétendu aurait pu lui parvenir, a-t-il fait 
la moindre disposition pour rentrer en France, et 
cette marche, pour réussir, en exigeait beaucoup ! 
A-t*il fait sauter les places qu'il avait 1 ordre d'a*- 
bandonner? En a«-t-il fait même miner une seule? 
Non; Eugène a désobéi ; il a contribué plus que qui 
que ce soit à la catastrophe. Rien ne peut Texcu- 
ser 

Je reviens aux opérations sur la Marne. J'étais 

resté à Éloges pendant le mouveinenl de iSapoléon 
sur Château-Thierry, et Blûcher, avec vingt mille 
hommes qu'il avait sous la main à Vertus, allait 
reprendre l'offensive. Tous les rapports l'annon* 

' Ia- ;'cnt'i-al d'Anlliouard m'a raconté depuis ^\uv. se trouvant, quel- 
(|ue temps api ès la Ilesl;inr;ition, à Munich, et travaillant avec le prince, 
dans son cabinet, à mettre en ordre ses paj»iei-s, il retrouva Tordre écrit 
qu'il lui avait porté jxinr •'\t'( i i ter le inoiiveinnil dont je viens de parler . 
Il le lui nionlni. et lui dit : « Croyez- vous, monseigneur, qu'il soit 
bien de coiisei-ver ce papier? — Non, reprit Eugène; » et il le jeta 
au feu. ' {Sole du duc de. Ragme,) • 
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çaieni. J'occupais le beau plateau d'Étoges, en 

étendant nia gauche pour mieux nréclairer. Dès 
le 15y Blùcher commença son mouvement et mar- 
cha sur Éloges. Quand toutes ses colonnes se fu- 
rent montrées, quand il eut fait ses dispositious 
d'attaque et amené du canon contre ma gauche, je 
fis ma retraite en bon ordre, et facilement, parce 
que tout avait été prévu. Quoique Tavant-^arde 
ennemie marchât ù très-petite dislance de mon 
arrière-garde, il .n'y eut que des engagements de 
troupes légères. Je pris position, le soir, on avant 
de Fromentière, appuyé aux bois voisins de ce vil- 
lage. Aussitôt après avoir coniniencé mon mouve- 
ment, j'avais envoyé, en toute hâte, un officier à 
l'Empereur pour le lui annoncer. Cet officier le 
trouva à Château-Thierry, r^apoléon se mit en mar- 
che avec ses troupes pour revenir à Hontmirail. 

Je partis le 14, à quatre heures du matin, de 
Fromentière, et me rapprochai de Hontmirail, où 
je devançai mes soldats. 

L'Ëmpereur venait d'y arriver. 11 me dit que ses 
troupes le suivaient, et (juc je pouvais m'arréter 
et attaquer Tennemi à l'improviste. 0 y a, en ar- 
rière du village de Vanchamps, du cMù de Paris, 
une position avantageuse et facile à défendre. C'est 
la pente du plateau qui borde le vallon dans lequel 
Yauchamps est bâti. A la gauche, un bois, dans une 
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position avantageuse, donnait les moyens de pren- 
dre à revei*s lout ce qui se serait avancé par la grande 
route. Je le fis oceuper par mes troupes, et toute mon 

arliilerie fui mise en Laiterie sur le front de celte 
position. 

L'ennemi, dont les forces étaient si supérieures 
aux miennes, croyait n'avoir rien à redouter. Aussi 
marchait-il avec une entière confiance, ses troupes 
en colonnes se louchanl, n'ayant aucune distance 
entre elles, et sans même se faire éclairer. Je lui 
avais abandonné le village de Vauchamps. il le 
traverse : tout à coup, en débouchant, il est assailli 
par un feu meurtrier d'artillerie et de mousque- 
terie ; je porte mes troupes en avant, et j'enveloppe 
le village, dans lequel Tenncmi se rejette en confu- 
sion et dont il sort dans le même état. 

J'ordomie au colonel des cuirassiers Morin , qui 
était sur le flanc gauche du village avec un esca* 
dron que je renforçai de mon escorte, de charger; 
et plus de deux mille cinq cents hommes sont faits 
prisonniers, tandis que le général Laferrière, qui 
commandait la cavalerie de la garde, chargeant 
par la droite, culbute Tennemi, complète le désor- 
dre, et fait aussi des prisonniers. 

Dès ce moment , Tennemi , qui n'avait aucune 
formation, dut se retirer, et il le fil avecautant de 
oélérité que possible. 
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D'un autre cAlé, deux bataillons ennemis, déta- 
chés pour occuper un bois qui couvrait sa droite, 
se trouvant surpris et brusquement isolés par la re- 
traite de la m^sse des Prussiens, furent enveloppés, 
capitulèrent, et mirent bas les armes. 

Napoléon avait mis sous mes ordres le corps de 
cavalerie de Grouchy, fort de deux mille cinq cents 
chevaux; j'y avais ajouté, de ma propre cavalerie, 
tout ce dont je pouvais disposer. Je lui avais en 
même temps ordonné de faire un détour par la 
plaine, c'est-à-dire à notre gauche, de prévenir 
l'ennemi sur son point de retraite, et d'aller se met- 
tre en bataille derrière lui, à cheval sur la route de 
Champaubert et d*Ëtoges. Ce mouvement Ait exé- 
cuté, quoiqu'un peu tardivement. La division Ou- 
rousoiT reçut avec valeur les charges dirigées contre 
elle:elle continua sa marche, et s'ouvrit un passage 
pour se rendre à Ëtoges, oA elle s'arrêta. Cette der- 
nière action se passa à la chute du jour. Quand 
nous fûmes arrivés à Champaubert, l'Empereur me 
fit envoyer Tordre de m'y arrêter : mais rien n'é- 
tait plus mal entendu. Nous ne pouvions laisser 
l'ennemi à une aussi petite distance de nous, f^a po- 
sition de Champaubert n'offre d'ailleurs rien de 
défensif, et celle d'Étoges, détestable pour l'ennemi, 
était excellente pour nous. 
J'allais être évidemment abandonné avec une 
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poignée de troupes sur ce point, et il était bon de le 

nettoyer auparaviinl de s'affaiblir. Je me décidai 
donc à marcher sur Ëtoges, à y faire une attaque 
de nuit, afin d'y entrer par surprise. Des tenta* 
lives semblables, après un premier succès, devraient 
être Taites plus souvent à là guerre relies réussi* 
raient presque toujours. 

Mais, mes troupes a yant combattu seules pendant 
toute la journée, tous mes soldats avaient été en- 
gagés; je n'avais pas trois cents hommes ensemble. 
Je demandai au maréchal Ney de me prêter un de 
ses régiments de la division d'Espagne, comman- 
dée par le générai Levai, qui me suivait. 11 me le 
refusa. 

Sentant l'urgence des etroonstances, je donnai 
l'ordre direct à un régiment de cette division, de 
huit ou neuf cents hommes, de me suivre. Je le 
plaçai en colonne sur la route, lui prescrivis de se 
faire éclairer, seulement i cent pas, à droite et à 
gauche, par cinquante hommes, de marcher ainsi 
formé sans bruit, de ne pas tirer, et de se jeter, 
quand il serait à portée, sur Étoges sans répondre 
au feu de rennemi. Quant à moi, je marchai, de 
ma personne, à la queue de cette colonne. 

Ce que j'avais prévu arriva. L'ennemi, occupé à 
faire son établissement de nuit, n'était pas sur ses 
gardes. Surpris, il n'opposa aucune résistance et 
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8*enfuit. On fit plus de trois mille prisonniers, 
parmi lesquels se trouvait le prince OurousoU, com- 
mandant cette division, qui avait été blessé à la 
cuisse d'un coup de baïonnette. 11 ine lut auiené au 
château d'Ëtoges, où je m'établis. L'entrée de ce 
général donna lieu à deux scènes. Tune fort plai- 
sante^ la seconde fort curieuse, et qui fait connaî- 
tre une nature d'hommes inoius rare qu un ne pense 
dans les armées* 

Le prince Onrousotî, en entrant, nu; tint le dis- 
cours suivant : 

«t Monsieur le maréchal, je vous demande mille 
pardons de ce qui s'est passé et de ce que nous 
nous sommes si mal défendus. En voyant la nuit 
arrivée, eu entendant vos trompettes sonner le 
rappel, je me suis dit : Les Français font la guerre 
comme nous et ne se battent pas la nuit. Ln con- 
séquence, j'ai cru que l'on pouvait aller, sans dan- 
ger, à 1 eau et à la paille. Dans le cours de la jour- 
née, vous avez dû être content de nous, et nous 
avons, j'espère, mérité vos éloges. Certes nous avons 
bien repoussé les charges de votre cavalerie et tra- 
versé ses lignes avec vigueur; mais ensuite nous 
avons été surpris, et je vous renouvelle mes ex- 
cuses. 1» 

C'est une chose tout à fait digue de remarque 
pour l'observateur que de voir, dans certaines ar- 
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mée^, l'esprit militaire l'emporter sur tous les au- 
tres sentiments, et mettre avant tous les autres in- 
térêts ceux du métier et l'estime qu'on y acquiert. 
J*ai revu le prince Uurousoff depuis à Moscou, et 

il nie parla encore sui* le même ton de sa mésaven- 
ture. 

▼oici Tautre trait. Ma maison, toujours bien 
fournie, était dans l'occasion la ressource de tout 
le monde. Le général Grouchy, dont la cavalerie 

était restée à Champaubert, vint, de sa personne, 
me demander à souper, ce qui était fort bien fait. 
J'avais sur ma table Tépée du prince Ourousolî. Le 
général Grouchy me pria de lui en faire cadeau 
pour rcitiplacer son sabre, qui le géuail, ine dit-il, 
par suite d'une ancienne blessure. Je n'attachais 
pas beaucoup de prix à cette dé|)ouille opime, et je 
la lut abandonnai sans y mettre la plus légère im- 
portance; mais quel fut mon étonnement quand je 
lus peu de jours après, dans le Monileur, un article 
ainsi conçu : « M. Carbonel, aide de camp du gé- 
néral Grouchy, est arrivé à l*aris> et a remis, de la 
part de son général, à Sa Majesté llmpératrice Té- 
pée du prince Ou rousoff, qu'il a fait prisonnier à la 
bataille de Yauchamps. » Un fait pareil ne suffit-il 
pas pour peindre un homme? 
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RELATIFS AU LiVBK DlX-MEUViÈME 



LB MAJOR GÉVÉIUL AU MABfiCHàL MABIIOIIT. 

< Mayance, le 2 novembre 1813. 

et Monsieur le maréchal, je désire que vous m'en- 
voviez, sans retard, un état nominatif de tous les 
officiers généraux, supérieurs et autres, de i'élat- 
major, qui ont fait partie du sixième corps d'ar- 
mée depuis le 21 septembre, époque à laquelle vous 
m'avez fait le dernier envoi de l'état de situation. 
Jl faut av(3ir soin d indiquer, sur celui que je vous 
demande, les causes d'absence ou de mutations. Je 
joins à cette lettre rétal du 21 septembre; il pourra 
servir à la fois de base et de modèle. 

« Le prince vice-connétable, major générai, 

« Alexandhi:;. » 
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LB MAJOR GÉBÈHàL AU MARECHAL MARMONT. 

c Htjenoe, le 9 novembre 1818. 

tt J*ai donné Tordre au troisième corpe d'armée 

de traverser aujourd'hui la ville, d'aller coucher au 
delà, et de se rendre demain à BediUieim, qui est 
le lieu assigné pour son cantonnement. 

« Faites pareillement traverser la ville au sixième 
corps d'armée; faites-le coucher au delà, et faites- 
lui conlinuer sa marche demain pour se (eudre à . 
Oppenheîm, qui est le lieu assigné pour son canton- 
nement. 

« Le cinquième corps d'armée est cantonné entre 

Mayence etBingen, à Ober et Nieder-Ingelheini. 

« Quant au septième corps d'armée, commandé 
par M. le général Durutte, donnez-lui l'ordre, mon- 
sieur le maréchal, de se réunir à Castel, où il res- 
tera jusqu'à nouvel ordre. 

c< Laissez ici| en passant, quelques officiers de 
confiance pour réunir tous vos isolés. 

« Faites-moi parvenir le plus tôt possible, mon- 
sieur le maréchal, l'état de situation très-détaillé et 
par bataillon de votre corps d'armée, alin que je 
puisse le mettre sous les yeux de l'Empereur. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

tt AlEXAiNUIU:;. » 
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L£ MAJOR GÛIÉRAL AU MAKÉCHAL MARMUNT. 

• Ma jenoe, le 5 oofembre 1815. 

« L'Empereur Ordonne, monsieur le duc, que 
vous preniez le coni mandement de la rive gauche 
du Rhin, depuis Goblentz jusqu'à Landau. 

« L intention de Sa Majesté est que le général de 
division et les généraux de brigade commandant 
dans les départements de la vingt-sixième division 
militaire soient continués dans leurs fonctions; 
mais ils devront correspondre chacun avec vous, 
qui êtes chargé de la surveillance supérieure de 
cette partie de la frontière. J'écris à cet égard au 
générai commandant la vingt-sixième division. 

« Je TOUS préviens que, d*a|)rès les intentions de 
Sa Majesté, je donne Tordre à M. le duc de Bellune 
de se rendre à Strasbourg et d*y prendre le corn- 
* mandement de la frontière, depuis Iluningue jus- 
qu'à Landau. 

«M. le duc de Tarente a déjà eu rordre d'aller 
prendre le commandement de la frontière depuis 
l'embouchure de la Moselle jusqu'à Zwoll. 

<i Ainsi, vous, M. le duc de Bellune et M. le duc 
de Tarente, vous vous trouverez avoirle commande- 
ment supérieur depuis la Hollande jusqu à la Suisse. 

« Prenez la surveillance supérieure de tout ce qui 
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concerne le service et la sûreté de cette partie de la 
frontière, et correspondez journellement avec moi, 
afin que Sa Majesté soit parfaitement instruite de 
Tétat des choses. Je donne avis de ces dispositions 
an ministre de la guerre. 

« Vous correspondrez ayec M. le ducdeBellune 
et M. le duc de Tarente quand cela sera néces- 
saire. 

a Le prince vice-connétable, major général, 

« ÀLEXAMDaE. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCliAL MARMO.NT. 

« IbyMioo, le 5 ommbie 1813. - 

c< J'ai mis sous les yeux de TEmpereur, monsieur 
le duc, la lettre par laquelle vous rendiez compte 
qu'on n a pu s'emparer que d une très-petite quan- 
tité des bateaux du Necker, et que, Tennemi ayant 
ainsi sur ce point des moyens de passer le fleuve et 
de jeter des partis sor la rive gauche, il paraissait 
urgent de placer une batterie de trois ou quatre 
.pièces de canon sur la digue en face du Mecker, 
pour empêcher les bateaux de descendre dans le 
Rhin. 

ce Sa Majesté approuve cette proposition. Elle me 

charge de vous faire connaître que cela ne lui pa- 
rait pas même sufQsant, et qu*il faudrait y con- 
n. b 



Digitized by Google 



*i6 MÉMOIRES DU DUC DE RA6USE. 

struire une bonne redoute où Ton pût pbeer du 
canon de gros calibre*. J'écris à cet égard aux géaér 
raux Rogniat ei Sorbier. Donnez de votre côté» mon*- 
sieur le maréchal, les ordres qui vous concernent 
pour remplir à cet égard les intentions derEflipe- 
reur, et rendez-m'en compte. 

« Le prince ince^onnétaUe, major général, 

<c Alexandre. » 

L£ MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCUAL MARMONT. 

c Oppenheim, le 10 novembre iSlS^ dncf 
beares dn maUn. 

a J'ai reçu ¥Otre lettre d'hier à neuf heures du 
soir. — n est fSicheux que le général Bertrand n'ait 
pas eu le temps de ûnir ses ouYrages. Je. pense 
que Votre Excellence rend compte et correspond 
journellemeul et directement avec l'Empereur. Le 
général Lagrange me dit qu'il n'a pas une pièce de 
canon. I/Empereur a ordonné des dispositions pour 
l'artillerie des corps d'année. U est nécessaire 
que vous fassiez venir le général Sorbier pour sa* 
voir où en est l'exécution des ordres de Sa Ma- 
jesté. 

c< Ce matin je passe la revue 9 c'est-à-dire je 
nomme aux emplois vacants du troisième corps, 

qui maintenant faft partie du sixième^ de là je 
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me rends à Worms, pour voir le deuxième corps, et 
suivrai ma route sur Landau. Je vous préviens» 
monsieur le maréchal, que je me borne aux emplois 
vacants, et que je ne donne aucun ordre dans Té- 
tendue de votre commandement; tout doit émaner 
de vous. Je m'empresserai de vous faire part de ce 
que je remarquerai d'ici à Landau. 

c< Le prince vice-connétable, major général, 

« Albiamimib. » 

HAFCLÉOri AU VABÉGBAL IURM031T. 

c SaiuU-Cloud, le 19 novembre lbl3. 

«Bion cousin, le duc de Valmy avait placé des 
hommes isolés dans plusieurs cadres du 115* régi* 
ment, et des Hollandais dans quatre bataillons; je 
crois que j'en ai disposé pour d'autres corps. 11 
convient que vous me fassiez connaître l'état des 
cadres qui restent à Mayencej car il importe que 
tous les hommes isolés rejoignent leurs corps res- 
pectifs et qu'on puisse disposer des cadres. En- 
voyez-moi j'état de tous ceux qui seront dispo- 
nibles. 

a I)ans l'organisation naturelle, plusieurs dé- 
pôts de eavalerie ét d'infiinterie étaient placés à 
Mayence. J'ai ordonné de les en retirer pour faire 
place aux troupes actives. Faites-moi connaître où 
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ces dépôts ont été envoyés. Il faut que le général 

commandant la division en instruise exactement 
le ministre de la guerre; sans quoi on serait ex- 
posé à faire faire de faux mouvements aux con- 
scrits. 

« Napoléom. X) 

kapoléon au maréchal marmont. . ^ 

« Saiot-Gloud, le 12 novembre 1813. 

<f Mon cousin, j'ai reçu votre lettre du 9 no- 
vembre. Je regarde comme très- utile que vous 
puissiez occuper Ehrenbreitstein; mais il faudrait 
avoir auparavant les sapeurs^ les outils, l'artilierie 
et les vivres, pour une quinzaine de jours tout 
prêts, afin de pouvoir, quand on l'aurait occupé, 
s'y mettre, en vingt-quatre heures, en état de 
défense, et continuer,. tous les jours, à se ren- 
forcer. 

a NAPOLtion. » 

NAP0LÉ0:« ÀU MAUÉCUâL &LVRHONT. 

■ • 

c Sûoi-Clottil, le 13 norembre 1813. 

« Mon cousin, vous me dites, dans votre lettre 
du 9 novembre, qu'il y a sept cents voitures d'ar* 
tillerie de campagne et aucun moyen de les atteler. 
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Je peuse que c'est une opération très-convenabU 
que de diriger une partie de ces voitures sur Metz. 
Au reste, le ministre de la guerre donne des ordres 
à l'artillerie sur cet objet. — fie cinquième corps 
est si peu de chose, que je pense convenable que 
Yous le dirigiez tout entier sur Coblentz, ayec le 
corps du duc de Padoue; cela donnera l'infantene 
et la cavalerie nécessaires pour la garde du Rhin. 
Donnez des ordres en conséquence. — La garde se 
trouve trop resserrée. Il me semble que j'ai or- 
donné â la vieille gardé à cheval de se rendre à 
Kreuznach; elle pourrait s'étendre jusque du côté 
de Simmem et de Trêves. J'ai également envoyé les 
soixante-huit bouches à feu attelées de la garde à 
Kreuznach. 

«Le cinquième ox)rps se rendant à Coblentz, une 
division de la jeune garde pourra s'appuyer à Bin- 
gen ; la garde pourra même s'étendre du côté de 
Kayserslautern. Le principal est que la cavalerie et 
rinfanterieseTefassent; pour cela^ il faut prendre 
plus de terrain. 

a On m'annonce que le général Bertrand a éva- 
cué Uochheim; cela est très-fàcheux. 11 sera alors 
impossible à tout son corps de' rester sur ki rive 
droite; et, comme je n'avais laissé la vieille garde à 
la proximité de Mayence que pour soutenir le géné- 
ral Bertrand dans la position deHochheim, je pense 
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qu'elle peut maintenant reudre à Kayserslau- 
tern. Le duc de Trévise y portera son quartier gé- 
néral. 

, a La jeune garde sera entre Bingen et Hayence 

et Kayserslautern; la cavelerie sera à Kreuznach et 
s'étendra (lans les vallées de Kayserslautern et de 
Deux-PontB; la vieille garde à pied sera, comme je 
l'ai dity à Kayserslautern et aux environs. • 

« Faites connatti^ ces dispositioiis au duc de 
Trévise en vous servant, pour éviter toute collision 
d'étiquette, de Tintenuédiaire du général BeUiard, 
aide-major général, auquel vous conuuuniquerez 
cette lettre. 

«•On me fera connaître quand la garde pourra 
être rendue dans ses nouveaux cantonnements, 
afin que je puisse ordonner les dispositions ulté- 
rieures. Yous pourrez alors rappeler une ou deux 
divisions du -général Bertrand à Mayence, puis- 
qu'une ou deux .divisions suftisent pour la défense 
4eCastel. 

«c Napoléon. » 

LE MAIOR GÉNÉRAL AU NARÉCflAL MARMOKT. 

« 8tniibouiK,.l« 13 novembre 1313. 

a Monsieur le maréchal ducdeRaguse, jesuisarrivé 
ici ce matin après m'étre arrêté à Landau. J'ai or- 
donné au directeur de l'artillerie de cette place de 
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faire partir tout de suite quatre pièces de 46 et 
deux obusierSy approvisionnés à cent coups seule- 
ment (parce qu'il manque de poudre à Landau) 
pour armer la redoute sur la rive gauche, en face 
de Tembouchure du Necker. Je croîs tous avoir dit 
qu'ayant trouvé le général Curto à Worms je l'ai 
chargé du commandement supérieur de la cavale- 
rie entre Worms, Spire et Neustadt. 

a On dit que le corps de de Wrede que nous avons 
battu à Hanauy renforcé des Wurtembergeois et des 
BadoiSy se dirige sur Kehl; on fait des réquisitions; 
ces bruits pourraient bien avoir pour but de faire 
une diversion de ce côté. On dit également que 
l'année du prince de Schvrarzenberg se divise en 
deux corps, l'un sur Mayence, l'autre sur Wezel; 
mais tous ces bruils se répandent vaguement. 

« A Landau, j*ai trouvé sept cents hommes ap- 
partenant aux corps d'armée, et ici huit cents que 
je -fais diriger sur leurs corps d'armée. Je pense 
qu'on en trouvera beaucoup d'autres. Demain, je 
continue ma route pour Paris où je rendrai compte 
à l'Empereur de ma tournée sur le haut lihin. Si 
mt saAté continue à être bonne, j'espère vous voir 
bientôt, mon cher duc : vous connaissez mon atta- 
diement. 

« Le prince vice-connétable, major générai, 

« Albxamorb. » 
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NAPOLÉOIi AU MABÉCHAL liARMOHT. 

c Stlbt-Gload, Ia 16 Mvambra IM5. 

a Mon cousin^ envoyez-moi, le plus tôt possible 
et directement, Tétàt de situation des cinquième^ 
sixième et deuxième corps, tels qu lisse irouvaient 
au 15 de ce mois^ bataillon par bataillon^ afin que 

je connaisse bien Tétai des choses. 

« Napol£oii« h 

NAIOLLU:^ AU MARÉCHAL MAHMuNT. 

c Saint-Gload, 1a 16 noTembre 1813. 

« Mon cousiu, je reçois votre lettre du 12 qui 
m'est apportée par mon officier d'ordonnance La- 
• place. — Vous aurez reçu l'ordre que j'ai donné 

pour faire filer toute ma garde sûr Kayserslautern et 
sur la Sarre. Vous aurez reçu également l'ordre que 
j'ai donné pour réunir tout le cinquième corps à 
Goblents* Il vous reste donc le deuxième corps, le 
sixième et le quatrième, — Je ne pense pas que le 
deuxième soit nécessaire à Strasbourg où les gardes 
nationales qu'où a levées seront suffisantes. — 11 
parait que notre mouvement doit avoir lieu du côté 
de la Hollande, et que c'est de ce côté que l'ennemi 
a des intentions. — Le ministre de la guerre a 
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doiiiié des ordres pour ùler tous les dépôts de 
Mayence. On a ordonné que tous les dépôts des 
équipages militaires fussent envoyés à Sampigny. 
— On a ordonné que les dépôts de la garde fussent 
réunis à Metz. On a ordonné que toute l'artillerie 
qui ne serait pas attelée et en état se rendit sur 
Mets. — Quant aux^ardes d'honneur, yous êtes le 
mailre de les faire descendre un peu plus bas, si vous 
le jugez eonvenable» — Faites-moi connaître si le 
second pont est établi à Mayence; j'y attache de l'im- 
portance, aiin de pouvoir déboucher rapidement ^ 
— Soignez les gardes nationales qui sont sous vos or- 
dres. Passez-les en revue, et organisez-les le mieux 
possible. — Je pense qu'il sera nécessaire que vous 
passiez la revue de tous les corps, afin de pouvoir 
me présenter des nominations aiu emplois vacants, 
et de faire distribuer des armes et des habits à ceux 
qui en manqueraient. — J'espère que tous les ba- 
taillons ne larderont |)as à être portés à huit cents 
hommes. Je vous ai mandé que vous aviez beau- • 
coup de cadres de bataillons qui avaient reçu des 
Hollandais et des hommes isolés. Les uns et les au- 
tres ayant été depuis incorporés dans les cadres de 
Tarmée, je désire que vous me fassiez connaître ce 
que sont devenus ces premiers cadres, aOn que je 

* .Quelle singulière prérisioii, fondée'nr la plut Annge aiunoo! 

' (iV^fe du due de Bagme,) 
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leur donne une destination. — D est convenable 

^|ue vous visitiez la position de Kayserslautera et la 
liaison a vecSarrelouis et Landau, puisque, si jamais - 
Tennemi voulait bloquer Mayence, le quatrième 
corps fiumierait la garnison de la place, et votre po- 
sition d'observation paraîtrait devoir être naturel- 
lement Kayseniatttern.-^n me rend compte qu'on 
a établi la redoute que j 'ai ordonnée à l'embouchure 
dû Necker.* Faites-en établir une à Tembouchure de 
ks'Làhn. Faites occuper, du côté de Coblents, 
rUe du Rbin où il y a un couvent de religieuses. 
Nous l'oooupions dans les autres guerres, et Ton 
m'assure que ce point peut nous être utile. — Si la 
eompagpie du train du génie ne tous sert à rien, 
vous pouvez la diriger sur Metz où elle se complé- 
tera plus fiaeilement. — Le ministre de Tadmini»- 
tration de la guerre aura fait connaître à Tinten- 
dant-Marcband les dispositions que j'ai faites pour 
les six^ compagnies du train qui me restaient dans 
l'intérieur. Gomme les ministres sont toujours lents 
à expédier, vous trouvères d-joint : 1* copie de 
mes ordres pour ces compagnies; 'i" des ordres que 
j'ai donnés pour les différents dépéis d'infiinterie. 
— J'ai placé le quartier général de la garde à Kay- 
serslautem ; je le ferai aller plus loin. Quant au 
grand quartier général impérial, je ne verrais pas 
de difficultés à l'éloigner. J'attends l'arrivée du 
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inrince de Neufcbàlel pour prendre une détermina- 
tion à cet égard. ' — Je fiu)[»pose que tous n^aVez pas 
d'embarras pour les chevaux de ma maison. J'ai or- 
donné qu'ils fussent enToyés sur les derrières. 

* \ é Napoléon. 9 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL AlARMONr. 

« SaiaMailid, le IS MMlmiSlS. 

« Mon cousin, je viens de nommer le comte Ber- 
trand grand maréchal de mon palais, et je l'autorise 
à se rendre à Paris pour y prendre possession de sa 
place. D laissent le commandement de son corps au 

général Morand, sous vos ordres. 

« Napoléon. » 

• • • * 

LE MAJOR GÉNÉRAL Al) MARÉCHAL MARMONT. 

« Piris, la 18 aowiBbra ISIS. 

tt Monsieur le maréchal duc de Raguse^* TEmpe- * 

reur me charge de vous écrire pour vous faire con- 
naître que son ÎBtentiw est que fous enyojfies un 
officier intelligent auprès du prince de Schwarzen- 
berg, pour oiTrir de traiter de la reddition de Dant- 
zig, de Modliii, deZamosc, de Stettin, deCustrin et 
de Glogau. Les conditions de la reddition de ces 
places seraient que les garnisons rentraient en 
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France avec armes et bagages, sans être prison- 
nières de guerre; que toute l*artiUerie de cam- 
pagne aux armes françaises, ainsi que les magasins 
d'habillement qui se trouveraient dans les places, 
nous seraient laissés; que des moyens de transport 
pour les ramener nous seraient fournis; que les ma- 
lades seraient guéris et, au for et à mesuré de leur 
guérison, renvoyés. Vous ferez connaître que Dant- 
sig peut tenir encore un an; que Glogau et Custrin 
peuvent tenir également encore un an, et que, si 
Ton yeut aVoir ces places par un siège, on abîmera 
• la ville; que ces conditions sont donc avanttigeuses 
aux alliés, d'autant plus que la reddition de ces 
places tranquillisera les États prusisiens. Si Ton 
pariait de la reddition de Hambourg, de Magde- 
bourg, d'Erforth, de Torgau et de Wittenberg, Sa 
Majesté désire que vous répondiez que vous pren- 
drez ses ordres là-dessus, mais que vous n'avei 
pas d'instruction; qu'il n'est question, actuelle- 
ment', que de traiter pour les places de l'Oder et 
de la Tistule. Ces communications, monsieur le 

9 

maréchal, serviraient aussi à avoir des nouvelles. 
« Le prince vice-connétable, major général, 

« ÀLEXiLNDRfi. » 
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nAFOLfiœi AU MARÉCHAL MASSâm, 

9 

c ÇtiiiMiload, le 18 wveiiaire I8i3. 

a Mon cousin, tous avec sous yos ordres les deux 

divisions du sixième corps; les quatre divisions du 
quainème et la division du deuxième corps : ce qui 
fait cinq divisions d'infanterie. — J'ai donné le 
commandement du cinquième corps au général 
Sébastiani, qui sera sous les ordres' du duc de Ta- 
rente. Comme son corps s'^^pproche de Cologne, il 
faudra le remplacer du côté de Coblentz. — J'ai 
ordonné ia formation de magasins à Sarrebruck, 
Trêves et Sarrelouis. — Veillez à ce qu'on paye aux 
oflûciers de l'armée les mois de solde que je leur 
ai accordés par mon ordre du jour, et à ce que la 
masse de ferrage et de harnachement soit payée à 
la cavalerie. Dites-moi un mot là-dessus dans votre 
prochaine lettre. — La garde doit être partie pour 
KaysersLautern, le cinquième corps doit être égale- 
ment parti, et vous avei envoyé la division du 
sixième corps sur CoLleiilz. Par ces dispositions, 
Hayence doit être déblayé. Laissez toujours la di- 
vision du deuxième corps entre Maycnce et Stras- 
bourg, parce que les deux autres divisions de ce 
corps vont se réorganiser à Strasbourg, sous le 
commandement du général Dufour. 11 est donc né- 
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oessaire que le corps soit toujours là à portée pour 

qu'on puisse réunir les bataillons du même régi- 
menty au fur et à mesure que ces divisions se réor^ 
ganiseront. — Tous les corps d'armée vont recevoir 
leur oomplety et les .détachçineiits spot partout en 
route peur rejoindre les bataillons sur le Rhin. 
J'ai déjà arrêté l'organisatioa de l'armée, qui sera 
composée de six corps; savoir : 

« Du premier et treizième his, à Anvers; 

« Du onzième ^t du cioqui^aBa, le duc dteiTft'ente; 

tt Du sixième, du quatrième et du deuxième. 

c< Chacun, de cey corps sera de quatre divisions 
et de plus de cinquante bataillons. Il est à espérer 
qujç cette orgaxiisaticta' aura d^à uae co)ileur en 
janvier. — Aussitôt que le sixième fl le troisitaie 
cprps.aurç^t.plus de neuf mille howues, il faudra 
prendre mes ordres .pour \e» former en delbx di* 
visions, ^> Le quatrième corps est plu^ spéciiiie- 
ment d^né à Hayenee»; Faites connaître que je 
dirige onze mille conscrits sur Mayence, où on les 
habiU^r^* Trois. «ul(j& seront donnés au irei- 
. sième, deux mille au vingt-troisième et le reste 
auj^ .bataillons ^u. qjuatrième corps, qui oot leur 
dépôt au delà des Ajpes, 

«C NjtfOLâOM. » 
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NAPOLÉON AU HARtalAL UkSOÊCm. 

c Saiiil-Ck)ud, le 19 novembre iSVk 

« Mon cousin, je reçois votre lettre du 10. — 
ie viens d'ordonner que le duc de Trévise porte 
80D quartier général à Trë?es, où se rendra toiite la 
vieille garde; que les deux divisions composées de 
tirailleurs se placent dans- la direction de Trêves à 
Mayence et de Trêves à Cobleutz; — que les deux 
divisions composées de voltigeurs se rendent à 
Luxembourg et aux environs, afin d'être à portée 
de leur dépôt, qui est à Metz; — que chaque bri- 
gade ait avec elle son artillerie; les batteries de 
douze et celles à cheval seront avec la vieille garde; 

— enfin que toutes les administrations de la vieille 
garde se rendent à Trêves. Par ce moyen vous se- 
rez parfaitement débarrassé/et il n'y aura phis rien 
sur la grande route. — Je me fais faire un rapport 
sur la situation de la cavalerie, afin de la placer 
définitivenienl dans les lieux les plus convenables. 

— B partira d'ici, tous les huit jours, douze cents 
hommes pour les tirailleurs, et de Metz, tous les 
huit jours> douze cents hommes pour les voltigeurs. 
Ainsi'ma garde fera, ayant le 15 janvier, un corps 
de quatre-vingt mille hommes. — Je crois n'avoir 
pas encore donné d'ordre pour le grand quartier 
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général. Je crains qu'il n*y ait quelque inconvé- 
nient à éloigner le payeur et l'intendant de 
Mayence. Je crois tous avoir mandé que onze mille 
cinq cents conscrits étaient dirigés^ur Mayence, où 
ils étaient destinés à recruter la partie du quatrième 
corps qui a ses dépôts en Italie, et comme les au- 
tres dépôts du quatrième corps qui sont en France 
mettent en mouvement les conscrits destinés à 
aller compléter leurs bataillons^ je compte que ce 
corps sera incessamment fort de trente à quarante 
mille hommes. — Faites partir la division de la 
jeune garde que vous avez gardée à Mayence. Je 

suppose que le cinquième corps est en roule pour 
Cologne. Faites partir la division de l'ancien troi- 
sième corps pour Coblentz. — Le deuxième corps 
et la division du sixième corps paraissent sufiisants 
du côté de Ifanheim. — Et, en Alsace^ les gardes 
nationales me paraissent également devoir suffire. 
J'ai ordonné la formation d'un deuxième corps bis 
à Strasbourg. Je crois vous avoir déjà instruit de 
ces différentes dispositions. — Nous ne sommes 
dans ce moment-ci en mesure pour rien. Nous se- 
rons dans la première quinzaine de décembre déjà 
en mesure pour beaucoup de choses. La grande af- 
faire aujourd'hui, c'est l'armement et l'approvision- 
nement des places. — A moins de nécessité abso- 
lue, la division du deuxième corps doit rester sous 
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Yotre commandement. Le duc de Bellune voudrait 

l allirer à lui : mais il ii\ a rien à craindre pour 
Strasbourg. Il faudrait que Tennemi fût fou pour 
alh'r attaquer de ce côté. C'est sur Cologne et We- 
zel qu'il est naturel de penser que Fennemi doit se 
porter *. — Avez-vous rallié au sixième corps douze 
à quinze cents hommes de la marine qui se trou- 
vaient du cùté de Cologne? Avez-vous fait partir des 
officiers pour parcourir les différents régiments, 
en retirer les isolés qui y avaient été momentané- 
ment incorporés et les faire revenir à leur régi- 
ment? Le ministre a décidé où devaient être 
placés les dépôts du 50' et du 55% Quant aux 8% 27% 
70* et 88* régimènts, renvoyez les cadres à leur 
dépôt. Le est du côté de la basse Meuse. Otez. du 
cadre tous les hommes disponibles et places*les 
dans le 13* de ligne. — Le 88* a aussi son dépôt 
dans le. Nord. — Il n'y a que le 70* qui a son dépôt à 
' Brest. Placez ce bataillon dans celui de vos corps 
où se trouvent déjà des hommes du 70'. — J*ai 
donné des ordres pour que six cents conscrits lui 
fussent envoyés à Mayeuce pour le compléter. Il 
serait trop long de l'envoyer se recruter du côté de 
Brest. — Le 28' ayant son dépôt dans le Nord, 
renvoyez-le à son dépôt. — Vous aurez donc ainsi 

■ Ce plan de campagne oonveMÎtè Hapoléoo; et Uvonlait y croira! 

igKotê duéueée Raguse.) 
vi. S 
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à Mayence deux dépôts : celui du 155' et un ba- 
taillon du 70% — Quant au 33* léger, vous l'avez 
dirigé surSarrelouis, et il m'y parait bien. Instrui- 
sez de ces dispositions les commissaires des guer- 
res de Metz, de Chàlons et de la route, afin que les 
eonscrîts qui se rendent à ces différents dépôts 
puissent être bien dirigés. 

« NAPOLÉoir. » 

LE MARÉCHAL MAUMOM A NAPOLKOM. 

« Bord» do Rilin, le lU novembre 1813. 

« J'ai rhonneur de rendre compte à Sa Majesté 
que j'ai parcouru la ligne du Rhin jusqu'à la fron- 
tière de mon commandement. Je me suis assuré * 
que toutes les mesures de surveillance et de dé- 
fense étaient bien prises, et je les ai complétées au- 
tant que possible. J'ai ordonné quelques travaux à 
Worms, qui est un point de passage très-favo- 
rable à l'ennemi. La redoute en face du Necker 
sera terminée et armée après-demain. J'ai ordonné 
un semblable travail en face de Temboucbure de la 
Lahn. Ce point est également important. H sera 
couvert par un poste défensif et une bonne batterie. 

a Nous avons un grand nombre de malades, qui 
augmente avec une rapidité inouïe. Cependant les 
troupes sont bien, et j'ai pris toutes les mesures de 
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précaution et de détail que la rai>uii autorise. J ai 
donné l'ordre de faire distribuer de l'eau-de-vie à 
tous les soldats, du vin aux convalescents et aux uja- 
lades. J'ai réduit partout le service, et aucun des 
moyens que je puis employer ne sera omis pour re- 
faire les troupes. L'amélioration des hôpitaux de 
Hayence a *été moins rapide que je ne Tespérais, 
quoique je fusse autorisé à compter sur de meilleurs 
résultats. J*aî pris de nouvelles mesures dont je vais 
suivre l'exécution, et certainement, sous peu de 
jours, tout sera en bon ordre. Les habitants éprou- 
vent des maladies encore plus générales et plus 
graves que les soldats. Jusqu'ici la mortalité n'est 
.pas très-forte dans les troupes; elle est extraordi- 
.naire chez les habitants, et cela à Mayence et sur 
toute la ligne. 

La masse de la grande armée ennemie est tou- 
jours en présence. Le Rhin est bordé avec assez de 
soin: mais elle a pris des cantonnements à plu- 
sieurs lieues en arrière. Il paraît certain qu*un 
corps de troupes, que i on porte à quinze ou vingt 
• mille hommes, a passé devant Kehl et a continué 
.sa marche sur le haut lUiin. 

a Je n'ai point encore de rapports de TolBcier que 
j'ai envoyé à Huningue et à Bàle : j attends de ses 
nouvelles à chaque moment. Elles m'éclaireront sur 
ce qui se passe de ce cùlé. 
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« Les postes derarniée pnissieniio sur le Rhiu 
commencent entre fiingen et Coblentz. Tout ce qui 
est au-dessus est russe ou autrichien. 

« Nos approvisionnements vont toujours lente-, 
ment; maïs ceux de réserve continuent à s'augmen- 
ter. Nous aurons après-demain, tant des uns que 
des autres, trente-crnq mille quintaux de grains ou 
farine. » . 

lE MARÉCHAL MARMOKT A KAPOLÉUN. 

c Bords da Rhin, -le SA novembre iftiS. 

« J'ai l'honnéùr de rendre compte à Votre Majesté 

que les gardes nationales de la Meurlhe et de la Mo- 
selle sont arrivées en grande partie et arrivent cha* 
que jour. Tous les rapports qui me sont faits an- 
noncent qu'elles n'ont parmi elles que peu de gens 
mariés, qu'elles sont composées d*hommes vigou- 
reux, et qu elles se montrent animées du meilleur ^ 
esprit. J'avais donné des ordres pour qu'elles fu»» 
sent armées sur-le-champ, et Us fusils allaient par- 
tir lorsque le directeur de rartillerie.a reçu une 
leltrcîdu ministre de la guerre, en date du 10, qui 
ordonne d armer ces légions avec les futilt à rr- 
parer qui se trouvent dans l'arsenal de Nayence. 

« La date de cet ordre est trop récente pour que 
j'aie cru pouvoir me permettre d'y rien changer; 
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mai&il est.de mon devohr de faire coonailreà Voire 

MajcsLc que je regarde cette uiesure comme très- 
contraire au bien de son service. On peut tirer le 
meilleur parti des garder nationales en les em- 
ployant sur-le-champ; mais il faut mettre de suite 
leur dévouement à profit, il faut ne prendre aucune 
mesure qui puisse lui donner du dégoût, et la me- 
sure ordonnée recule nécessairement de beaucoup 
Tépoque à laquelle on pourra s'en servir. Je regarde 
comme certain qu^avec un peu de soins on peut, en 
très-peu de temps, tirer dans les circoiislaiiccs ac- 
tuelles un meilleur service de ces gardes nationales 
que des troupes de ligne. 

«Des renseignements certains annoncent qu'hier 
les empereurs de Russie, d'Autriche et le roi de 
Prusse étaient encore à Francfort, et que ce sont 
encore des Russes, que je crois du corps de Witgen- 
steiii. qui sont devant nous à Hochheim. On assure 
•^e la plus grande partie de Tarmée autrichienne 
est shr la rive gauche du Mein, et qu un corps prus- 
sien assez considérable, infanterie, cavalerie et ar- 
tillerie, est près do l'emboucliure de la Lahn. Un 
ne voit pas un seul détachement ennemi de Linlz à 
Neuwied. j» * 
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NAFOLÊOll AU MkKÊOàkL MARMONT. 

« Saint-CkMid, le 91) novembre iSÎX 

a Mon cousin, il est probable. que. rennemi ne 

veut pas lente r de passer le Rhin. Laissez donc vos 
troupes tranquilles et ne vous tourmentez pas. Tou- 
tefois, si Tennemi passe le Rhin, il passera sur le 
bas Rhin. N'éloignez donc pas le deuxième corps de 
Mayence. Une division du sixième corps doit être à 
CoblentZy ajin que le cinquième corps soil à Cologne 
à la disposition du duc de Tarente. — J'estime que 
les gardes nationales qu'on a levées en AL«ace sont 
suffisantes pour défendre cette frontière. — .La re- 
doute à reiubouchure du Necker est établie. En a- 
t-on établi une semblable vis-à-vis la Lahn? Si on 
ne l'a pas fait, ordonnez qu'on le fasse* 

« Napol^oh* » 

napoléon au MARfiCBAL MABMONT. 

« SainUCloud. le SO nmabre ISIS^ 

« Mon cousin, quand j'étais à Mayence, il y avait 
deux bataillons du 115* qui avaient des hommes iso- 
lés; faites-moi connaître ce qu'ils sont devenus. 

« Napoléon. » 
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LE MARÉCliAL MARMONT A KAPOLbON. 

c Bords du Bbin, le 24 novembre 1815. 

« J'ai l'honneur d'adresser à Votiv M;ij(^sté des 
rapports que l'officier que j'ai envoyé à Uuningue 
vient de me faire, ainsi que l'extrait des gazçlles 
allemandes qu'il y a joint. 

« Les nouvelles (ju ils rniferment m'ont paru as- 
sez importantes pour Jes faire passer à Votre Ma- 
jesté, quoique je suppose bien qu'elle les a reçues 
ou recevra par d'autres voies. 

« Je crains bien que la possession du pont de Bflle 
uesoit 1 un des principaux objets de l'ennemi dans 
ses opérations sur cette partie de la frontière. 

« Tous mes rapports, depuis vingt-quatre heures, 
m'annoncent une augmentation continuellement 
croissante des forces de l'ennemi sur les bords du 
Necker. » 

fCAPOllOn AU MARÉCnAL XARMONT. 

c PNrô, le S4 novembra 1813. 

a Mon cousin, j'ai .ordonné que le cadre du 

sixième bataillon du 13* de ligne, bien complété, 
se rendit à Alexandrie» S'il n'est pas encore parti, 
faites le partir en toute diligence. Ce bataillon a 
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déjà mille hommes qui l'altendeiit à Alexandrie^ et 
sont destinés à l'année de réserve d'Italie. 

<c Napoléon. » 

lUPOLÉOR AU MARÉCHAL llARliO!iT. 

c Pirb, le 95 noreoibra ISIS. • 

« Mon cousin, renvoyez sans délai ma garde, 

infanterie, cavalerie et artillerie, sui'la Sarre; n en 
retenez rien, parce qu'il y a un système d'organi- 
sation que Ton suit et qujil est nécessaire que rien 
ne dérange. — Au 1'' décembre, il partira de cha- 
que dépôt cinq cents hommes pour renforcér tous 
les bataillons qui sont à Tannée, ce qui fera cin- 
quante mille hommes de renfort et portera les quâ- 
Lrième, cinquième, sixième et onzième corps fort 
haut. — Il partira aussi à la même époque un bâ- 
ta illon de chacun des dépôts du deuxième corps. Ces 
douze bataillons se réuniront à Strasbourg. 

« Napoléon • » 
\jl mahécual maluiom a kapoléon. 

• MfcnUire 1815. 

« Sire, j'ai Thonneur de rendre compte à Votre 
Majesté que mes rapports nf annoncent que Ten- 

nemi travaille à élever des batteries sur le bord 
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du Rhin, près de Manheim. Ces travaux, joints à 

raocumulation prompte de ses forces sur ce point, 
et les bruits répandus parmi les gens du pays que 
son intention est de passer sur ce point, me Ibnl 
croire à la réalité de ce projet. . 

« Le prince deSchwartzenberg est parti hier pour 
Manheim, el on annonce le départ du quartier gé- 
néral pour Tille. 

w Pavais donné l'ordre au troisième corps de 
rartillerie, par suite dés dispositions prises pour 
le cinquième corps d'armée, de s'étendre, et an 
due de Padoue de placer son quartier général à 
Bonn. D'après les nouveaux ordres de Votre Ma- 
jesté, je lui ai expédié celui de se rendre à Co-- 
iogne, à la disposition du due de Tarente. 

u 11 est possible que l'ennemi tente un passage 
sur ce point, en même temps que sur Manheim; 
mais il est indubitable que, si reaaemi opère, 
ses opérations préalables seront aux euYirons de 
Manheim, attendu que le grand obstacle à craindre 
pour lui maintenant sont les glaces que le Rhin va 
cliarrier dans quelques jours, glaces qui sont plus 
abondantes et beaucoup plus précoces au-dessous 
de la Moselle, de la Lahn, du Mein et du Necker 
qu au départ de ces rivières, attendu encore que 
presque toutes ses forces sont sur la rive gauche du 
Mein et sur le iSecker. 
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c< Ces considérations el la nature du pays au des- 
sous de Mayence, qui fait que Tenneini^ie peut tenter 
le passage qu'à Coblenlz ou à fiaccarach seulement, 
où il y a des débâcles, tandis qu'il y a une multi* 
tude de passages favorables entre Mayence et Lan- 
dau, me déterminent à laisser la sixième division 
du sixième corps, qui occupe Coblentz el Fiaccarach, 
seule sur ce point, où elle est bien sufiisante, étant 
forte de plus de sept mille hommes, et- à laisser 
l'autre division du sixième corps cantonnée à la 
gauche de la première, entre Worms et Mayence. ' 

i€ Celte disposition est non-seulement nécessaire 
pour défendre le passage, mais encore pour oceu» 
per, si reiiiienii avait réussi à forcer les gorges 
des montagnes, les routes de Kircbeim, Boland, 
Turkheiin el d'Alzoy, qu'il faut occuper à la fois, 
parce qu'ils aboutissent à Kayserslautern» » 

LE MARéCHAL VARVONT A HAPOt^O». 

« 27 norembre IHiS. 

• 

<c Sire, quoique les calculs de la raiaiMi disent 

qu'il est trop tard pour passer le Rhin ici avec une 
armée nombreuse, et que, dans dix jours, tous les 
établissements pour la conservation de ponts de 
bateaux seront une chose non-seulement incertaine, 

mais peut-être même impossible, je ne puis pas 
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douter que Fennemi n'ait formé le projet d'exécu- 
ter ce passage el ne soit au inuiueiit de le tenter» 
Toute Tartillerie autrichienne est accumulée aux 
environs de Mauheim, et tous les ouvriers du pays 
. ont été mis en réquisition et travaillent à préparer - 
des moyens de passage. 

<i D'après cet état de choses, je me détermine à 
quitter Mayence et à établir mon quartier général 
pour quelques jours à Worms, aiiu de surveiller de 
plus près les mouvements de Tennemi, défendre le 
passage autant que possible, et assurer le retour, en 
bon ordre, des troupes au pied des montagnes» 
Dans le cas où l'ennemi n'eiïectuerait pas son passage, 
je reviendrais dans sept à huit jours à Mayence. 

« Je laisse la division du général Ricard à Cu- 
bleniz, poiir garder cette ligne et défendre le pas- 
sage du Rhin, si rennemî le tente sur ce point, le 
laisse le premier corps de cavalerie pour l'appuyer. 
Si Tennemi la force, elle se repliera par Simmern 
et Kirchberg; elle appuiera ainsi le premier corps 
de cavalerie, qui défend la Nahe, avec quelques 
corps d iiilanlerie de cette division. Si je suis forcé 
à Manheim, ce premier corps de cavalerie, égale- 
ment placé sur la Nahe, se trouvera en ligne avec 
moi, et couvrira ma communication avec les trou- 
pes du général Ricard. Enfin je modifierai le mou- 
vement de ces troupes suivant les circonstances» 
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a 11 parait, d après Tensemble des reuseigiic- 
mente, que le corps au8tro4>avaroi8| auquel se ser * 
rait joint un corps russe, est dans le haut lUiiu, sur 
la fronlière suisse; que l'armée autrichienne, avec 
le duc de Wiltgenstein, est sur les deux rives du 
•Necker, maïs particulièrement sur la rive gauche; 
que l'armée de Silésie, ou du moins la plus grande 
partie, est entre Francfort et Mayence. 

« Le général Sacken a son quartier général à 
Wûker, et le général Blûcher à Hôsclit. Les géné- 
raux russe et prussien sont à Francfortt mais de- 
vant partir pour Manlieim. D'après cela, il n'y au- 
rait dans le has Rhin que l'armée dite de Berlin et 
les Suédois. 

« Les empereurs étaient ençore hier à Francfort. 

« Les ap[)rovisionnemente de Mayence sont en 
bon état; il y a quarante mille quintauj^ de grain 
ou forine, dont quatorze mille de farine. Les mou- 
tures ont acquis tout le degré d'extension possible; 
huit cente quintaux entrent en magasin chaque 
jour en sus des consommations, et il y a deux mille 
boeufs dans la place. 

« Le nombre des malades va toujours en aug- 
' mentant, et les corps s'affaiblissent à vue d'œiL » 
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KAFOLÉOji AU EARÉGHAL 1IAR1IÛ.NT. 

t Parii. le 4 décembre 1813. 

« Mon cousin, je ne comprends pas comment le 
duc de Tarente se plaint de n'avoir pas encore 
touché de solde. Donnez-moi une explication là-des* 
sus. Je ne comprends pas davantage comment la 
cavalerie n'a pas touché sa masse de ferrage. 
Faites-moi connaître quelle était la situation du 
magasin de l'habillement à Mayence, au l^novem^ 
bre, et quelle est sa situation au 1 ' xlécembre. — 
Les oonscrits pour le quatrième corp» commencent* 
ils à arriver? 

« Napoléon. » 
le major général au maréchal marmoint. 

c Pari»» le 9 décembre 1S13. 

a Monsieur le duc de Raguse, je vous ai déjà 
écrit de donner les ordres les plus précis pour in- 
lerdire toute communication de Tune à Tautre rive 
du Rhin; Je vous envoie ampliatiou d'un décret 
impérial qui ordonne expressément cette mesure : 
veillez avec soin à ^on. exécution dans Tétendue de 
votre commandement. 

a Le prince vice-connétable, major général, 

ce Albiardrb. O 
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MunSTftRB DB LA GDBRRB. 

^Elirait des minute» de la secrétairerie d i.lal.) 

c Au piUt des Tlnlerieti le 7 décembre i8l3. 

« Napoléon, enijx'reur des Franç^iis, roi d'Italie, 
protecteur de la Confédération du Rhin, médiateur 
de la Confédération suisse, 

« Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

ArTICLB Pil£lllBa« 

« Toute communication de Tune à l'autre rive 
du Rhin sera fermée depuis Huningue jusqu'à 
Willemsladt. On ne laissera ni entrer sur le terri- 
toire ni en sortir aucune personne, aucune poste, 
aucun courrier* 

Art. 2. 

« Nos ministres de la guerre, de la police géné- 
rale et du commerce sont chargés de 1 exécution du 
présent décret. 

« Signé : Napol^?!. » 
<c Par l Ëmpereur. 
tu Le ministre secrétaire d'Ëtat, 

« Signé : le duc de Bassako. 
« Le ministre de la guerre, 

« Signé : Duc de Feltrs. 
« Pour ampliation : 

« Le prince vice-connétable, major général, 

€< Albxandiib. » 
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LE MARÉCHAL MARMONT A NAPOLÉON. 

«0 déeembreiSlS. 

«( Sire, j'ai Thoiinèur de rendre compte à Votre 

Majesté que le mouvement général de Tarniée eu- 

• 

nemie continue vers le haut lihin. il n'y a plus 

d'Autrichiens sur les bords du Necker. Le corps de 
Sacken, qui était devant Castel, s'est porté sur Man* 
heim. Le corps de Langeron, qui était en face de 
Cobientz il y a huit jours, est aujourd'hui défaut 
Castel. n parait qu'il y a aussi des troupes prus- 
siennes aux environs de iManheim, mais j'ignore de 
quel côté elles sont. 

« J'ai reçu la lettre que Votre Majesté ni a fait 
rhonaeur de m'écrire le 4 décembre* Je ne puis pas 
donner toutes les explications qu'elle peut désirer 
sur les payements faits au onzième corps; le payeur 
général est parti cette nuit pour Paris, par suite 
des ordres du ministre; mais, ce que je sais, c'est 
qu'il a été envoyé de l'argent au duc de Tarente, 
attendu que je me rappelle avoir fait fournir les es- 
cortes. La cavalerie n'a touché qu'une portion de 
sa masse de ferrage, et les sommes que Votre Ma- 
jesté a ordonné de payer aux troupes n'out pu l'être 
qu'en partie, attendu que les fonds étaient insuffi- 
sants; cependant il est de la plus grande urgence 
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que l'armée recouvre une portion de sa solde, et 

pour aux compagnies, et quelque 

secours aux individus; il est bien nécessaire que, 
lorsqu'on ne payera qu un ou deux mois, de payer 
les mois courants de préférence à ceux arriérés, 
afin que tout le monde puisse y participer. 

à il n'est point encore arrivé de conscrits pour le' 
quatrième corps. 

« Je joins à cette lettre les deux étals que Votre 
Majesté m'a demandés. » 

LE MAJOU GÉ^£RAL AU MAKÉCUAL MAKMO>T. 

c M», le IS éêetaAn 1SI5. 

m Je vous ai adressé, le 7 de ce mois, Tordre de 
faire diriger sur Strasbourg la quatrième division 
du deuxième corps d'armée. L'Empereur me charge 
de vous renouveler cet ordre. 

a Sa Majesté ordonne aussi que vous fassiez diri- 
ger sur Strasbourg le cinquième corps de cavalerie 
pour y être, ainsi que la quatrième division du 
deuxième corps d'armée, sous les ordres du duc de 
lieiiune. 

« Le prince vice-connélabie, major général, 

<c ÀLEXAMDilE. i» 
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NAPOLÉON AU MARf^XHAL MARIUXIT. 

c Htm, h 14 Hcuttn iUS. 

a Mon Gousin/je vois avec plaisir que le premier 

détachement des onze mille cinq cents conscrits 
destinés pour le quatrième corps commence à arri- 
ver. Faites habiller ces hommes, et faites-les inoor* 
porer dans les régiments. 

« Napoléon. » 

NAPOLfiON AU MAfil^GlIAr. MARMONT. 

c Ptri», Ifl 14 «lécembre 1SI3. 

a Mon cousin, j'ai donné tous les ordres pour la 
formation de grands hôpitaux sur les derrières de 
l'armée, afin d'éviter les évacuations. Correspondez 
à ce sujet avec le major général. — Je vois avec 
peine que les maladies continuent. Est-ce que le 
froid ne les fera pas diminuer? — Deux corps de 
gardes nationales qui sont très-belles, et qui sont 
sous votre commandement, ont eu beaucoup de dé- 
serteurs, parce que vous les avez éparpillées. Il se- 
rait convenable de les tenir dans les places fortes, 
sans quoi jamais elles ne se formeront. ËcriyeK aux 
préfets pour qu'ils fassent rejoindre les déserteur 
ou qu'ils les remplacent. 

« rS'APOLÉO». » 
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NAFOLfiON 'AU MAEtiGHAL HARIIONT. 

« Paris, It 14 décembre 1813. 

« Mon cousin, j'ai nommé le comte d'Arbei g pré- 
fet du Mont-Tonnene. 11 a été préfet à Brème, et a 
rempli cette mission avec sucpès. U a Tavantage de 
parler allemand. 

« Napoléon. » 

lE MAJOR GÉKÉaàL AU MARÉCHAL MARMUNT. 

c Fkri», le 17 décembre 1813. 

y f( Je vous préviens que, d après les ordres de 
l'Empereur que le générai Drouot vient de trans- 
mettre à M. le maréchal duc de Trévise, ce maré- 
chal va se porter de Trêves sur Namur, avec les 
huit bataillons de la première division de vieille 
garde, les sapeurs, les marins, les batteries de 
vieille garde, les deux compagnies des équipages 
militaires, et tout T état-major de la garde. 

« Le duc de Trévise va faire partir aussi pour Na- 
mur la division de cavalerie de vieille garde, les 
réserves de douze et les réserves d'artillerie à che- 
val attelées. 

« l/a deuxième division de vieille garde, compo- 
sée des fusiliers, des flanqueurs, des vélites, doit se 
réunir à Luxembourg sous les ordres du général 



Digitized by Google 



LIVRE XIX. — CORRESPONDANCE. 99 

tiurial, qui se trouvera avoir sous son coannan- 
dément» dans les environs de Metz et de Luxem- 
bourg : 

ce La deuxième division de vieille garde, à 
Luxembourg; 

tt Les première et deuxième divisions de volti- 
geurs, à Sarrelouîs et Thionville; 

« Les dépôts de cavalerie et d'artillerie de la 
garde; 

[i Le ir régiuieut de voltigeurs, qu'il gardera • 
jusqu'à nouvel ordre. 

« Les autres troupes de la garde impériale seront 
dans le Nord. 

'< Le prince vice-connétable, major général,. 

a Alexamimib. » 

* 

LE VAJOR GÉHfiUli AO MARÉCHAL MARMONT. 

« Paris, le 18 décembre 1813. 

« J'ai soumis à l'Empereur la lettre par laquelle 
vous me faites connaître les motiis qui vous ont dé- 
cidé à donner des armes neuves aux gardes natio- 
nales. Je dois vous mettre dans le secret ; nous man- 
quons d'armes pour Tarmée; les fusils neufs doivent 
être réservés pour les troupes régulit i es. 11 faut les 
garder et donner aux gardes nationales les fusils ré- 
parés et exécuter les dispositions faites par le mi- 
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iiistre, fjin a TensemblA de la situation des choses. 
I)*ailieursy beaucoup de gardes oalionales désertent 
et emportent leurs fusils. annes réparées sont 
encore d un assez bon service. Je n'ai jauiai:> parlé 
d'ôter les fusils aux gardes nationales. 

« 11 est fàdieux que le^général Pernely ne [misse 
pas aller prendre le commandement de rartillerie 
de Tannée du ^io^d ; failes-inoi connaître combien 
Ton présume qu'il sera de temps à. se rétablir. . 
« Le prince vice-connétable, major général, 

« 

« Alexandre. » 
le major général ad maréchal maiimont. 

ff Ptris, 1c 85 il^-embre ISI?. 

o L'Empereur Tient d'arrêter, monsieur le duc, 

une nouvelle organisation pour le sixième corps d'ar- 
mée. L'intention de Sa Majesté est que vous le fas* 
siez former de suite en trois divisions au lieri de 
deux, conformément à l'état ci-joint. Faites procé- 
der à cette opération. 

« En conséquence, vous retirerez de la division 
Ricard, qui est votre première division/les batail* 
Ions des 9' et 16' léger, pour les réunir à votre 
deuxième division, dont ils doivent désormais faire 
partie. Ces bataillons formeront la deuxième divi- 
sion avec ceux des 1*', 14% 15% 16% 62!, 70* et 121' 
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régiments de la dlvisiou acluelle du général La- 

j,nange. La troisième division se trouvera formée 
des bataillons restants de la division actuelle du gé- 
néral Lafjrange, savoir : des bataillons des 23* et 
o7' léger, i!\ ^' et 4' régiments de marine. 

« Vous Terrez, par Tétat ci-joint, que, pour com- 
pléter rorgaaisation du sixième corps, vous avez à 
recevoir vingt-deux bataillons, qui sont maintenant 
en formation dans leurs dépots. A mesure que ces 
bataillons seront en état, le ministre dé la guerre 
les fera partir pour vous rejoindre. 

a Vous aurez aussi à recevoir : 

« {* liC deuxième bataillon du 4* léger, qui est à 
Anyers. ' • • 

« Aussitôt que ce bataillon sera remplacé, il vous 
sera en von*'*. 

« !2* Le deuxième bataillon du 15* de ligne, qui 
est à Landau. 

. tt Ce bataillon, attendu sa proximité, est en quel- 
que sorte sous votre main, et il vous rejoindra défi- 
nitivement aussitôt qu on pourra, sans inconvé- 
nient, le faire sortir de Landau. 

« Vous remarquerez, monsieur le maréchal, que, 
dans la noovelle organisation du sixième corps, on 
ne comprend plus : 
« Le premier bataillon du 28* léger; • 
a Le premier bataillon du 22* de ligne; 
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« Le deuxième batailiou du 59' de ligne; 

« Le troisiènie bataillon du 60* de ligne. 

« Ces qualre l>alailions doivent taire partie désor- 
mais du <mzième corps d'armée. Prépares tout pour 
les faire mettre en marche aussitôt que vous en re- 
eevrei l'ordre défiailif^ que je Tais tous adresser 
ineessamment. 

« Je vous écris particulièrement pour vous faire 
connaître les généraux de division et de brigade^ 
le personnel des états -majors, des administra- 
tions, etc., qui doivent être attadiés au sixième 
corps d'armée. • 

« Je joins ici les ordres que je donne au général 
Morand pour la nouvelle organisation du quatrième 
corps d'armée; je vous prie de les lui reniettre après 
en avoir pris connaissance, et de veiller à leur exé- 
cution* 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« ÂLEXANDaS. » 

SIXIÈME CORPS D'ARMÉE. 

U «àalClUL DOC M MASOBt OODiRlim. 

PREmÈRE DIVISION. 
3' régi m. d'inf. lég. 3* batull. présenl au sisîftme corps. 




A reporter, . . 5 bataillons. 
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Report Sbatullbns. 

, . I 2' bataill. présent au sixième corps. 

0« f%iiD. d'iDf. lég. L„ ' . .... 

lo — se lorme a sondepot a IMialsbourg. 
, . , ,. ( 3* baUill, présent au sixième corps. 
^ U' — se forme à sondépôtà Schclertadt. 

43* ' im (Je li e ï ^* P''^^^^ sixièiiie corps. 

regmi. e igne.j^, — scformcàson dépôt à Graveliiie». 

iS* bfttaîlL présent au sixième corps. 
^. se forment àleurdépôtàCambrai. 

. . ... ( 5* bataill. préaeat au sixième corps. 
65*régim. de ligne.) , ^ , ^ 

. U* — se forme à son dépôt à Gtnd. 

156- rég. de ligue. . I ^^P*- 

(2* — se forme à son dépôt à Sedan. 

, - , ( 1 ' balaill. i)rés4'iil au sixième corps. 

138'4ég.da ligne. . . \. \ 

' z — se lonnt' a son tlepot a Laval. 

148* réff de liir M" bataill. préseut au sixièuje cor|>s. 

^ * ' i 2' — se forme à son dépôt au Mans. 
, ... ( fbataiU. présent au sixième corps, 
reg. de ligne. . J ^ _ ^ à son dépôt è Châlons. 

145* rég. de ligne. . 1*' bataill. présent au sixième corps. 



Total 25 bataillons. 

DEinaÈMK MVISlOIf. 

# • j». é. (5* bataill présent au sixième corps, 

16-rég.dinf.lég..}y - formel son dépôt à Mftcon. 
T' régim. de ligne, h* bataill. présent an snième corps. 
14* régim. de ligne. 3* bataill. présent au sixième corps. 



A reporter, . . 6 bataillons. 
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io* régim. de ligne. 



Heporl (» Iwlailloiis. 

5* baluill. pré>t'iU .m sixièiiio corps. 
^ — se Irouveà Laïuinit. 
4* — se forme à mu dépdl à Brest. 
46*régini. de ligne. 4*balaUl. présent an sixiànie corps. 

62* régim. de ligne. | '^^'^ j pi'^'sents »u siiième oocps. 

I 7)" bâtai ll. préscnl au siiièuie corps. 
7ÔTégun.deligne.,2- fo^i^ fe^^épôlà Bresl, 



11. ' 1- Ipréseiils au sixième con>s. 
rég. deugne. .{4* — r ' 

— se forme à son dépôt à Bloîs. 



Total. . . . . IB IntaHloi». 



TIlUlbiÈMli DIVISION. 
I"haUiill.j 



57-iég.d'mf. lég. . K*. _ ) 



préseulb au sixième corps. 



S* — se forme à sod dépôt à Trêves. 

, (3* bataill. présent an siiième corps. 

23' rég. d'mf. lég. . L. ^ ^ . . ^ 

^ ^ ( 4* — se forme i Auxonne. 

rbataill. 



1*'r.d*arl.demarine. 



^ , présents au sixième cocp». 

i se forment à leur dép(lt à Brest, 
l*'balaill.] 



2* r. d'art, de manne. ( } présents au sixième corps. 

4- — 

A reporter. . . 1 1 l*ataiilous. 
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Heporl. . . .11 balailloiis. 

l'baliiill.j 
1 2' — } présents au sixième corps. 



r>' r. d'art, demariiiti. 



r — ) 



3' 

4* — se ibmiei son dépôt iValognes. 
4*'lKiUiU.1 



Vr.d-art.de«nMÎt»e.j^; " jp.^nts au si..àue coi^s. ■; 

4* — se forme à son défidl à Anvers» 



Total 22 bataillons. 

Total du >ixièiue corps d'armée : 05 balailions. 



SIXIÈME CORPS D'ARMÉE. 

OBBIB M POaiATHNI BT DB aiMAAMSATIOll DK L AIUIÂB UaM 

PAR L'eNTciBin u 7 anfcmiB isis*. 



Abt. 5. 

La viii^lièruc tlivisiou sera œiii|)Osce iiiiisi ^u'il suit : 

Premier et quatrième bataillons du 32* léfger, 

ÎMt ce qui alite da deoiièiiie liiriaiUoa mm iaeorporé dins le premier, 
et le c«lre renvoyé au dr*p6t. 

* 1,0 iriai t'rli;il duc île R;if;usc' a classé cette pièce parmi les (iocu- 
iiitints qui devaient èlic joitiLs ;i st^ Mnnoires. Elle sera [tt ut-etre sms 
intérêt [K)ur la plu|>art i1e>« hu tt iii s; niais elle en aura cerlainemcnt un 
trè»-grand pour quelques autres, et particulièrement |>our les pei'sonnes 
qni s*occupeDt d'administration militaire. Elle présente, en effet, on mo- 
dèle enrieux du système adopté par Napoléon pour la réorganisation de 
ses innées. Cette manière de procéder par un ensemble qui comprend 
en même temps tous les détails; cette nnnièra brève, qiû met partout 
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Premier bnlainon du 37* léger. 

Tout ce qui existe dits deuxième, IroisiAme et quatrième bstaillons sera in- 
oorperé dans le premier biteiUon, et les cadres renvoyée au di'pât, pour ser> 
Tir à réorganiser le deuxième faatûlloo, les troisième et quatrième étant sup» 
primés. 

Premier botaillon du ré^ment espagnol. 
Premier bataillon du 23' léger. 

Tout ce qui existe du quatrième baUillun sera incor|>oré «ian» le premier» 
et le cadre renvoyé au dépèl. 

iVeiuier bataillon du 1"' do li^nu. 
Il sera incorporé cent oonecrils kol^pndais dans oe bataillon. 

Deuxième et sixième batailloits du 62* de ligne. 
Il sera ineorporé cent conscrits hollandais dans le deuxième balaill*M. 

Premier buLnlIoii du 10^ de ligne. 
11 sera incorpora cent conscrits boUaodais dann ce bataillon. 

Premier belnillon du i 4* de ligne. 
Il sera ineorporé CNit eonscrils lioUandaîs dans ce bitaittoo. 

Premier et deuxième liataillons du 15' de ligne. 

Tout ee qui existe du quitrième bnlaiHon sera incorporé dans le premier 
bataillon, et le cadre renvoyé an dépôt. 

Premier bidaillon du 70* deliîrne. 

Tout ce ((ui existe i\n ([nalricinc h.il-iillon sera incorporé dms ce b-itiiillon, 
cl le tadrc renvoyé au ik-pôt. 11 j sera incorporé cenl conscriU hollaïulai». 

Premier et sixième balaitlons du 121*. 

Tout eeqirf existe du quatrième faatalHon sera ineorporé danaeee lialaiBens, 
et le cadre r«i«o|é an dépèt. Il j sera incorporé cent conacrits boUandaia. 

Tordre et h rigueur du ooimuandenieDt, est un indiee des plus canelé- 
ristiqoes du gcaie de Napoléon. A ce dernier titre» b pière olfnn sans 

doute niis<si quelque iiiléi èt aVX historiens. 

Il n'est pas b<>soiii «le dire que cet ordre ne fut que trfts-imparfaite— 
ment exécuté, ou plutôt que rexécution en fut à ptMnc comuiena^. On 
D*en eut pM le temps» ainsi qu*oa le lira dans le texte méiue des Mé' 
moires, et ainsi que le prouve la correspondance. 

{NoU de l'ÊdiUnr.) 
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l**, 2*. 5' t'I 4' régiments de muniie. 

C<^s qu.itro réjriiiu'nts »>»'mnt l'piilist's â quatre bataillons flmriin. cl un Iw- 
Liillon <\o ilt''pôl. Le ni.ijor ^i-iit rai me pi t'senlcra un |»rujel à ce ^iijel. Tous 
le» baliiiUuus et dc|>ô(s d artillerie «le marine (jui peuvent se trouver 'lans l'iu- 
téficwr teniiit eavofct pour les eompléter. 

Abt. 6. 

Les six cents conscrits liolhindais nécessaires seront ppssiir les- 
quatre ivitaiUoiis boUandais, à raison de cent cinquante par ba- 
taillon. 

La vingtième division sera commandée par le général Lagunge» 
qoi aura aoos ses ordres \sw généraux de brigade. 

Art. 7. 

1^ huiticiHo division, «jui faisait partie du troisième corps, et 
qui en ce moment lait partie du sixième, sera composée ainsi qu'il 
suit : 

Deuiième botailbm du 6* léger. 

Tout ce qui ensie du troitiëme bataillon sera incorporé dans le deuxième* 
et le cadre rwrofè m dépM. 

Deuxième bataillon du 1 6' léger. 

Tout co qui niistc du troisième btUUlon sera ineorporé dant le deuxième* 
et le cadre renvoyé au dépèt. ^ 

Premier bataillon du 92* de ligne. 

Teot ce qui existe des troisième et quatriène betiiUom sent faieoipoié dans 
le premier* et cadres namjét au dép6l. 

Premier bataillon duiiS* Ir^er. 

Tout rc qui existe <lu troisième balaillon ictS ÎMorporé dans le premier* 
et le cadre renvojé au dépôt. 

TroUième babillon du 40* de ligne. 

ToiAcequi existe du quatrième batailloii sert ineorporé dans le troisième, 
«t le cadre nenvoy^ au dép6l. 

Deuxième bataillon du 59* de ligne. 

Tout ce qui existe du troisième betaUlon sera incorporé dans le deuxième, 
et le cadre renvoyé au dépèt. 



108 MÉMOIRES DU DUC DB RA6USB. 

Troisième bataillon du 69' de ligne. 

Tout ce qui existe dû quatrième baUilloii sert incorporé drns le troitiènie. 
et le cadre renvoyé au dépôt. 

Troisième Ulaillon du 2" léger. 
Id/m du 4* idem. 
Idem du 4S* de ligne. 

Tout i'C qui existe du quatrième bataillon sera incorporé dan» le troi^iè ne. 
«*l le cadre rcnvojé au dépôt. 

Premier kalaillon du 136'. 

Tout ce qui existe des deoiièine et troisième beleitloni sera iiicor|ionS 
dans le premier, et 1rs cadres renvoyés au dépôt, pour len r ir à l'oqpmiMtion 
du deuxième bataillon, le troMième éteal rapprimé. 

Premier baUilloii du 138*. 

Tou( ce qui existe des deuxième el Imi.Mèniu bataillon:» .»cFa incorporé «iini» 
le premier, el les cèdres dee denxlèoie et Ifoisièaae veiiveyétan*dépôi, |>o«ir 
servir I l'organisaUoa dn deuxième, le troisième élsnl mpprimé. 

Premier bataillon dn \ 45'. 

Tout ce qui existe des «lenxirmc et troisième h.ilaillon!« ser.i incorpoix* 
dans le iircniicr, cl les cadres renvoyés au dépôt, pour servir à l'organisalioQ 

du deuxième bataillon. 

Premier bataillon du 142* de ligne. 

Tout ee qui eûsie des deuxième et troisième iielaillons «en înoorporé 
<1ans le premier, et les c idres renvoyés au dépôt; pour servir à la i^rgani- 
aation du deuxième bataillon. 

Premier bataillon du 1 44* . 

Tout ce qui existe des deuxième cl troisième bataillons scr.i in. orpon' 
dans le premier, et les cadres renvoyés au dépôt, pour servir à la réor^iuii- 
sation du deuxième bataillon. 

Troisième bataillon du 9* léger. 

Tout ce qui existe des quatrième et sixième bstaillou» sera incorporé dans 
le troisième, cl tc<t csdres lenvofês an dépôt, pow servir i réorganiser le 
4|uaUième bataillon. 

Deuxième bataillon du 50* de ligne. 

Tout ce qui existe des troisième el quatrième bataillons sera incorporé 
dans le deuxième, et les cadres renvoyés au dépôt. 
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TrôUièiue InUiHcn da 65* de Jigiie. 

Tout ce qui eiisle du quatrième batâilloo tcn mi» Uaiu le troitièioe, el le 
cMre remofé M dé|i6t. 

AiT. 8. 

Il >er.i incorporé cent coiiscrils liollandciis (lau> ciiacuii de^ batail- 
lons dont Moins des ri^imeiits suivent : 
22' do li-ne. 

40' idem. • 

59' idrm. 

09 idnn. 

\7f idem, 
ir»6* idem. 
158- idem. 
145' idem. 
Ut idem. 
\W idem. 
' W idem. 

65* idem. 

^ Les douw cents oonscriU hoUaudiiis néoettaires seront pris à 
raison de trois ceiîls dans chaeiui des quatre bataillons liolbiidais. 

AiiT, y.. 

Cette huitième dirisioii sera commandée par le général RicanI ; 
les étals-majors d*artillcrie et du génie, etc., des troisième el 
sisièroe corps, senrîroiit à former ceux du sixième corps. 



LE DUC DE BELLCNE AU lURÉCBAL HARIIONT. 

c Slnfboorg, le 2 janvier 1814, deux 
beiuree tprès midi* 

c< Monsieur le duc, je m'eiupre^^se de tiaasmellre 
^ à Votre Excellence Tavis que je viens de recevoir 
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que Tennemi a jeté un pont sur le Rhin, pendant 
la uuit dernière^ eu face d Oppenheim, entre le 
fort Tauban et Beinheim, et qu'il passe le fleuve 
dans ce moment. Celle opération esl sans doute 
combinée avec celle de Tarmée qui est dans le haut 
Rhin pour nous obliger à quitter l'Alsace. Votre Ex- 
cellence doit sans doute en être instruite, et, s'il 
s'effectue comme on me l a ii nonce, je pense qu'elle 
l'era ses dispositions pour eu prévenir les elTets, 
dont le premier serait de la séparer de moi. Mon 
opinion est, monsieur le maréchal, que, dans ce 
cas, nous devons concentrer toutes nos forces pour 
opérer dans la direction de taverne. Si Votre Excel- 
lence la partage, je la prie de me le faire savoir en 
me donnant connaissance des mouvements qu'elle 
fera, afin que je puisse y faire coïncider les miens* 

c< Le maréchal duc de Bellome. d 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉGIUL MARMO.NT. 

c PtrU, le 3 ianvier iS14w 

u L'Empereur a pris couuaissauce, monsieur le 
duc, de la lettre par laquelle vous m'informez de 
votre niouvemeutsur Laudau avec le sixième corps 
d'armée et le premier corps de cavalerie. 

« Sa Majesté ordonne que vous continuiez votre 
mouvement pour vous porter sur Golmar. 
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a Vous aurez som» voire commaïKieineul : 

« l"" U division actuelle 4n deuxième corps d'ar^ 
niée, forte de douze premier^ bataillons^ avec toute 
rarlilierie qui y est attachée. 

a Vous VOUS entendrez avec le maréchal duc de 
fieilune pour que ces bataillons soient complétés à 
huit cents hommes, au moyen de tous les conscrits 
qui arrivent. 

« 3* Les deux divisions qui forment actuellement 
le sixième corps, et 1 artillerie qui y est attachée. 

« 3* Le premier corps de cavalerie que vous avez 
déjà avec vous et toute 1 artillerie qui y est atta- 
chée. 

« 4° Entin le einquième corps de cavalerie, com- 
mandé par le générai Miihaud, qui est à Coimar, 
avec toute son artillerie. 

« Faites connaitre, monsieur le maréchal, aussi- 
tôt que vous le pourrez, d'une manière exacte, la 
marche de vos troupes sur Goimar et votre itiné- 
raire particulier, afin que nous sachions toujours 
où vous adresser des ordres. 

« Le duc de Beilune restera à Strasbourg, et il 
s'occupera à former les deuxième et troisième divi- 
sions du deuxième corps d'armée, et l'artillerie qui 
doit leur être attachée, au fur et à mesure que les 
deuxième et quatrième bataillons des douze régi- 
ments de ces corps arriveront. 
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« Au moyen des dispositions ci-dessus, tout ce 
qui est destiné à renforcer le sixième corps doit 
changer de route; au |ieu de se diriger sur Hayence, 
tous ces reuforts se dirigeront sur Phalsbourg, où 
vous leur enverrez des ordres selon les circonstan- 
ces pour vous rejoindre. 

. a Je joins ici un état des.détachements destinés 

pour le sixième corps, donl le départ est annoncé 
jusqu'à ce moment. Il est divisé en quatre par- 
lies : 

« l*.Les détachements qui doivent déjà avoir re- 
joint ; 

« 2" Ceux qui ont reçu des ordres pour s'arrêter 
en route; 

tt 5" Ceux qui ne paraissent pas pouvoir être dé- 
tournés avant leur arrivée à Mayence. Donnez des 
ordres pour que de là ils vous rejoignent directe- 
ment sur Golmar; 

« 4* Ceux qui pourront être détournés à leur 
passage daus la troisième division militaire. J'écris 
au duc de Yahny de les diri^(T sur Phaisbourg, où 
vous leur enverrez de^ ordres. 

« Je recommande aussi à M. le duc de Valmy de 
faire diriger pareiliement sur l'halsbourg^ tout ce 
qui appartiendrait aux premier et cinquième corps 
de cavalerie. 

a J'écris également au général Buty, comman- 
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(lant en chef 1 artillerie de rarmée, et au couiman- 
dani des équipages militaires à Metz, de diriger 
dorénavant sur Hialsbourg tout ce qui est destiné 
pour les deuxième et sixième corps d'armée, et 

pour les premier et cinquième corps de cavalerie. 

« L'Empereur Tient de prescrire des dispositions 
pour faire réunir sans délai un autre corps d'armée 
à £piaal et un autre à Langres. . 

« Le priuce vice-cuiiiiélable, major général, 

« Alexandre. » 

LE NAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

cl*tnii, le 3 janvier 1814. 

a Je TOUS ai adressé hier, monsieur le duc. Tor- 
dre de continuer votre mouvemeuL avec le sixième 
corps d'armée et le premier corps de caTalerie, et . 
leur artillerie, pour tous porter sur Oolmar. L'in- 
tention de 1 Empereur est qu'en dirigeaut ce qui 
est sous Tos ordres sur Colmar tous tous rendiez 
en toute diligence dans cette villC; et que vous y 
preniez le commandement du cinquième corps de 
cavalerie et de la division du deuxième corps d ar- 
mée, afin d'en tirer Tous-méme le meilleur parti 
possible. 

« L'£mpereur désire que vous pressiez la mar- 
die du sixième corps d'armée et du premier corps 

VI. s 
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de cavalerie sur Colniar, et que vous ne vous lais- 
sies pas amuser par des craintes de passage. 

« Le duc de Bellune, qui reste à Strasbourg, réu- 
nira sous ses ordres tout ce qui doit composer les 
deux autres divisions du deuxième corps d'armée. 

a L'Empereur a ordonné des levées en masse; ou 
s'occupe du mode d'exécution, et le général Ber- 
keim est nommé pour commander les levées du 
Haut-Rhin. Il se tiendra près de tous. Il aura avec 
lui des officiers du pays. Les généraux de l'insur- 
rection seront chargés de donner des ordres pour 
l'organisation, par tiers, de la population des vil- 
lages; ils en formeront des compagnies, nommeront 
les officiers, donneront des ordres pour sonner le 
tocsin, formeront des corps de partisans dont ils 
nommeront les cheb, et auxquels ils donneront des 
patentes de partisans. 

« On s'occupe à préparer des instructions pour 
régulariser et utiliser cette importante mesure. 
« Le prince Tice-connétable, major général, 

« Algxaj«ore. » 

LE MARÉCHAL MARMOM AU MAJOR GÉiNÉriAL. 

« 7 jaoner 1814. 

« J'ai l'honneur de vous rendre compte que j'ai 
fiiit partir un convoi de vivres pour Bitche. J'espère 
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qu'il arrivera à boa port : la place en a un très- 
grand besoin. 

« L'ennemi s'est présenté aujourd hui devant 
Sarrebrâek, ayec une «vant-garde d'infanterie et 
de cavalerie. 11 paraîfqu'il est arrivé aujourd'hui 
beàneoup de inonde à Deux-Ponts. Je ferai tout ce 
qui sera en mon pouvoir pour retarder ce passage 
de la Sarre par rennemi. J'ai réglé la défense de 
la haute Sarre, et je retourne demain du côté de 
Sarrebrûck. 

(n Je vais établir mon quartier général et nos 

principales forces à Forbach, pour être plus eu me- 
sure de me porter sur les différents gués. 

LE lURfiCHAL MiUtlIO^rr AU MAJOR GÉNÉRAL. 

« 7 janvier 1814,. 

errai riionneurde vous rendre compte que j*ai 
beaucoup de déserteurs parmi les soldats des dé- 
partements du Mont-Tonnerre et de Rhin-etr-lfo- 
selle, et cela dans toutes les armes, chasseurs, 
hussards, fantassins et cuirassiers. — Tous les Hol- 
landais qui avaient été incorporés suuL partis. 
• « Le régiment de hussards hollandais ayant eu 
-une trentaine de déserteurs depuis quelques jours, 
j'ai pris le parti de faire démonter et désarmer 
oinqcnnte Hollandais qui lui restaient^ et j'ai de- 
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mandé les chevaux, armes, etc., etc, au 10* régi- 
meut de hussards. 

c( 11 se passe ici une chose très-fâcheuse pour le 
bien du service de Sa Majesté, les autorités civiles 
et les gendarmes fuient avec une rapidité dont rien 
n'approche, de manière qu ils jettent 1 alarme et 
nous privent des secours qu'ib donneraient à Tar- 
mée. — Les gendarmes de Deux-Ponts sont partis il 
y a quatre jours; le sous-préfet de Sarreguemines 
il y a deux jours; il en est de même partout. » 

IJ^ MAUIXIIAL UAKMOiNT AL MAJOR GÙiÉHAL. 

• Forfaacb» le 8 jtnvier ilM4, ohm 
heorr^ du loir. 

<x J'ai eu rhonneur de rendre compte à Votre 
Altesse Sérénissirae que j'avais pris position sur la 
Sarre, et fait faire un convoi sur Bitche. J'ai in- 
specté ma ligne ce matin et j'ai reconnu que, par 
• une négligence inimaginable, tous les bateaux que 
j'avais fait réunir à Sarrebrûck avaient un peu 
descendu la rivière, et étaient sur la rive droite 
au pouvoir de l'ennemi. 

« Ces bateaux étaient assez nombreux et assez 
grands pour pouvoir nous porter huit mille hom- 
mes par passage. L ennemi n'étant point encore en 
force sur ce point, je u'ai pas perdu un seul in- 
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stanl pour faire arriver du caaoïi, chasser les pos- 
tes ennemis, et prendre possession de ces bateaux 
par des nageurs soutenus par un grand nombre de 
tirailleurs. Cette opération, quoique en plein jour, 
s*est faite avec tout le succès possible. 

« L'ennemi a porté des forces assez considéra- 
bles sur la haute et la basse Sarre, et cependant je 
sais, à n'en pouvoir douter, qu'il manœuvre sur les 
deux rives de la Moselle. 

a Les troupes qui sont en face de Sarrelouis 
sont des troupes prussiennes du corps d'York, qui 
a débouché par Coblcntz et Baccharach. — Les trou- 
pes qui ont débouché par deux ponts sur la haute 
Sarre, sont, je crois, ducorpsdeSacken. 

« Je garde tous les gués et passages de la Sarre, 
depuis au-dessous de Sarrelouis jusqu'au-dessus 
de Sarreguemines, et je resterai dans cette position 
tant que l'ennemi ne forcera pas un de ces pas- 
sages, ou ne menacera pas mes communications 
en marchant par la haute Sarre. 

« J'ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour 
former Tapprovisionnement de Sarrelouis, dont on 
ne s'était nullement occupé. Le commandant de 
Sarrelouis ayant perdu la tète, j'ai dû, d'après ce 
que les règlements m autoriseut à Hiire, donner un 
autre commandant à cette place, et j'ai fait choix 
du colonel du 59* régiment, qui est un officier 
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ferme, et qui saura créer des ressources et mon- 
trer du courage et de la persévérance* J'ai cru de- 
voir augmenter sa garnison, assez mal composée, 
d'un bataillon de son régiment, fort de deux cents 
hommes, ce qui la portera à douze cents tiommes 
de troupes, et quatre cenls gardes nationales. » 

tË.MAHÉCBAL MAaHO.NT JM MAJOR GÉiNÉBAL 

< Foftech, le 9 janvier 1814, midi. 

(€ J'ai Thonneur de vous rendre compte que Ten- 
nemi a forcé le passage de la rivière à Rehling, 
au-dessous de Sarrelouis, et qu'il débouche en 
force ayec infanterie, cavalerie et artillerie. J'ai 
reçu également le ra[)port que les ennemis se sont 
beaucoup augmentésdu côiédeSarreguemines, tan* 
dis que les rapports du pays annoncent que l'en- 
nemi est entré avant-hier à Saverne. Ces différen- 
tes circonstances me déterminent à me porter 
demain matin à Saint-Avold, avec la plus grande 
partie de mes forces, en laissant mon avant-garde 
à Forbach; je me rapprocherai ensuite de Met2 eu 
manœuvrant suivant les circonstances. 

« Le duc de Yalmy m'écrit que je ne puis rece- 
voir de secours en vivres de Metz. Cependant, 
dans la circonstance où je me trouve, il faut que 
mes subsistauees soient assurées d'une nmnière 
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régulière, et, certes, la chose est aussi pressante 

que facile. 11 paraît que le duc de Valmy brouille 
tout au lieu de mettre l'ordre. Je redoute beaucoup 
les entraves que je vais éprouver par son voisi- 
nage. D'un autre côté, on m'assure que l'ennemi 
est entré à Épinal, et j'ignore ce que devient le duc 
de Bellune, dont la position influe beaucoup sur la 
mienne. Sa Majesté appréciera lés inconvénients 
graves de cet é la t de choses, et combien il serait 
néeessaire de le foire cesser. 

« Votre Altesse Sérénissime connaît les inten- 
tions de Sa Majesté, relativement à la formation de 
la garnison de Metz. Si j'y dois fournir des troupes, 
il faudrait y employer de préférence celles du gé- 
néral Dorutte, qui sont peu en état de tenir la cam- 
pagne, leui-s magasins et leurs ofilciers payeurs 
étant à Mayence. » 

IM MARÉGBAL Màmm AU MAJOR GÉNÉRAL. 

c Itonguerillc, le 10 j:invicr 181 i. 

« J*ai l'honneur de rendre compte à Totre Al- 
tesse Sérénissime que, les troupes légères que j 'avais 
placées sur la haute Sarre m'ayant prévenu hier 

qu'un corps ennemi nombreux avait passé la Sarre 
à Saralbe et marchait sur Pettdange, tandis que, 

d'un autre coté, j'avais reçu le rapport que l'en- 
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nemi avait passé la rivière et construit un pont à 

lU'liliiig, ce mouvement sur Pettelange ne pouvant 
avoir d'autre objet que de s'emparer avant moi du 
âviWé de Saint-Avold, le seul par lequel je puis me 
retirer, je suis parti ce malin pour m'y rendre» et 
j'ai occupé la position de Longueville que j'avais 
fait reconnaitre. Je tiens Saint-Avold en avant» 
garde, d'où je pousse des partis dans toutes les di- 
rections. Cette position de Longueville me donne 
les moyens de voir venir l'ennemi sans me compro- 
nicltre. Elle a aussi cela d'avantageux qu'elle ne 
peut être tournée que par la route de Sarrelouis à 
Metz, ou parla route deSarregueminesà Mozangeset 
Fauiquemont, ce qui serait extrêmement long. La 
position par elle-même est assez bonne pour que j(^ 
puisse y rester assez de temps pour lorcer l'ennemi 
qui marchait à moi de déployer toutes ses forces. 
Je compte donc y rester tant que la chose sera pos- 
sible. Je me trouve couvrir Metz qui en a grand be- 
soin, à ce qu'il paraît, pour le -moment, garder les 
principaux débouchés de la Sarre, et tenir la tête 
d'une route qui mène sur Nancy. 

a Votre Altesse avait ordonné au duc de Valmy 
que tous les détachements qui appartiennent à des 
corps qui se trouvent séparés de l'armée me se- 
raient envoyés pour être incorporés dans le sixième 
corps. 
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a Non-seulement cette disposition ne s exécute 
pas; mais le duc de Valmy envoie dans les places 
des détachements de mes régiments, habillés, ar- 
més, et prêts à entrer en campagne, et cela sans 
connaître* la position des troupes et de l'ennemi. 
Ainsi, par exemple, j'ai appris ce matiu qu'il avait 
envoyé sur Sarrelouîs un détachement du 37* léger. 
— J'ai pu le rallier; mais il serait tombé au pouvoir 
de Tennemi s'il eût continué sa route. 

c< Cette disposition est d autant plus mauvaise, 
que les garnisons des places peuvent être faites avec 
dt's conscrits non habillés. Il est bien urgent que les 
bataillons de campagne reçoivent des recrues, car, 
lorsque j'aurai un corps plus nombreux, plus dispo- 
nible, et non de simples cadres qu'il faut conserver, 
je pourrai agir offensivement sur les forces de l'en- 
nemi, qu'il parait diviser beaucoup. Mais il n'est pas 
en mon pouvoir de rapprocher ce moment, presque 
aucun moNcn ne m'arrivaut. » 



LE MARÉCHAL XARMOMT AU MAJOR GÉNÉRAL. 

c Loognerille, le ii janvitr iS14. 

« J'ai rhonneur de vous rendre compte que le 

corps de Sackeu suit la même route que moi, tan- 
dis que le corps d York, qui a passé la Sarre à 
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Rehliiig, marche par la route directe de Sarrelouis 
à Metz. Les premières troupes de caYalerie de ce 
dernier corps d'année ont couché hier à Bonlay, 
dont elles ont chassé mes postes, et ont paru ce 
matin à Condé, marchant dans la direction de Metz. 
L'arrière-garde du corps de Sackea est arrivée dans 
la journée à Saint-Avold, que j'occupais également 
par une avant-garde. Ces forces se sont peloton- 
néesy et elles nous ont forcés» après un petit engage* 
ment, à abandonner cette ville. 

« D'après la certitude que j'ai, que j'aurai der 
main matin le corps de Sacken en présence et le 
corps prussien plus près que moi de Metz, je pars 
cette nuit pour me rapprocher de cette ville, où 
j'arriverai demain soir, et je tiendrai position der- 
rière la Moselle tout le temps que je pourrai. 

« Sa Majesté peut juger de l'esprit qui règne 
parmi les conscrits par ce qui vient de se passer. 
Sur un détachement de trois cent vingt hommes 
armés, parti avant-hier de Mets, il en est arrivé ici, 
ce matin, deux cent dix. 

« D parait constant que voilà la disposition des 
corps ennemis qui sont en présence. Le corps Saint- 
Priest sur Trêves et Luxembourg; le corps de Sacken, 
venant de Sarrebrûck; le corps prussien, dans lequel 
se trouve le prince Guillaume de Prusse, ayant un 
détachement devant Sarrelouis et marchant sur 
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Metz. Le corps do Langeron (russe) et le corps de 
Kleist autour deMayence. 

« J'ignore ce qu'est devenue la colonne bavaroise 
elbadoise, eaviran dix mille hommes^ qui était aux 
environs de Wissembourg. Toutes ces troupes sont 
sous les ordres du feid-marécbai biùcher. » 

L£ MARÉCHAL HARMONT AU MAJOR GÉNÉRAL. 

«Il«te, le IS janvier 1814. 

. a J'ai eu l'honneur de vous rendre compte hier 

de la marche du corps de Sacken et de l'engage- 
ment que j'avais eu hier au soir avec son avant- 
garde. L'ennemi opère aussi, ainsi que je vous l'ai 
mandé, par la route de ISarrelouis à Metz, ce qui a 
rendu nécessaire de me rapprocher de l'embran* 
chement des routes, afin de ne pas perdie ma com- 
munication avec Mets. Nous avons eu dans la soi- 
rée des engagements de cavalerie assez vife dans 
les directions de fioulay et de GouroeUes; l'ennemi 
montré de chaque côté un millier de chevaux. Je 
4:alcuie que demain j'aurai devant moi de fortes 
avant-gardes, et après-demain toutes les forces en- 
nemies. Je me dispose à faire tout ce qui sera 
conrenable pour défendre le plus possible la lio- 
ijelle. 

« Je suis venu de ma personne, ce soir, ici, afin 
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de connaitre dans quel état se trouve la place, et de 
prendre toutes les dispositions que commandent les 
circonstaiiùîs : elles sont arrêtées et seront exécu- 
tées sans retard. J'ai formé la garnison, et, à cet 
effet, j'ai disposé d'un bataillon du sixième corps, 
et des bataillons des 22% 69' et 28' léger, qui étaient 
destinés au onzième corps et n*ont pas pu s'y ren- 
dre par suite de la position de 1 ennemi. Avec les 
bataillons qui sont ici et les conscrits qui sont ar> 
rivés, la place aura sullisamnieiit de monde. Elle 
va être complètement pourvue de toutes sortes de 
moyens. En conséquence, je fais partir pour Châ- 
lons tous les dépôts qui encombrent cette place et 
(ju'il est si nécessaire de conserver pour la réorga- 
nisation de Tarmée. J'en informe le ministre de la 
guerre, pour qu'il puisse leur donner une destina- 
tion détiniti\c. Je me suis occupé également de la 
place de Thionville, qui recevra demain un supplé- 
ment de garnison. D'après cela, la vieille garde 
part demain matin pour la destination qui lui a été 
assignée. 

a Comme je m'aifaiblis beaucoup, le général Cu- 
rial consent à me laisser la division de voltigeurs 
qui sort de IhionviUe, mais qui, étant en campa- 
gne; sera toujours à même d'exécuter les ordres de 
Sa Majesté. » 
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LE ^AJOR Gk.NÉRAL'AU MARÉCiiAL MARMO.NT. 

■ 

«Phrit, le 15 janvier 1814. 

« Monsieur le duc de Raguse, je tous envoie l'in- 
struction générale que l'Empereur m'a ordonné de 
vous adresser, ainsi qu'à MM. les maréchaux prince 
de la Moskowa, due de Bellune, duc de Trévise, duc 
de Tarente, et au général Haisoni commandant le 
corps d'Anvers. Lisez-la avec attention, et confoN 
mez-vous-y en tout ce qui peut vous concerner. 

« Voici un aperçu de la situation des armées en- 
nemies de la coalition. Ces armées ont conservé la 
mèmeorganisation qu'elles avaient pendant la cam- 
pagne dernière. 

a Les forces de l'ennemi sont divisées en trois 
années: 

« Celle du Mord, commandée par le prince royal 
de Suède; 

« L'armée de Silésie, que commande le général 
Blucher; 

« La grande armée, que commande le prince de 
Schwarzenberg. 

« L'armée du Nord , que commande le prince 
royal de Suède, est vis-à-vis Hambourg; elle a une 
division vis-à-vis Wesel, et une autre^ eonmandée 
par le général 6ulow, sur Bréda. 

« Le général Wintsingerode, avec une division 
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légère d'environ trois mille cinq cents hommes, se 
porte sur le Wahal. 

« L'ennemi a en outre vingt-cinq mille hommes 
devant Magdebourg, et seize mille devant Gustrin 
etGlogau. 

« L' armée de Blucher, selon tous les renseigne- 
ments, a passé le Rhin avec quarante-cinq mille 

hommes; elle doit en avoir laissé vingt mille sur 
Mayenoe. 

« On porte l armée du prince de Schwarzenberg 
à quatre-vingt-dix mille hommes* U en a environ 
vingt mille autour de Besançon, quinze ou vingt 
mille en Suisse pour maintenir ce pays, vingt mille 
pour observer Huningue et les autres places de 
l'Alsace. 

« Cette armée sera bientôt obligée d'avoir une 

vingtaine de mille hommes pour couvrir le siège de 
fiéford. 

u D'après ces données, l'ennemi aurait donc sur 
notre territoire : 

« Quinze mille hommes en Hollande; 

« Cinq mille Hollandais; 

«Cinq mille Anglais; 
. « Total : vingt-cinq mille hommes* 

"tt Ouanmte-cinq mille de BlAeher; 

« Quatre-vingt-dii mille du prince de Schwar- 
fenberg; 
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o Total : cent soixante mille hommes. 
f< L'ennemi prétendavoir deux cent mille hommes; 
il augmenterait ses forces réelles d'un huitième. 

« 11 a, outre cela : 

« Trente-cinq mille hommes de Tarmée du Nord 

devant Hambourg; 

f< Vingt-cinq mille devant Magdebourg; 

« Quinze mille devant Custrin et (.logau; 

« Quatre mille devant VVùrtzbourg; 

« Douze mille devant Brfurth ; 
. a Ce qui lait à peu près cent mille hommes sur 
la rive droite du Rhin. 

Ci Cela, joint aux cent soixante mille hommes 
qu'il a sur notre territoire» à la rive gauche, forme 
oaviroii trois cent mille hommes. 

<€ U doit avoir une centaine de mille hommes 
dans les hôpitaux, malades ou blessés; ce qui su|)- 
pose quatre cent mille hommes indépendants de 
rarmée d'Italie. 

a Les vingt-cinq mille hommes qu'il a en Hol- 
lande sont employés à observer le Helder, que nous 
occupons avec deux mille Français, qui ont des vi- 
vres pour neuf mois; les places de Maarden, Wesei, 
Berg-op-Zoom, Gorcum, où nous avons quatre mille 
hommes; ce qui- doit faire présumer que l'armée du 
Nord n'a pas plus de dix mille hommes disponibles 
pour opérer. 
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« 11 suit de cet aperçu qu'il ne parait pas que 
l'ennemi soit en mesure de pénétrer davantage 
dans rintérieur de la France, et que la position du 

corps commandé par le général Maison en avant 
d'Anvers, 

« Du corps du duc de Tarenle sur la Meuse, de 
votre corps sur la Sarre, 

« Du corps du duc de Bellune et du prince de la 
Hoskowa sur les Vosges, 

a Du corps du duc de Trévise sur Langres, 

« Et enlin de l'armée de réserve qui se forme à 
Paris, à ïroyes et à Châlons, formant, par la réu- 
nion de tous ses corps, une armée de cent trente a 
cent cinquante mille hommes en avant de Paris, 
indépendamment d'une armée de cinquante mille 
hommes qui se iorme à Lyon; tout cela, dis-je, 
donne donc lieu à Sa Majesté de penser que l'on est 
en mesure de tenir l'ennemi au delà des Vosges, et 
sans qu'il puisse faire des progrès, en deçà de la 
Sarre et en deçà de la Meuse, et que, si eniin on 
peut maintenir les choses une vingtaine de jours 
dans cette situation, on sera alors en mesure de 
rejeter Tennemi au delà du Rhin. 

c( Le prince vice-connétable, major général, 

<c iVLEXANDAE. » 
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Lt MAJOU GhNÉlUL ÂL MAUÉCUâL MÂUiiOM. 

« Pferit, |0 13 jtnwiSU. 
INSTAOCnON OÉNéRilLB 

« Pour le corps d*arinée d'Anvers; 
« Pour le duc de Tarenle; 
<c Pour le duc de Raguse; 

« Pour le duc de BcUune; 

ic Pour le prince de la Moskowa ; 

« Pour le duc de Ti cvise. 

<« L'ennemi opère par trois masses : 

<k 1* 11 ne parait pas que celle qui déboucherait 
par Bréda, et que commande le général Bulow, 
puisse opérer avec plus de neuf à dix mille hommes, 

or Le général Maison est en mesure de la contenir 
et de la battre. « 

« 3* Le général Blûcher commande toute Tannée 
de Silésie, c'est-à-dire la divisiou Saint-Priesl, la 
division Langeron, celle d'York et celle de Sacken. 

« Obligé de laisser vingt à vingt-cinq mille hom- 
mes sur Mayence et sur le Rhin, il ne peut pas opé- 
rer avec plus de trente mille hommes. — 11 se porte 
sur la Sarre, et dès ioi*s il devra masquer Sarre- 
louis. S'il passe la Sarre, et qu'il se porte sur la Mo- 
selle, il devra masquer Luxembourg, Thiouviile, 
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Marsâl et Metz. Son corps sera à peine suffisant pour 

toutes ces opérations. 

<i Le duc de Raguse doit robserver, le contenir^ 
manœuvrer entre les places; et, si, par une chance 
qui n'est pas présumable» il était obligé de repasser 
la Moselle, il jetterail la division Durutte dans Metz 
et préviendrait toujours rennemi sur le grand che- 
min de Paris. 

ce Bans cette supposition, le duc de larente, qui 
réunit son corps sur la Meuse, observerait le flanc, 
droit de l'ennemi, défendrait Liège et la Meuse, et 
suivrait toujours le flanc droit de Tennemi, de ma- 
nière à ne pas cesser de couvrir les débouchés de 
Paris. 

« Si, au contraire, Blûchcr, après avoir tâté la 
Sarre, se porte sur la basse Meuse pour menacer la 
Belgique, le duc de Ta rente défendra la Meuse et le 
duc de tUrguse suivra le Uanc gauche de l'ennemi 
pour observer ses mouvements, le contenir, le re- 
tarder, lui faire le plus de mal possible. 

et 3* L*armée du prince de Schwarzenberg a be- 
soin de vingt mille hommes pour son opération de 
Besançon et vingt mille hommes pour contenir la 
Suisse, et de vingt à vingt-cinq mille hommes pour 
masquer les places d'Alsace; elle doit être contenue 
par le corps du duc de Trévise à Langres, par le 
corps du prince de la Moskowa sur Mancy à Kpinal, 
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et par celui du duc de Bellune sur les Vosges. Ces 
trois maréchaux doivent correspondre entre eux. 
On doit se réemparer des gorges des Vosges, les 
barricader, et y réunir les gardes nationales, les 
gardes champêtres, les gardes forestiers et les vo- 
lontaires. £t, si eniin l'ennemi pénétrait en force 
dans l'intérieur, les troupes doivent lui barrer le 
chemin et couvrir toujours la route de la capitale, 
en avant de laquelle l'Empereur réunit une armée 
de cent mille hommes. 

a Telle est Tinstruction générale pour les opéra- 
tions. 

if Les maréchaux peuvent foire des proclamations 

pour ref)ousser les invectives des généraux enne- 
mis. Us doivent faire connaître que deux cent mille 
hommes de gardes nationales se sont formés en 
Bretagne, en I^ormandie et eu Picardie, et dans les 
environs de Paris, et qu'ils s'avancent sur Ghàlons, 
indépendamment d'une armée de réserve de ligne 
de plus de cent mille hommes; que, la paix étant 
faite avec le roi Ferdinand el les insurgés d'Espa-^ 
gne, nos troupes d'Aragon et de Catalogne sont en 
pleine marche sur Lyon, el celles de Rayonne sur 
Pari^; enûn prédire, aux ennemis que le territoire 
sacré qu'ils ont violé les consumera. 

a Le prince vice-connétable, major général, 

<x AtBXAmmE. » 
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LB MARÉCHAL MABMONT AU MAiOR GÉNÉRAL. 

« Mets, le 15 janvier 1814. 

« Je reçois la lettre que Votre Altesse Séréni»- 
sime m'a fait l'honoeur de m'écrire le 11. 

« Les mouvements que j'ai exécutés sans com- 
battre ont été le résultat nécessaire de la marche 
sur mes flancs de forces supérieures, qui mena- 
çaient de s'emparer avant moi des seuls points par 
lesquels je pouTais effectuer ma retraite, et de la 
situation de mes troupes qui ne présentent que des 
cadres. Si je dois combattre avant d'avoir reçu des 
renforts, je le ferai avec beaucoup plus d'avanta- 
ges derrière la Moselle, appuyé à toutes les places, 
et avec ma retraite assurée dans toutes les direc- 
tions, que je ne l'aurais fait dans les déiilés de la 
Lorraine allemande, car ces défilés ne peuvent 
être défendus ({ue lorsqu'on les occupe tous, sous 
peine- d'être dans la position la plus critique; et, 
pour les occuper tous, il fallait plus de monde que 
je n'en ai. 

« J'ai fourni pour Metz, Sarrelouis et Thionville, 
ainsi que j'ai eu l'honneur de vous en rendre 
compte, cinq cadres de bataillons, savoir : les ba- 
taillons du 2b' léger, 22% 59% 69* de ligne, qui n'a- 
vaient pu rejoindre le duc de Tarente, et un ba- 
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taillon du 14' de ligne. — Ces cadres^ avec les 
conscrits qui leur seront donnés, donneront le 
moyen de compléter ces garnisons. 

Mes forces sont aujourd'hui de six mille hom- 
mes d'infanterie en quarante-huil bataillons et 
deux mille cinq cents hommes de cavalerie. — 
J'aurai l'honneur de vous adresser demain un état 
de situation détaillé. 

c< Si j'avais trente mille hommes disponibles ici, 
je ferais changer tout le système de campagne de 
l'ennemi; et, appuyé aux phces, je le forcerais à 
se concentrer, après avoir battu icyus ses corps sé- 
parés; — si j'en avais la moitié, je remplirais une 
grande partie de ce plan. 

« L'avant-garde du corps de Sacken, avec la- 
quelle nous avons eu affaire à Saint-Avold, est ar- 
rivée devant nous ce matin. Il est arrivé également 
par la route de Sarrelouis un corps de cavalerie, 
qui appartient sans doute au corps d'York. Cepen- 
dant il semblerait qu'une partie de ce corps vient 
de quitter la direction qu'il suivait sur Metz pour 
se porter sur Thionville. 

« Je prépare par tous les moyens possibles une 
bonne défense de la Moselle, autant que tout e$ fui 
xe yaucra du côté de Natuy le permettra, » 
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MAU£CUâL HARMOKT Al MAJOR GKNFJ^Af.. 

« Mclz, le 14 janvier 1814. 

c< Monseigneur, j'ai l'honneur de rendre compte 
à Votre Altesse que, d'après mes rapports, ie corps 
prussien a pris position à une lieue de la Moselle, 
sur la rive droite, entre Thionville et Metz. Le 
corps de Sacken est devant moi, à quelque distance; 
son avant-garde a ses postes établis en présence 
des miens. 11 n'y a eu aujourd'hui aucun enga- 
gement sur ce point. J'ai envoyé une division à 
Pont-i*Mousson pour garder ce poste important. 
L'ennemi y a présenté dnq on six cents chevaux, 
qui ont été repoussés. Cette division nie sert d'à- 
vant-garde et m'éclaire du c6té de Nancy. D'après 
les nouvelles que j'ai rççues, l ennemi doit être 
dans cette ville depuis matin. Je l'ai envoyé re- 
connaître. Mon intention était, aussitôt qu'il se- 
rait entré dans cette ville, de marcher sur lui, cou- 
vert par la Moselle, contre les corps (jue j'ai en 
présence, aiin de le prendre en flanc dans son mou- 
vement sur Tout ; mais une crue de la Moselle, qui 
est sans exemple, a couvert d'eau, dans la journée, 
tout le pays entre Metz et Pont-è-Mousson, au point 
de le 1 endre tout à fait impraticable aux voitures 
pour le moment. 

M J'occupe toujours, par une forte avant-garde, 
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le dehors de Metz à une lieue, et je nie lie, par de 
la cavalerie, sur la rive gauche, avec Thionville. 

« Mes rapports m'annoncent la présence dépar- 
tis du 0^ de Luxembourg. 

u La nécessité indispensable de mettre de Tordre 
dans le service de la place de Mets, où rien n'était 
établi pour la sûreté de la ville, rincapacité absolue 
du général Boget et le peu de confiance dont il 
jouît parmi les habitants, m'ont déterminé à nom- 
mer un commandant supérieur à Metz, en atten- 
dant celui quMl plaira à Sa Majesté d'y envoyer, et 
j'ai fait choix du général de division Durutte, qui, 
par son exactitude et sonsèle, me parait propre à 
ces fonctions. 

(( lâ ville de Metz est dans un très-bon état de 
défense. Le préfet a beaucoup fait pour son appro- 
visionnement, et il y aura,' soit en troupes, soit en 
gardes nationales armées, soit en canonniers et 
ouvriers militaires ou bourgeois, douze mille 
hommes. 

« J'ai fait' partir presque tous les dépôts pour 
Châlons, et les derniers partiront demain ; j'en pré- 
viens le ministre, aiin qu'il leur assigne les desti- 
nations qu'il jugera convenables. Le matériel de 
l'équipage de camp, qui était ici, s'est mis en route 
ce matin; toute l'artillerie de la garde est égale- 
ment partie. » 
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LE MAllÉCllAL MARMOM AL MAJOR Gfc:.NÉI.AL. 

«MttU,lei5jMinerl814. 

« J'ai l'honneur de vous rendre compte qu'étant 
informé de rentrée de l'ennemi à Nancy, et de la 
retraite des troupes françaises sur Toul, d'un autre 
côté, le général Ricard, qui avait reçu la nouvelle 
de la marche de l'ennemi sur Thiaucourt, avant 
cru devoir se mettre en marclie de Pont-à-Mous» 
son, qu'il occupait, pour se rendre sur ce point; 
d'après ces djvers mouvements, je me trouve forcé 
de quitter les bords de la Moselle pour me rap- 
procher de la Meuse. 

« Je compte partir demain, laissant Metz dans 
un très-bon état de défense. » 

LE MABbCUAL MAliMOM AU MAJOR GÉNÉRAL. 

«MaU,lel6jumerl814. 

tt J'ai l'honneur de vous rendre compte que je 
viens de recevoir une lettre du duc de Bcilune, en 
réponse aux nouvelles que je lui avais demandées, 
par laquelle il m'annonce qu'il a pris position à 
Toul et que le prince de la Moskowa occupe . . . • 
et Ligny. La lettre du duc de Bellune me faisant 
supposer qu'il a Fiiitention de rester quelque 
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temps dans cette position, je prends moi-même 
position à GraveloUe à deux iieues de MeU, obser- 
yant lu Moselle et ayant une avant-garde dans la 
direction de Pont-à-Mousson. 

« Je ponnai garder cette position autant de 
temps que le duc de Bellune restera à Toul, et que 
Fennemî ne débouchera pas sur moi ou sur Saint- 
Mihiel avec des forces supérieures. 11 est extrême-, 
ment lllcheux que le prince de la Hoskowa n'ait pas 
ordonné de couper le pont sur la Moselle à Frouard^ 
à rinstant où il a évacué Nancy. Le général Ricard 
aurait également fait couper celui de Pont-à-Mous- 
son, et il aurait pu rester sur les bords de la Mo- 
selle sans s'occuper de Thiaucourt, sur lequel on 
lui a dit que l'ennemi se portait par Bemecourt. 

«< Quoi qu'il en soit, depuis que je sais que le duc 
de Bellune tient à Toul, j'ai donné Pordre au gé- 
néral Ricard de garder Thiaucourt le plus long- 
tenips possible, voulant rester à Gravelotte et con- 
server la communication avec Metz tant que cela 
sera possible, et que je ne courrai pas risque de 
voir ma communication compromise. 

« J'ai envoyé sur Verdun la division de la jeune 
garde, conformément à l'ordre que j*ai reçu. 11 
serait utile que ces troupes restassent sur la Meuse 
pour me soutenir au besoin. 

c< Je viens de recevoir la lettre de Votre Altesse, 
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<iu 15, et l instruction qui y est jointe. Aux détails 
<|ue YOtre lettre contient sur Tarmée de Silésie, il 
faut ajouter le corps de Kleist qui, d'après le rap- 
port que j'ai reçu hier auaoir, vient de rejoindrei 
• et un corps bavarois et badois de sept à huit mille 
liODimeSy qui était près de Bitclie il y a huit jOurSf 
H qui paraîtrait avoir opéré sur Dieuse et revenir 
maiiiteaaut sur Metz; un corps considérable, qui ne 
peut être que celui-U, ayant été vu avant-hier 
descendant la cote de Deiuie, route de . Strasbourg 
a MeU. 

« Le corps de Sacken m'a suivi de fort près, et 
a pris position sur la Med, le jour où je me suis 
établi en avant de Metz, à la croisée des routes de 
^arrebrûck et de Sarrelouis. 

m Le lendemain, ce corps s'est porté, par des 
chemins de traverse, dans la direction de l'onl-à- 
Mousson, en passant par Soigne. Les troupes ont été 
vues et comptées par un habitant digne de loi. Le 
même jour, ce corps a été remplacé devant moi 
parles troupes du corps d York, el il parait qu'hier 
le corps de Kleist est arrivé aux environs de Thion- 
ville, et s'est placé entre Thionville et Metz. 

a Le 15, j'ai envoyé une division à Pont-à-Mou»- 
son, afin de défendre ce poste important; mais 
Sacken n'y a rien entrepris. Quant au corps de 
Saint-Priest, qui fait également partie de l'armée 
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de Silésie, il paraît que c est lui qui est entré à 
TrèTes, mais il n'y est plus, et je ne sais ce qu*il est 
devenu; il est possible qu il ait fait face au duc de 
Tarante. Le corps de. Langeron est devant Mayence. 

« D'après le mouvement du général Sacken, je 
me serais porté en masse sur Pont-à^Mousson, aiin 
de me lier dayantage avec les troupes du duc de 
Beiiune, laissant Metz et Thionville me couvrir con- 
tre le corps prussien, si la crue subite de la Moselle 
i*l les inouda lions qui en ont été la suite, occasion- 
nées à ce qu'il parait par l'ouverture de plusieurs 
étangs des Vosges, n'avaient couvert la route de la 
rive gauche de la Moselle de manière à la rendre tout 
^ fait impraticable aux voitures, et cela deux heures 
apréslepassagedela division Ricard. Maintenantque 
Tenaerni est maître du défilé de Pont-à-Mousson, 
cette opération ne serait plus praticable, lors même 
que les inondations viendraient i disparaître. » 

À£ MAJOa GâlÛUL AU HARÉCHAL VARlIOirr. 

« Puis, ie 16 jaof ter 1SI4. 

« Monsieur le duc de Haguse, je viens de faire 
«onnaltre à M. le maréchal duc de fiellune que 
l'Empereur a été surpris qu'il ait abandonné Saint- 
Nicolas et Nancy sans se battre et sans défendre la 
Meurthe, quand vous avez votre corps d'armée en 



140 MÉKOIBES DU DUC DE RAGUSfi. 

avant de MeU et que vous faites occuper Pont-à- 
Mousson; je lui mande que le duc de Trévise est en 
avant de Langres où il arrête l'ennemi; que l'on ne 
doit pas supposer qu'il ait devant lui autant de 
forces qu'il 1 annonce, puisque Fennemi a une 
grande partie de ses troupes dans TAlsace et devant 
nos places, devant Gènes et sur Bourg-en-Bresse, 
pour menacer Lyon. Je préviens le duc de fiellune 
que la Heurthe et la Moselle forment une barrière 
qu il doit défendre, et que l'essentiel est de retar- 
der la marche de Tennemi autant qu'il sera possi- 
ble, et de pouvoir attendre jusqu'au 15 février; 
nous aurons alors une grande armée. Concertes- 
vous avec le duc de Bellune et le prince de la Mos- 
kowa. 

c< Le prince vice-connétable, major général, 

« ÂlillANIIIIB. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAl. MARUOM. 

cAiris, le 17 janvier 1814. 
orne heures â» soir. 

<c Monsieur le maréchal duc de Raguse, TEmpe- 

reui' espère que vous n'aurez pas quitté Melz, car 
c'est trés-mal à propos que le duc de Bellune a 
quitté Nancy pour se porter à Toul; rien n'est aussi 
ridicule que la manière dont ce maréchal évacue le 
pays : je lui donne Tordre de tenir à Toul. L'Em- 
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pereur va se porter à Chàlous. J'écris au duc de 
Tarente de se rapprocher de nous en suivant nos 
mouvements. Je reçois à l'instant votre lettre du 16 
à midi. Je vais la mettre sous les yeux de l'Empe- 
reur. 

c< Le prince vice-connétable, major général, 

i< Alexakore. » 

LE MARÉCllAl. MARliONT AU MAJOR GÉM^llAL. 

« Uarfilte, le 17 janvier 1814. 

« J'ai eu 1 honneur de rendi'e compte à Votre Al- 
tesse Sérénissime de mon mouvement pour me rap- 
procher de la Meuse. J'avais envoyé, dès hier matin, 
des ofliciers en poste pour préparer la déiense de 
la Meuse, et faire sauter les ponts depuis Saint- 
Mihiel jusqu'à Verdun. — Mais la fatale impré- 
voyance du prince de la Moskowa, qui, en évacuant 
Nancy, n a pas fait sauterie pont de Frouard sur la 
Moselle, a donné à renneml le moyen d'arriver sur 
la Meuse avant moi, et a empêché que les disposi- 
tions eussent leur effet. 

a L'officier que j'avais envoyé à SaintrMihiel ar- 
rive et m annonce que l'ennemi y est entré ce ma- 
tin en forces. » 
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LE MARÉCHAL MAUMONT Al MAJOR GÉNÉRAL. 

c Twdun, le 18 janvier 1814. 

« Hfonseigneur^ j*ai eu l'honneur de vous écrire 

hier que rarniée enneiuie était en mouvement sur 
Saint-Mihiel et que son avant-garde y était arrivée 
hier matin. Cette nouvelle était fausse; cependant 
j'étais autorisé à y croire, puisqu'elle m'était don- 
née pi^ un des officiers que j'emploie habituelle- 
ment à courir le pays pour avoir des nouvelles, et 
qui arrivait des environs deSaint-Mihiel pour m'en 
informer, et qui m'a fait jusqu ici des rapports 
exacts. Elle était d'ailleurs prohabloy puisque TeD- 
nemi posséda ity depuis le 14, le pontdeFrouard et 
qu'il n'y a que deux petites' marches de. Nancy à 
Saint-Mihiel, et que c'était hier le 17, ce qui aurait 
supposé que l'ennemi avait commenQé son mou«> 
vement du 15 au 16,>dans l'espérance de remplir 
i objet important de surprendre le passage de la 
Meuse. En6n, rien ne contredisait cette nouvelle^ 
puisque le générai liicard, qui occupait Pont-à- 
MousBon, s'était retiré tout à bit ^n arrière sans 
s'arrêter à Thiaucourt, d'où il aurait su ù quoi s'en 
tenir sur les mouvements prétendus de l'ennemi; 
mais il a>'ait cru utile de s'éloigner, et dès lors j'é- 
tais privé d'avoir des nouvelles par lui. J'ai eu ce 
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matin des rapports qui m'ont fait présumer que l'en- 
nemi n'était point en force à Saint-Mihiel, et j'y ai 
envoyé en toute hâte un détachement d'infanterie 
et de cavalerie sous les ordres du colonel Fabvier. 
On y a surpris cinq cents Cosaques, qu'on a chassés 
et à qui on a fait quelques prisonniers. En ce mo- 
roenty SainMIihiel est occupé; on dispose tout pour 
rompre le pont à l'approche des forces de l'ennemi, 
et je suis en situation de défendre la Meuse autant 
de temps qu'on voudra : tout dépend de celui que 
restera le duc de Bellune. Mes troupes sont à Ver- 
dun et sur les bords de la Meuse, et j'ai une fbrte 
avant-^arde à Uaudeaumont, dont les postes sont 
à Nanheulle. Dans cette position, je suis à même 
d'exécuter tous les mouvements que les circonstan- 
ces pourront exiger. » 

LE MARÉCHAL MARIIOMT AU MARÉCHAL HCY. 

c 11^ janvier 1814. 

« Monsieur le maréchal, les forces ennemies de 
toutes armes que vous supposez exister à Saint- 
Mihid se réduisent à quatre cents Cosaques. Des 
rapports semblables à ceux que vous avez reçus 
m'avaient été faits et présentés avec quelque appa- 
rence de vérité, mais j'en ai bientôt reconnu l'exa- 
gération. Alors je me suis décidé à envoyer sur ce 
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point d«s troupes qui en ont chassé lea Coeaqiies, 
qu'elles oat surpris el à qui elles ont pris quelques 
hommes, et j'occupe Saint-Mihiel avec deux mille 
hommes et six pièces de canon. 

« J'ai placé sept à huit cents chevaux pour éclai- 
rer la rive gauche de la Meuse depuis Saint-Mihiel 
jusqu'aux postes du duc de Bellune. J'ai fait dé- 
truire tous les ponts entre Verdun et Saint-Mihiel; 
on va en faire autant entre Saint Mihiel et Corn- 
mercy, et, dans la journée, le pont de Saint4iihiel 
sera miné et prêt à sauter à la moindre apparence 
d'attaque sérieuse de l'ennemi. 

« 11 serait bien nécessaire de prendre les mêmes 
dispositions sur la haute Meuse, à Commercy, à Pa- 
gny, etc., elc.j car c'est eu créant des obstacles par- 
tout que vous pouvez arrêter ou retarder l'ennemi. 

« J'ai une forte avant-garde à Haudeaumont; j'en 
ai une autre à Dieuse, et le reste de mes troupes est 
ici, sous ma main. Dans cette position, je suis en 
situation de défendre la Meuse, et j'y resterai tant 
que l'ennemi ne la passera pas au-dessus de moi. 
Voilà, monsieur le maréchal, quelle est ma position. 

et J'ai l'honneur de vous prévenir que, des qua- 
tre à cinq cents Cosaques qui étaient à Saint-Mihiel, 
cent sont sur la rive gauche de la Meuse. On a bar> 
ricadé le pont pour empêcher leur retour; il serait 
peut-être po6siJ[>le de les atteindre. 
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« Jusqu'ici, je vois des déiiionstralions failespar 
l'ennemiy mais je ne vois point d'opérations sé- 
rieuses de sa part, et je suis persuadé que ses mas- 
ses sont encore sur la Moselle et sur la Meurthe. — 
Un voyageur venant de Nancy a assuré même qu'a- 
vant-hier il n'y était pas encore entré d infanterie. 
Il v a deux jours que le corps de York était devant 
Metz; une portion a été vue remontant la Moselle 
dans la direction de Pont-à-Mousson. Le corps de 
Kleîst parait être entre Tliionville et Melz. 

<c Si j'apprends quelque chose d'important, j'au- 
rai l'honneur de vous en informer. Je vous prie, 
monsieur le maréchal, de me communiquer ce qui 
viendra à votre connaissance. ^ 

LE MâRtolAL HARMONT AU DUC DE BEIXUKE. 

« 10 janvier 1814. 

« Monsieur le maréchal, j'ai l'honneur de vous' 
informer que, ayant appris votre mouvement sur la 
Meuse, je m'en suis rapproché. Je pcnst^ comme 
vous que vous pouvez défendre la Meuse, et je crois 
pouvoir répondre d'y réussir dans l'étendue du pays 
que j'occupe maintenant, et tant que vous tiendrez 
h Commercy et à Pagny. 

^< Voici quelle est la position de mes troupes. 
J occupe Saint-Mihiel avec deux mille hommes et 

w. 10 



Digitized by Google 



U« MÉMOIRES Dl BUil DE RAGUSE. 

six pièces de canon. J'ai placé sept à luiil cents che- 
vaux pour éclairer la rive gandie de la Même de- 
puis Saint-Mihiel jusqu'à vos postes. J'ai une forte 
avant-c^ardéà Haudeaumont, dont les postes sont à 
Manheulle. J'en ai une autre à Dieuze; le reste de 
mes troupes est ici sous ma main. J'ai lait dé- 
truire tous les ponts entre Saînt-Mfhid et Ver- 
dun, etc., etc. » 

LE MARÉCHAL MARMOMT AU MAJOR GÉNÉRAL. 

«lSjMfMrttl4. 

« eu l'honnenr de tous rendre compte hier 
de rétablissement de nos troupes à Saint-Mihiei. 
J'ai sur ce point la deuxième division de voltigeurs 
de la garde, forte de deux mille cinq cents hom- 
mes, qui était la plus à portée de s'y rendre. 

a Tous les travaux relatifs à la rupture du pont 
seront terminés ce soir à dix heures; mais le pont 
ne fiera coupé qu'en cas d'attaque sérieuse de Fen- 
iiemi. 

« Divers rapports m'ont annoncé que l'ennemi 

n'avait avanl-hier presque aucune infanterie sur la 
rive gauche de la Moselle. < Cependant le général De- 
€Ous assure que l'ennemi a deux mille hommes d'in- 
fanterie à Bouconville et Xivrai. Je lui ai donné 
l'ordre de faire denrain matin une reconnaissance 
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au delà d'Aprenioniy afin de savoir d'une manière 
certaine à quoi s'en tenir. 

c< Mon avant-garde de ManheuUe et Haudeau- 
monta été attaquée ce soir par un millier de che- 
vaux prussiens. Nous avons eu huit hommes blessés 
et nous en avons blessé ou pris une quarantaine à 
Fennemi, dont un ofticier. La perte de renneiiii 
est le résultat d'une charge qu'il a faite sur le vil- 
lage de Hariheulle, qui était occupé par de l'infan- 
terie bien postée, et qui Ta bien reçu. Le rapport 
du général Piquet, qui commande cette arant- 
garde, porte que les prisonniers faits annoncent 
que le corps qui a attaqué est de douse cents clie- 
vaux, trois bataillons et plusieurs pièces de canon. 
J'attends les prisonniers pour les questionner moi* 
même. 

a On a vu huit cents chevaux et deux pièces de 
canon, mais ni infanterie, ni le reste des pièces in- 
diquées, de manière que je jie puis dire si c'est 
Vavant-garde d'an corps d'armée. Je le vérifierai 

demain. 

« Dana le cas où l'armée ennemie n'aurait pas 

fait de mouvement en avant de la Moselle comme 
des rapports l'annoncent, ou si ce mouvement n'a 
pas eu lieu d'ici à deux jours, je crois qu'il serait 
tout à fait convenable de se reporter sur la Moselle, 
4sar celle ligne est bonne. Hais, pour que cela puisse 
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s'exécuter, pour qu'où y arrive sans danger et de 
façon à conserver la ligne, il faudrait agir métho- 
«liquement et que toutes les troupes fussent sous le 
même commandement; car, sans cela, avec 1 éioi- 
gnement des corps de troupes que la garde de cette 
ligne comporte, il y a beaucoup de chances à courir 
si elles ne sont pas toujours dans la même main* 
Dans le placement des troupes sur la Moselle, je 
pense qu'elles devraient être ainsi disposées : 

« Une division sur Pont-à-Mousson, une sur Mar- 
bach et Pompey, une sur Toul, une à Bernecourt el 
une à Thiaucourt avec le quartier général. Quel- 
ques postes suffiraient pour se lier avec Metz; mais 
il faut, je le répète, un seul chef pour diriger tout 
cela. » 

LE DUC DE BELLLlîE AL iJAlUi;(:UAL MAliMONT. 

a Vui<l, le L>0 janvier 1814, cinq 
luMircs du ftoir. 

c< Une forte colonne de cavalerie ennemie a passé 

la Meuse pendant la nuit dernière entre Vauoou- 
leurs et Neufchâteau; il est vraisemblable qu'elle 
est suivie par le corps de Blikher qui est arrivé de- 
puis deux jours. à Nancy. Les Cosaques de Platow 
ont pris la direction de Langres par Saint*Thié- 
bault. lis ont été remplacés hier à Neufchâteau par 
un corps bavarois. Un autre corps est devant nous 
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à Commercy, simuiaiit, je pense, un passage pour 
nous donner le change, car il me parait que les ar* 
mées alliées manœuvrent par leur gauche pour 
nous prévenir sur la Marne dans les directions de 
Joinvilie el de Laugres. i'eul-ètre que ceux qui ont 
passé la Meuse ce matin se dirigent-ils sur Ligny 
par Gondrecourl. Dans ce cas, nuire posiliou sur la 
Meuse ne serait plus tenable. J engage Àl. le maré- 
chal prince de la Moskowa à tenir un parti sur Gon- 
drecourty afin d'être prévenu à leinps des mouve- 
ments que les ennemis pourrairnt faire sur cette 
route. Je prie ^on Excellence d avoir lu bonté de 
m*en instruire. 

« J'envoie par courrier extraordinaire le rapport 
de ces événements au prince major général. 

« Le maréchal duc de Belluae. » 
lk majuu uéinéilal au maréchal marmom. 

« CbâloDt, le 20 janvier 1814. 

a Monsieur le duc de Uaguse, J'arrive à Chàions, 
j'y trouve votre lettre du 19 à neuf heures du soir; 
vous avez fait une excellente opération en repre- 
nant Saint-Mihiel; il parait que le duc de Bellune 
occupe Conunercy, Void où il a son quartier géné- 
raly Vaucouleurs et Cudelincourt, derrière Gondre- 
oourt, point important, car Fennemi parait avoir 
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beaucoup de cavalerie à NeulVhàleau. Le géiiéraï 
Defrance a eu une belle ail'aire de cavalerie à Vau- 
couleurs contre quatorze cents hommes de cavalerie 
ennemie qu'il a repoussés. Ou dit Platow à ^euf•^ 
château avec dix régiments de Cosaques cherchant 
à inquiéter la droite du duc de Bellune. Le duc de 
Trévise est à Chaumont «ù il a Tordre de tenir; 
Langres est au pouvoir de l'ennemi. 

« Je pars à l'instant pour voir le prince de la 
Moskorwa à Bar-sur-Ornain, et le duc de Mlune k 
Void; de là je reviens à («hàlons. Le duc de Yalniy 
est dans cette ville, le général Belliard iii*y rem- 
place eu mon absence. Envoyez-moi l'état de situa* 
tioa détaillée de toutes les troupes à vos ordres» 
J'adresse à TEmpereur votre lettre du 19 qui con- 
tient Tos projets pour reprendre la ligne de la Mo- 
selle; je crois qu'il faut y penser en faisant atten- 
tion à la droite du duc de Bellune et à Fespace qui 
se trouve entre Gondrecourt et Chaumont en Bas- 
signy. 

« Je ne vous parle point de la place de Verdun, 
ni de toutes les dispositions que votre prévoyance 
aura prises. Je recommande au duc de Belhine de 
se défendre sur la Meuse. 

« Je donne Tordre au payeur général de l'année^ 
à qui il reste deux cent mille francs en or, de vou.s 
les envoyer pour payer les masses de linge et chaua* 
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suie eX femgc ju:>4irau 1'' janvier 1814, «Hceqiii 
peut être dû sur les deux mois de solde dont le 
payement a été ordonné par Fordre dv jour; et^ 
s'il re^ dfi l'argeot, payer les oniûi€«*s, mais sans 
acquitter aucnoe espèce de iraiiement eitraondi- 
naire. 

<€ Le prince vice-connétable, major générai, 

« Albxakimœ. » 

LE MARÉCHAL MARMONT AU MAJOR GËKÉRAL. 

«20iMi«ierlSU. 

« Les troupes qui se sont présentées iiier à ttau- 
deaufflont sont bien réeUement Tavant-garde du 
coups d'armée d ïork qui déiiouche. Je ne puis pas 
douter 4|ue ce «orps ne marehe sur Verdun. Tous 
mes nipports s'aocordeiU égaieuieiil à dire que 
corps de 8aclien est en marche snr &int-Mihiel.' 

« J'ai rapproché mon avant-garde de Verdun, je 
l'ai Mobroée, et, si un corps eMemi proportionné 
à mes forces se présente id, j'espère le bien rece- 
voir. 

« Tontes les dispositions sont prises de manière 
à bien défendre la ileuse, et je doute que rennemi 
parvienne à la pasaer de vive foroe sur mon tmU 
Je suis en communicatiou réglée avec le duc de Bel- 
faine qui a bit également, à ce qu'il parait, de bon- 
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nés dispositions sur le point qu il est chargé de dé- 
fendre. 

« La Meuse est tellement gonllée et débordée, 
qu'il n'est plus possible d'entreprendre de la pas- 
ser; ainsi les opérations de l'ennemi sont, sur ce 
point, nécessairement suspendues. » 

LB NARéCHAL KARIIOIIT AU MAJOR GÉNÉRAL. 

« Vanlun, le Si janvier 1814. 

c< J'ai reçu la lettre que Votre Altesse Sérénissiine 
m'a fait l'honneur de m'écrire hier. Les espérances 
que TOUS aviez conçues sur la défense de la Meuse, 
et qui étaient extrêmement fondées, ne se sont pas 
réalisées, car je viens de recevoir une lettre du duc 
de Bellune. qui m'annonce que Tennemi a passé la 
Meuse entre Yaucouleurs et Neufchùteau, et qu il 
marche sur Gondrecourt* Il est déplorable qu'on 
, ait négligé de couper les ponts dans cette partie; 
car avec de la surveillance et de iaibles moyens 
nous pouvions contenir l'ennemi sur cette ligne 
pendant sept à huit jours. 

« Puisque la Meuse n'a pas arrêté l ennemi un 
instant, il n'y a pas de raison pour que nous te- 
nions position nulle part, ou au moins il faut chan- 
ger de méthode* 

o J'envoie ordre aux troupes d*évacuer Saint- 
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* 

Mihiel après avoir rompu le poiil, et de prendre 
position sur la route de Verdun à Uar-le Duc. Je me 
détermine à me porter moi*niéme demain dans 
celle direction pour soutenir le duc de i3ellune cl 
le prince de la Noskowa, ou à réunir mes troupes 
sur Clermouly suivant les nouvelles que je recevrai 
dans la journée, 'soit des tentatives que l'ennemi 
pourrait faire sur la Meuse, soit sur les projets du 
duc de ficilune; car, si je mardie sur fiar-le-Duc, 
je ne veux pas courir le risijiie d'y arriver après 
que cette ville aura été évacuée. ^ 

Ub MARÉCUAL MARMOKT AU MAJOR GÉNÉRAL. 

<S1 janvier IH14. 

« Je réponds à la lettre que Votre Altesse Sén*- 
nissime m'a fait l'honneur de m'écrire le 18. Le 
corps d York est eu ce moment devant moi, au 
moins la plus grande partie, et le corps de Sacken 
à sa gauche. 

« J'estime, d'après les renseignements que j'ai 
recueillis, que la force de ce dernier corps est de 
douze mille hommes. Quant au corps d York, j'ai 
moins de données à son égard; mais je pense 
qu'on peut évaluer sa force de dix-huit à vingt 
mille hommes. » 
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LB MARÉCHâL MARMONT àJO DUC DE TARENTB. 

« HiiN»4»-llrai«|i, 1« S4iiimeri8l4. 

tt Monsieur le maréchal, j ai i honneur de voui^ 
prévenir que le mouyement de ^ennemi par sa fau- 
che s'est tout à fait prououcé. — Il parait même 
qu'il n'y a plus, ou presque plus personne derrière 
la Meuse. IVeiinenii a attaqué hier, à Ligny, le duc 
de BeUune, qui s'est retiré à Saint-Dizier et Vitry, 
pendant que j'étais en marche pour me porter sur 
Rar-le-Duc. 

a Je n'ai point de détail de raffaire qu'il a eue» 
mais je crois que c'est très-peu de chose. D'après 
cela, je me suis mis en marche moi-même pour Vi- 
tiT, alia de le soutenir et de me rapprocher du duc 
de Trévise, que les manœuvres de l'ennemi tendent 
à séparer de nous. L'ennemi parait avoir une forte 
avant-garde à JoinviUe. 

c(J'ai laissé mon avant-garde aujuuid hui à Bar- 
ie-Duc jusqu'à deux heures, mais personne ne s'est 
présenté. Il paraît que l'ennemi a suivi la même 
route que le duc de Bellune et a marché sur Saint- 
'Dizier. 

a Le prince de la Moskowa occupait hier Saint- 
Dizier avec un détachement ; le reste de ses troupes^ 
s'y est porté cette nuit, et il marche aussi aujour- 
d'hui sur Vitry. 
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<f J*ai envoyé le général Ricard aux IsleUes; je- 
compte l'en rappeler après-demain. 

c( Toul s'est rendu sans faire aucune résistance; 
Qons y avons perdu cinq cents hommes, que le duc 
de Bellune y avait laissés. 

(c Telle est, mou clier maréchal, notre situation 
d'aiyouni*hui. » 

LB WàMCBAh UhSmm AU «AJOa OttÉRiL. 

t Vitq, le 25 jiuTier 1814. 

« J'ai l'honneur de vous rendre compte que je 
suis arrivé ici avec h< division de la jeune garde 
et la brigade de cuirassiers. J*ai placé dans les v\U 
lages louchant Yitry la division Lagrange avec Tar- 
tillerie qui est établie à Vitry-le-Brûlé, et la cava- 
lerie légère à Chan^y et Ouii epout. 

« Vous saves que la division du général Ricard 
est aux Isleltesavec le 10' hussards et le régiment 
des gardes d'honneur. 

« Je n'ai avec moi qu'une seule compagnie de 
sapeurs, les deux autres étant avec la .division Ri- 
card, parce que je les avais laissées à Verdun lors- 
que j'ensuis parti pour achever de mettre en état 
éelte place. — Cette compagnie, avec les officiers 
du génie que j'ai, se rendra, aussitôt son arrivée, 
pour travailler à la réparation de la roule'en avant 
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de Yilry, coiifornu'inenl iâ ce que vieiil de iiic dii e, 
de votre part, le générai Girardin. » 

LE MA40R GÉNÉRAL AU MARÉCUAL NARMOjiT. 

« Vilry, le 26 janvier it>\ i, iiuul 
heures el demie du oulin. 

« L'Empereur est arrivé à cinq heures du malin 
à Chàious, et Sa Majesté va être bientôt ici. L'in- 
tention d.e l'Empereur est que je donne Tordre au 
' duc de Bellune de manœuvrer pour se réunir tout 
entier à Saint-Oizier, et que vous, monsieur le ma* 
réchal, vous appuyiez lo duc de Bellune avec loul 
votre corps, en vous plaçant entre lui et Vitry. 

« Quant aux deux divisions de la jeune garde, 
elles sont réunies aujourd'hui à Vitrj , sous les or- 
dres du maréchal prince de la Moskowa. Toutes les 
troupes qui étaient à Chàlons et échelonnées sur la 
grande route de Vitry y arrivent. Vous connaissez la 
position de ce maréchal. 

«Le prince vice*connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE MARÉCliAL MARKONT AU VAJOR GÉNÉRAI^. 

«S8 janvier 1811. 

u J'exécute le mouvement piesirit par Sa Ma- 
jestéy et je serai établi ce soir à Ileils-Luthier. 
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(i Je laisse cependant trois cents hommes d'ia- 
fnnterie et quatre pièces de canon au pont de 
Viuy-le-Brùlé, jusqu'à ce qu'ils aient été relevés, 
ce point me paraissant ne pas devoir rester dé- 
garni; ce qui réduira les troupes d'infanterie à 
mes ordres à trois mille sept cents hommes jusqu'à 
Tarrivée du général IWriird. »> 

LE MARÉCHAL MAliMOM AL MAIRE DE BAH-LE-DUG. 

« Saiiil-Duier, 1« 27 janvier 1814. 

u Sa Majesté a rejoint 1 àruiée hier, à la tète de 
puissants renforts. Elle est entrée sur-le-champ en 
opération et a chassé ce matin l'ennemi de Saint- 
Dizier. De prompts succès couronneront sans doute 
ses entreprises. 

€< Sa Majesté me charge, monsieur le maire, de 
vous dire qu'elle ordonne la mise en activité im- 
médiate de la garde nationale de Bar, et qu'elle 
rend la ville responsable de l'entrée de l'ennemi, 
lorsqu'il ne se présentera pas en forces, avec de 
rinfanterie et du canon. 

«J'envoie mon aide de camp pour vous faire 
cette notification et vous faire connaître les ordres 
de l'Empereur. 

« Sa Majesté désire aussi que vous fassiez les 
plus grands efforts pour envoyer sur-le-champ à 
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Saint-Dizier de iiuiiibreux convois de vivres pour 
rarmée. » 

LE MAJOR GMRAL AU HARÊGHAL BAIIIiOlIT. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES POUH LE 28 JANVIER 1814. 
Ordre poar le duc de Ragime. 

« Le général Lefebvre-Desnouettes partira sur- 
le-champ, prendra la ièlc de la marche, se dirigera 
sur Ëclaron, de là sur Montier-en-Der : il aura avec 
lui ses douze pièces d'artillerie à cheval. 

c< Le prince de la Moskowa^ avec la division Meu- 
nier et la division Decous, suivra : chaque brigade 
aura son artillerie. 

n Leduc de Reggio suivra avec ses deux divisions. 
Le parc de la garde et celui de Tarraée suivront le 
duc de Reggio, qui les fera escorter. 

« Le duc de Raguse formera r arnhe-gnrde et mivra 
le pare : U laissera me arrtère-garde dans SainirDi^ 
xier toute la journée favjourd^hui el pendmi Untâe la 
nuit. Celle arrière-garde n évacuera SamtrDizier que 
par ardre* 

« Le général Ricard, qui est à Bassué, près Vitry, 
entrera dans Yitry et se portera sur Margerie, route' 

de Yitry à Brienne-le-Chàloau pour se lier avec 
nous. 

Cl Le général Duhesme restera eu position tout^ 
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la journée oû il se trouve, et, à la nuit, il filera 
sur Yassy. Le duc de Bellune se portera» entre 
Montier-en-Der et BouUencourt, de sa position de 
Vassy. 

« La ville de Vitrj- continuera d'être tenue en 

force par la garnison. Il ne sera plus rien expédié 
<ie Vitry sur Saint-Dizier. 

a Le général Gérard, qui est à Sou dé -Sainte-Croix, 
viendra sur Saint ^Ouen, route de Vitry-le-Français 
il Nogent-sur-.^ube« 

« Le prince vice-çonnétabie, major général. 

«ÂLBXAI^ORB. » 

Li:; MAJOU GKNÉUâL AU ILVRÉCHâL MâRMOM. 

' « Mézicrei», le 2'J j mvier 1814. 

a Monsieur le duc de Hagusé, nous avons eu une 
affaire aujourd'hui ; l'ennemi a montré de l'artil- 
lerie; il est probable que nous nous battrons encore 
demain. £n conséquence, monsieur le maréchal, il 
est néeeasaire que vous partiez demain^ 30^ [avant 
le jour, avec voire corps, pour vous rendre en di- 
ligence sur Brienne, dont nous nous sommes em- 
parés ce soir. 

(c Le prince vice-connétaUe, major général, 

« Signé : Alex a> due. » 
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LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARf-GHAL NARM03IT 

« Métièret, le SO juiiier 1814, deut 
houre» du imtifi. 

r< Monsieur le maréchal duc de Raguse, TËmpe- 

rcur trouve qu'il serait avaiilngcux de couvi ii Naiiit- 
Dizier; mais Sa Majesté vous laisse le maître de faire 
ce que vuiis voudrez. 

« Quant à votre corps, ce que vous avez à faire, 
c'est de vous rendre le plus tôt possible à firienne. 

« l.e prince vice-connétable, major-général, 

ce Alexandre. » 

a Z'. iS. Le général Brûler a reçu l'ordre de pren- 
dre position entre Sonimevoire el Donlevenl; si vous 
avez de ses nouvelles, faites-lui dire qu il doit se 
diriger sur Brienne. » 

LE BIAJOR GI^.N(^:HAL AL MAHKCHAL MAUMONT. 

• Brienne, le 31 janvier 1814, neuf 
heures du soir. 

c< Monsieur le duc de Raguse, je donne l'ordre au 
maréchal duc de Belluue d'avoir demain, à lu pointe 
du jour, son corps d'armée et sa cavalerie sous les 
armes, avec leur artillerie attelée, et de clicrcher à 
communiquer avec vous sur Soulaine. Faites en 
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sorle, (le votre cOté, de communiquer avec lui. Ce 
maréchal est au Petit-MesnîL 

« Les autres corps d'armée seront pareillement 
«0U8 les armes : on attendra dans cette position des 
nouvelles de l'ennemi, et tout se tiendra prêt à par- 
tir dans la direction qui sera donnée. 

« On profitera de cela pour passer la revue des 
armes et prendre note des places vacantes. 

« prince vice-connétable, major général, 

«c Alexandrb. x> 

IJS MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

t Briennc, le 51 jutu icr 1814, oue heure* 
et demie liu soir. 

« Monsieur le duc de Raguse> l'aide de camp de 

i'un des généraux de brigade de la division La- 
grange arrive à Brienne et annonce à TEmpereur 
<|ue votre corps est en marche de Soulaine pour 
firienne, et qu'il a laissé la division Lagrange à 
moitié chemin de Soulaine ici. S'il est vrai que vous 
ayez quitté la position de Soulaine, l'Empereur or- 
donne, monsieur le duc, que vous vous établissiez 
entre Brienne et ISoulaine, et que vous vous met- 
tiez en communication avec M. le maréchal duc 
de Bellune, qui est au Petit-Mesnil sur la route de 
Brienne à Bar-sur-Aube. 

VI 11 
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L'Empereur désire, monsieur le duc, avoir de 
suite les renseignements sur l'engagement qui pa- 
raît avoir eu lieu ce soir, au dire de cet aide de 
campy entre vos troupes et Teunemi à Soulaiue. 11 
désire aussi connaître quelles troupes tous avez eu 
à combattre. 

« Je Tousprie^ monteur le duc, aussitôt que tous 
serez établi, de m' envoyer uu ofiicier pour faire 
connaître Totre position. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE MAJOU CiÉ.NkilAI. Al MAilECllAL MAllÀlOM. 

< Brienno, k 1" février 1814, neuf lieure<» 

du nuiliii. 

« Monsieur le marécbal duc de Raguse, j'ai mis 
sous les yeux de TËmpereur TOtre lettre du 1" lé- 
vrier à une heure du matin, datée de Morvillicrs : 
vous ne faites pas connaître le nombre de pièces de 
canon, le nombre d'hommes d'infanterie et de ca- 
valerie que vous avez perdus. Y a-t-il des aigles 
avec rinfanterie? Votre arriére-garde, composée de 
cinq cents hommes de cavalerie et de trois cents 
d'infanterie, est assez forte pour une arrière-garde 
destinée à marcher à une denii-lieue de vous, et 
l'Empereur trouve qu'elle était évidemment insuf- 
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fisanie lorsqu'au lieu d'arrière-garde vous en avez 
fail un délachemeut; et vous en avez fait un déta- 
chement quand vous lui avez fait prendre une au- 
tre direction, lorsque vous vous saviez environné 
d'ennemis; que pouvaient faire alors trois cents 
hommes d'infanterie'? 

« L'Empereur désire toutefois, monsieur le duc, 
avoir un état exact dos pertes eu matériel et ciie- 
vaux. 

« On nous a dit aussi qu'un de vos parcs avait été 
pris par l'ennemi. Sa Majesté pense que cela n'au- 
rait pas eu lieu si vous aviez suivi l'ordre donné. Je 
vous avais fait connaître que la route de Montier-en- 
Der était très-mauvaise et presque impraticable, et 
(jue le parti le plus sage était de suivrô la chaussée. 
Vous seriez arrivé de bonne heure et sans accident 

« L'intention de rEuipei cur est que vous portiez 
votre quartier général à Chaumesnil, et que vous 
gardiez les bois de Morvilliers; le grand chemin de 
Brienne à Soulaine; que vous vous liiez par yotre 
droite au duc de Bellune qui occupe la Rothière et le 

* La divisiuii Ricard iir;i\;iiil i [r enlevé»', el se trouvant placée aloi> 
à Dienville-sur-l'Anbo, mes lrmi|ir>. de tdiile-; arïiies ne s'élevaient pis ù 
plus de trois mille hommes : je demande cuiiiiueiit j'aurais pu orgaiii>er 
une an ière-parde plus forte. 

• Il n'y avait qu'une dirPiculté, c'est que la grande route était occupée 
par deux cor|is ennemis, celui de Wittgensteiii, à Doulevent, et celui de 
Wrede devant Soulaine. 

{Notes du dueie Raguse.} 
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Pelit-Mesnil; que votre cavalerie soit en force au 
village de la Chaise ou dans toute autre position 
de cette route, de manière à bien éclaircir ce que 
fait Tennemi à iSoulaine. L'ennemi parait être en 
position à Frannes et à Selames. Faites aussi aller 
des patrouilles de cavalerie jusqu'à Maizières pour 
en imposer aux Cosaques qui voudraient battre les ' 
bois* Placez vos équipages cl vos embarras derrière 
Chaumesnily route de Brienne* Concertez-vous avec 

le duc de Bellune pour vous secourir niuluellcmenl 
au premier coup de canon de Tennemi; reconnais- 
sez bien ensemble une position appuyant la droite 
à l'Aube, à cheval sur la route de Bar et sur celle 
de Soulaine. S'il est dans ce moment difRcile de 
remuer la terre, il doit être facile de couper des 
arbres pour améliorer cette position qui serait cou- 
verte par trois cents pièces de canon et toute la 
réserve qui est à Brienne, dans le cas où l'ennemi 
marcherait sur nous pour nous attaquer. 

o Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexa.nore. » 

■ 

LE MARÉCUAL JIARMONT Âl BIAJUR GÉNÉRAL. 

c Mobiliers, le 1" féTrier 18i4. 

« Monseigneur, je reçois la lettre que vous m'a- 
vez écrite à neuf heures du matin. Je vais me 
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rendre à Chaumesnil et prendre la position qui 
m'est indiquée. 

a Les reproches que contient votre lettre sont in- 
justes, et je ne puis me dispenser d'y répondre. J'ai 
dû prendre la route que j*aî suivie, sous peine 
d'être détruit ou de mettre bas les armes. Il eût été 
absurde de faire une marche de flanc de cinq lieues 
dans un délilé des hauteui's duquel l'ennemi était 
maître, lorsque la route était bordée à ma droite 
par une rivière qui n'est guéable que dans peu 
d'endroits, et que j'avais l'ennemi en tète, en queue 
et sur mon flanc. 

« Je ne pouvais point arriver de bonne heure, 
puisque j'avais dix lieues à faire, et que j*ai été 
obligé'd'attendre en position toute la journée sur 
les hauteurs de Vassy et en bataillant. Les troupes 
que j'avais ù Saint-Dizier auraient élé infaillible- 
ment prises si j'avais laissé l'ennemi s'emparer de 
Vassy avant leur arrivée. Je n'ai point fait un dé- 
tour, puisque mon arrière-garde avait ordre de me 
suivre sur Anglure, qui n'est qu'à une lieue et demie 
de Montier-en-Der, et que sa communication avec 
moi était protégée par le ruisseau de Saint-Cloud, 
dont les bords sont marécageux, bi cette arrière- 
garde s'est retirée directement sur Brienne, c'est 
que, quelques Cosaques s'étaut montrés entre elle 
et moi, elle a pris cette direction de son dioix. Je 
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ifai point laissé, comme l'Empereur le suppose, 
deux cents hommes d'infanterie en arrière, mais 
plus (le sept cents, et six cents chevaux. Or, lorsqu'à 
une heure et demie de mol, dans un pays dont les 
communications sont difficiles, ayant les flancs bien 
couverts, ayant donné ordre de rompre le pont de 
rÉronne, je laisse le cinquième de mon infanterie 
et le grand tiers de ma cavalerie^ que je donne pour 
instruction au général qui commande de tenir aussi 
longtemps que possible sans se compromettre, et de 
se retirer lorsque des forces supérieures se présen- 
tent, quel que soit 1 événement, je n'ai rien à me 
reprocher, et les reproches sont aussi injustes que 
décourageants. 

ce Je n'ai point perdu de canon, parce que, cette 
arrière-garde étant destinée à se retirer légèrement 
devant l'ennemi, je ne lui en ai pas laissé. — 11 a 
été pris quatorze ou quinze caissons, dont cinq 
vides, et trois forges qui avaient été dételées pour 
renforcer les autres attelages, et qui auraient été 
enlevés si 1 arrière-garde avait pu tenir deux heu- 
res de plus, parce que les chevaux qui allaient les 
chercher étaient à une demi-lieue de Montier-cn- 
Der lorsque Tennemi y est entré. 

« J'ignore la perte en hoiiiuies, pai ce (jue je n'ai 
reçu sur cette affaire aucun rapport officiel, que 
ce qui m'est parvenu de lirieiincj mais j'ai appris 
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indirectement que le colonel Hubert, qui a com- 
mandé après la prise du général Vaumerle, avait 
couché cette nuit à Maizières. 11 est évident qu'il y 
est arrivé avec une portion de son monde, et que 
ceux qui sont arrivés à Brienne sont des fuyards* 
Le 2' régiment de marine, qui formait 1 infanterie 
de Tarrière-garde, avait son aigle avec lui. 

« Tel est l'état de choses, monseigneur. Je désire- 
rais savoir ce qu'il était possible de faire de mieux,* 
avec une poignée de monde embarrassé par un ma- 
tériel considérable, dans un pays difGcile, à treize 
lieues de l'armée, avant de tous les cùlés à la fois 
des forces triples des miennes. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMOKT. 

.< Itricnne, le 1" Tcvricr 1814, cinq keures 
el demie du matai. 

« Monsieur le duc de Raguse, je reçois votre let- 
tre de Morviliiers à une heure du malin. 11 faut vous 
mettre en communication avec le duc de Bellune 
qui est au Petit-Mesnil, et vous lier bien avec lui. 
Éclairez bien la route de Soulaine. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

f( ÀLEXANOnE. » 
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LE MAJOR Gl^:(ÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

ff Brionne, le 1" rérrier I8i4, ome beuro» 
et demie du soir. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, je vous 
ényoie les dispositions générales arrêtées par TËm- 
pereur, lisez-les avec attention et exécutez-les en 
ce qui vous concerne. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

ce Al<BXAMORE. » 

OISPOSinORS GÉNéRALBS. 

< Prioniio-lo-Cliîilcaii, lo 1" fc'viier 1814, 
oaiQ heures el Ueinie du soir. 

« La retraite de l'Empereur étant sur Lesmonl, 

« le général Sorbier s'occupera, avec les moyens 
« qui lui restent, d'organiser une batterie de six 
a pièces d'artillerie ù cheval. 
« Les ducs de Bellune et de Raguse doivent avoir 

« des batteries d'artillerie à cheval pour la re- 
« traite. 

« Le général Dulouloy prendra le conunande- 
« ment de ces batteries à cheval. 

« Les trois divisions d'infanterie de la jeune 
a garde ont chacune une batterie, ce qui fait vingt- 
« quatre pièces; 

(( Les batteries à cheval de la ligne et de la garde 
« font vingt-quatre pièces; ' 
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« Total, quarante-liuit pièces. 

« Demain, 2 février, à quatre heures du matin, 
a on aura pris la position suivante : 

a Le général Nausouty, avec trois mille chevaux, 
<c sera en position sur la gauche un peu en arrière 
« de Brieiine-la-Vieille, avec douze pièces d*artil- 
« lehe à cheval; 

« Le général Gérard, avec deux pièces, sera en 
ce position en avant de Brienne-la-Vieille; il sera 
« sur trois lignes : Tune à la tète du village, l'autre 
« à la queue, la troisième dans le bois à la hauteur 
a de Brienne; 

a Le général iiicard passera à deux heures du 
« matin le pont de Brienne-la-Vieille, avec la cava- 
« lene de la garde, et s'arrêtera; à trois heures, il 
« ooupepa le pont de Brienne, après quoi il mar- 
ie chera sur Piney, suivant la route de Lesmontpar 

« la rive gauche; 

« Le général tirouchy, avec la cavalerie du cin- 
a quième corps, sera sur la gauche de la garde; 

« Le général Curial, avec sa division, sera en 
« position devant Brienne , occupant la ville eu 
« colonne de marche; 

« La division Meunier sera rangée en deux co- 
« tonnes sur Textrème gauche, l'une à peu près au 
« chemin de Maizières, l'autre plus en arrière; 

« La division Rothembourg, à trois heures du 
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« matin, traversera Brienne, et ira prendre posi- 
<c tion sur les hauteurs à mi-chemin de Lesmont. 
(( Elle aura sa baUerie el occupera le bois et la 
« hauteur du Moulin-à-Yent; 

<( On placera les batteries de douie près de Les- 
« mont, afin que, si TEmpereur était trop pressé, 
« il pût faire usage de toute son artillerie, et cou- 
« cher au besoin sur la rive droite, au Moulin-à- 
« Vent. 

« Le duc de iiellune partira à deux heures du 
<i matin, traversera Brienne, et prendra position 
« au Moulin-à-Vcnt. 

c( Le duc de Haguse, ayeesix pièces d'artillerie et 
« undeuii-approvisionnenieiil, partira à trois heures 
« du matin, prendra position sur les hauteurs de 
« Pcrihes, s'assurera du pont de Rosnay, où il y a un 
« bataillon de garde, et prendra position sur les hau- 
« teurs de Rosnay, se retirant, s'il y est forcé, par le 
« pont d'Arcis sur-Aube. 

« Le général Defrance, avec les gardes d'hon- 
« neur, se mettra en marche à une heure après nii- 
« nuit, passera le pont de Lesmont, jettera des par- 
te lis sur la roule de Piney el sui" la rive gauche de 
a TAube en remontant; s'il a besoin d'artillerie, le 
<i général Ruly lui en donnera. 

« Demain au jour, le général Uuty aura soin de 
« choisir des emplacements pour y placer de Tartil- 
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« lerie, à droite et à gauche, sur la rive gauche 
« de l'Aube. 

a Les troupes, à mesure de leur passage, se ran- 
« geront en bataille : le duc de Bellune à droite^ la 
«garde à gauche; dans celte situation, ou pourra 
<i [>asser la nuit de demain. 

€k Le général Corbineau se rendra de suite de Mai- 
« zières ù Uosnay^ àTlutei^eclion des routes deBos- 
« nay à Lesmont, et fera brûler le pont de Rosnay 
« lorsqu'il en recevra l'ordre; ou, s'il est pressé par 
« Fennemiy il prendra sous ses ordres le bataillon 
« qui est à Rosnay cl les pièces. Il prendra ainsi po- 
« sîtion^ ayant la gauche à la Voire et la droite au 
« pont de Lesmont, en flanquant Tarrière-garde, 
« pour arriver avec elle à Lesmout. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

l£ x&jor général au maréchal marhont. 

t i ioy.><, le 3 ri'vrior 1814, onac heures 
et demie du soir. 

« L'Empereur a appris avec plaisir, par votre 
aide de camp, les succès que vous avez obtenus sur 
l'ennemi. Je ne reçois votre lettre datée d*une heure 
après midi qu'à dix heures du soir; c'est bien long : 
je ne sais d'où vient ce retard de Testafette. Je 
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donne l'ordre au général Sorbier do faire partir 
sur-le-champ votre parc pour Arcis. £nvoyci en 
avant pour accélérer son arrivée. Vous savez que le 
général Ricard est à Aubeterre. 

a Le prince vice-connétable, major général, 

LE MAJOR GÉ2(ÉRAL AU MARÉCHAL MARMOKT. 

t Troyw, le 5 vrier 1914» quatre 
heares du Hnliii. 

« L'Empereur ordonne qu'avec votre corps rota 

vous portiez en taule diligeuce sur yogcnt-sur-Seiur^ 

afin de garder le pont de cette ville, qui pourrait 

être menacé par la colonne qui a passé devant Arcis 
depuis hier. Vou$ }*rm(kez auui le commandement 
tune dimnan de Parméed^Eapmjnr, qui doit arriver ^ 
demain j 6, à Provins. 11 est nécessaire que vous pre- 
niez une position sur la rive droite de la Seine qui 
commande ce débouché important. 

« L'Empereur se porte en toute diligence à No- 
gent-sur-Seine; il sera ce soir à la hauteur de Méry. 

« Il sera nécessaire, monsieur le maréchal, que 
rofts fassiez (jarder le jxnit de Mèrij, jusqu'à ce que 
la troupe que vous en chargerez puisse être relevée 
par les premières tnMipes de l'armée qui viendront 
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de Troyes. afin qu'aucun parti ne passe la Seine et 
n'inquiète la marche. 

« lie prince vice-connétable, major général, 

ce âlexaudrb. d 

LE MARÉCHAL IUR1I0:IT A NAFOLÊO!!. 

t FonlaiM-DeoU, le 7 liSmer 1814. 

« Sire, j'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a 

Tait riionneur de m'écrire à trois heures après 
midi* Quelque diligence que nous ayons faite, je 
n'ai pu arriver ici qu*à phis de huit heures du soir, 
c'est-à-dire à trois lieues de Sézanne. 

« La masse de mes troupes est encore à deux lieues 
en arrière. J'ai envoyé une forte reconnaissance 
sur Barbonne pour avoir des renseignements. Elle 
n'est pas encore rentrée. A son retour, j'aurai 
l'honneur de vous faire mon rapport, qu'un de mes 
aides de camp, qui a un cheval à Yillemoux, vous 
portera en toute diligence. Les habitants des villa- 
ges que j'ai parcourus assurent qu'il a passé hier 
beaucoup de troupes, infanterie et cavalerie, à Sé- 
zanne, se portant dans la direction de la Ferté. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que, de midi à quatre 
heures, on a entendu une forte canonnade de ce 
côté. Les rapports sont unanimes à cet égard. Les 
troupes qui sont en arrière partiront deux heures 
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avant le jour pour me rejoindre, et je partirai à la 
pointe du jour pour Sézanne. 

« Le cheiniii, jusqu'à une grande lieue et demie 
en avant de Villemeux, est une chaussée. Ensuite il 
est fort mauvais, cependant praticable, surtout le. 
jour, car les plus grandes diliicuUés que nous ayons 
éprouvées ont été de le reconnaître à cause de 
l'obscurité. On marche toujours dans des bruyères, 
et on peut changer de direcli(m à chaque instant. 
Après Barbonne, on trouve la chaussée. 

« Nous avons trouvé à Yillemeux des postes de 
Cosaques qui se sont repliés devant nous. » 

LË MâRÉCUàL marmont a napoli-îon. 

c F<Nitaîiie-Denis, le 7 révrier 1814. 

« 6ire, je reçois à Tinstant des rapports positifs 
et circonstanciés de Barbonne, où nos soldats sont 
entrés après avoir chassé des lanciers ennemis, 
ii'avant-garde a été jusqu'à une demi-lieue. On n'a 
trouvé que de la cavalerie, qui s'est repliée. Les 
habitants assurent^ et un, entre autres, paiti à 
six heures du soir de Sézanne, qu'il n'y a dans cette 
ville que sept à huit cents lanciers prussiens et 
point d'infanterie, quoiqu'il y ait eu hier assez de 
troupes qui se soient postées en avant dans la di- 
rection de la Fer té; mais toutes étaient de la cava- 
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lei'ie, à ce qu'on assure. L'opinion des habitants dc- 
Barbonne est que la canonnade qu'on a entendue 
est à peu près dans la direction d'Épernay. Le bruit 
du canon a diminué, ce qui annonce qu'il s'est éloi* 
gné d'une manière sensible. 

« Tels sont, Sire, les rapports que j ai reçus cl 
d'après lesquels il semblerait que les forces de Ten- 
nenii ne sont pas encore au delà de Sézanne. Au sur- 
plus, j'y serai demain matin de bonne heure, et 
j'aurai l'honneur de vous écrire une denii-Iieure 
après mon arrivée. De Sézanne il y a différentes 
directions qui rendent ce point extrêmement im- 
portant. Arrivé là, je serai en mesure d'exécuter 
tous les ordres que Votre Majesté voudra me don- 
ner. J'enverrai de fortes reconnaissances sur Mont- 
mirail, Épernay et la Fertc. » 

LE BiAJOK GÉ>ÉIL\L Ai: MAHÉCUAI. MAUMONT. 

c Nogeni-Mir-S«iiie, le 7 février IttI i. 

« L'Empereur ordonne qu avec votre corps vaux 
vom meniez en motivemenî poitr vou$ rendre à Sé- 
sannc. 

« Alexandre. » 
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LE MARÉCHAL MARMONT A NAFOLÉOR. 

w 

< SénDno. le 8 février 1814. 

« Sire, j'ai rhoiineur de rendre compte à Voire 
Majesté que nous avons trouvé ici environ huit 
cents Cosaques ou Prussiens. 

a Nous avons fait quelques prisonniers, qui nous 
ont donné les renseignements consignés dans )a 
note ci-jointe. Deux escadrons se sont retirés sur 
la route de Montmirail, et un détachement par la 
route d'Épernay. D'après l'ensemble de tous les ren- 
seignementSy il serait constant que toute Tarmée 
de Sik'sie a marché sur Épernay. Quatre à cinq 
cents chevaux de cavalerie légère suivent la cava- 
lerie ennemie, qui s*est retirée par la Ferté-fiau- 
cher. 

« Nous communiquerons, s'il est possible, avec 
le duc de Yalmy et le duc de Tarenle. J envoie 
la plus grande partie de ma cavalerie, soutenue 
par de l'infanterie et du canon, sur Cliampaubert, 
afin d'occuper la communication de Montmirail, ou 
au moins avoir des nouvelles de ce qui s'y passe. 
Je fais éclairer aussi la route de Chàlons. Il est ar- 
rivé ici, samedi au matin, cinq à six cents che- 
vaux ennemis. Cette cavalerie a poussé dans la di- 
rection de la Ferté-Gaucher, et a été remplacée par 
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sept à huit cents autres cheyaux, dont une portion 
a suivi les premiers. £nlîa quatre à cinq cents 
cheTaux sont arrivés hier pour renforcer ce qui 
était resté ici, et la totalité des huit cents chevaux 
qui étaient ce matin à Sésanne^ a pris la direction 
que j'ai indiquée. 

« D'après cela, il me semble que l'ennemi opère 
d'une manière tout à fait sérieuse dans le bassin de 
la Marne, et qu'en me portant immédiatement sur 
Champaubert, et y étant soutenu, je pourrais lui 
faire beaucoup de mal. J'espère pouvoir, dans 
quatre heures d*ici, enyoyer un nouveau rapport à 
Votre Majesté. » 

I£ MARÉCHAL MABIIONT A HAPOLÉON. 

« Séniine, It S février ISM. 

c( Sire, j'ai eu l'honneur de rendre compte à 

Votre Majesté (jue je dirigeais la plus grande par- 
tie de ma cavalerie avec un peu d'infanterie et de 
rartillerie sur Champaubert. J'ai envoyé trois cents 
chevaux sur la Ferté, aûn de communiquer avec 
le duc de Vaimy. Je n'ai pas cru devoir envoyer 
plus de forces de ce coté, parce que les renseigne- 
ments de Sézanne et de la Ferté4iaucher, où hier il 
n avait paru personne, prou veut que Teunenii n'est 
pas en force dans cette direction. J'établis ce soir 
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une division entre Chaplon et Sois$y4e-9ois. J'é- 
tablis mon quartier généraî à Chapton, d*où on 
peut regagner par la Yiilenauxe, Charleville et la 
Garde, la route de Montmirail. Je placé à Chapton 
à peu près la moitié de mon artillerie, et je laisse 
le reste à Sézanne. Mon autre diTision, sans aou 
canon, quittera Sézanne à l'arrivée de la garde, et 
ira coucher à Lachy ; enfin je place les quatre cents 
chevaux du deuxième corps de cavalerie à la Ville- 
nauxe, et ils pousseront des patrouilles sur la Gaule* 
Par ces arrangements, je serai en mesure de con- 
naître positivement cette nuit, de bonne heure, où 
l'ennemi est en forces, et Votre Majesté pourra dér 
terminer s'il lui convient d'agir sur Champaubert 
ou sur Montmirail. Je serai également à même 
d'exécuter l'un ou l'autre de ces mouvements. » 

LE MARÉCiUL MARMONT A NAPOLÉON, 

€ GbaplM, le 8 férrMr ISI I. 

« Sire, jç ne perds pas un instant pour rendre 
compte à Votre Majesté de la position de Veû- 
nemi. 

« Des renseignements, qui me paraissent avoir 
le caractère de la vérité, annoncent que l'ennemi 
est arrivé hier à Montmirail avec de la cavalerie, et 

de 1 infanterie à Champaubert, et cette infanterie a 
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suivi le mouveiDCQt. Si la cliose est vraie et que je 
sois soutenu, il est possible de le chasser et de lut 
i'aire éprouver de grandes perles, 

« J'occupe Pont-SaintrPrix-en-Bail, qui était oc- 
cupé par cinq mille hommes d'iiifanlerie ennemie. 

. Un grand parc d'artillerie est arrivé à Champau- 
bert et a continué sa route sur Fi-umentière. La 
cavalerie légère, que j'avais placée sur la route de 
la Ferlé, me rend compte que l'ennemi a, comme 

. je l'avais prévu, changé de direction, et s'est porté 
sur la route deMontmirail. 

. a 11 me parait donc démontré que le corps de 
Sacken est en plein mouvement par la route de 
Monlmirail, et que la lete de son infanterie y est 
arrivée aujourd'hui. Reste à savoir si Votre Majesté 
veut attaquer rennenii sur Monlmirail - ou sur 
Champaubert. Je n'ai point encore le rapport des 
reconnaissances qui ont été faites sur la Gaule, 
roule de Monlmirail; mais rensemble des rensei- 
gnements qui m*ont été donnés me parait consa- 
crer suflisammenl la position de Tarmée ennemie 
telle que je viens de l'indiquer. 

« Les troupes ont soutferl beaucoup de la marche 
de ce soir, par de mauvais chemins et par une nuit 
obscure ; elles éprouvent de grands besoins de vi- 
vres. Les villages de cette province ne sont rien. 
Je prie donc Votre Majesté de ine faire connaitre 
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promptenient de quel côté elle veut agir, afin que 

je fasse des dispositions convenables. Cela est d'au- 
tant plus nécessaire, qu'ayant laissé la moitié de 
mon artillerie et mes équipages militaires à Sé- 
2anne, avec un bataillon du 115% il faut du temps 
pour qu*ils reçoivent Tordre qui déterminera leur - 
direction. 

• 

« J'attends avec impatience les ordres de Votre 

Majesté, et je la prie de faire connaître à roflicier 
porteur de ma dépèche le point sur lequel je dois 
marcher, afin qu'il . . . Tordre d'en partir 
une heure avant le jour pour me rejoindre dans la 
direction que vous lui aurez fait connaître. » 

• 

LE HAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMOM. . 

(c >ogcnt-sur-^eiuc, le 8 lévrier 1814. 

« Monsieur le duc de liaguse, l'Empereur comp- 
tait aller coucher ce soir à Sézanne; mais il est 

retenu ce soir ici par quelques objets d" intérêt gé- 
néral. 

« La garde à cheval, la première division de 
vieille garde^ doivent être arrivées. 
« Le prince de là Moskowa doit être échelonné de 

Villenauxe à Sézanne. Il importe beaucoup à Sa Ma? 
jeslé d'avoir de vos nouvelles. Elle charge le gé- 
néral Girardin d'aller près de vous, en toute bâte, 
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de manière à èlre de retour à une heure du 

matin. ' . 

« Sa Majesté ne sait à quoi attribuer la privation 

où elle est de vos nouvelles. 

a Le prince yice-connétable, major général, 

« Alexa^dhe. » 

le majon général au maréchal maruoxnt. 

« N(igent-»ur-9iBiiie, la 0 février 18ii. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, le prince 
de la Moskowa a mandé qu'il ne pourrait être 
à Sézanne que dans la journée. L'ennemi ne doit 
être arrivé qu'aujourd'hui à Montmirail, et il a dû 
attendre son artillerie. S'il est à Montroirail, il 
faut l'y attaquer demain. Vous partirez de Cliaploa, 
et le prince de la Moskowa de Sézanne. Une colonne 
partira de la Ferlé sous-Jouarre. Si, au contraire, 
Tennemî avait rétrogradé sur Ghampaubert, il fau* 
dra marcher sur Clianipaubert. Hier, le duc de Ta- 
rente était maître de Château-Thierry; ainsi l'en- 
nemi n'aura pu se diriger sur cette ville, à moins 
que le duc de Tarente u'ait été forcé devant Châ- 
teau-Thierry. 

«Ayant les habitants pour vous et de la cavale- 
rie, il est facile de vous éclairer. U est probable 
que l'Empereur sera ce soir à Sézanne à six heu* 
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res; faites en sorte qu'il y trouve des renseigue- 
ments précis. Faites-vous rejoindre par votre 
artillerie, puisque c'est avec des canons qu'on 
se bat. 

- « Le prinee yice-connétable, major général, 

ce Alexandrb. 1» 

L£ MAREiIUAL NARHONT AU MAJOR GÉNÉRAL. 

« Çhapton, le 9 février 1814. 

« Je suis arrivé hier matin à Sézanne, et> ainsi 
que j'en ai rendu compte à Sa Majesté, j*ai pu 
avoir des notions de la situation de l'ennemi. 
J'attendais, pour me porter plus loin, que quelque 
chose indiquât l'arrivée de l'Empereur. La garde a 
été annoncée, le service de Sa Majesté est arrivé. 
Je me suis porté immédiatement en avant, éclai- 
rant le pays dans toutes les directions, et j'ai ac- 
quis la certitude que la tète de l'infanterie ennemie 
était arrivée à Montmirail, et que sa queue était 
encore hier au soir à Champaubert. 

« Convaincu que Sa Majesté était en inarciie, et 
que tout était en mouvement pour agir ce matin, 
j'avais poussé le plus de troupes qne j'avais pu en 
av|int pour arriver de bonne heure à Champaubert, 
. plein d'espérances dans le résultat que ce mouve- 
ment devait nous donner. Mais, les circonstances 
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ayant forcé l'Empereur à rester à Nogent, je. n'ai 

pu, avec une poigiK^e de monde, me jeter au milieu 
de rennemi à une grande distance au delà de défi- 
lés trës-dtflliciles et de chemins presque impraliea* 
bles, sans avoir la certilude absolue d èlre soutenu 

4 

fMir de puissantes forces. Ce mouvement, différé de 
vingt-quatre heures, n'est plus exécutable* parce 
que le principal avantage qu'il nous donnait était 
de surprendre l'ennemi. Notre mouvement lui 
étant connu, notre situation a entièrement changé. 
L'ennemi serait en mesure de nous recevoir réunis^ 
puisqu'il voyage sur une route pavée, et que nous, 
nous ne pourrions arriver à lui qu'en surmontant 
des difUcultés de communication extrêmes, et qui 
sont beaucoup plus grandes que je ne l'avais ima- 
giné. 

c< Ainsi ce mouvement qui, ce matin, nous au* 

rait donné de grands résultats, nous serait funeste 
demain. 

« D'après ces considérations et la conviction où 

je suis qu'en ce moment l Ëmpereur ne peut plus 
faire autre chose que d'exécuter le mouvement 
qu'il avait projeté sur Meaux, et qu il n'y a pas un 
moment à perdre, je partirai ce soir d'ici pour me 
rendre à Sézanne et être en mesure de marcher 
promptement sur laFerté si, comme je l'imagine, 
j'en reçois l'ordre. Ma présence ici aura toujours 
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eu pour objet de relarder au moins d un jour la 
marche de l'ennemi en le forçant à se réunir. 

«J'avais préféré le luouveinent sur Champaubert, 
parce qu'il n'y a qu'une lieue de mauvaise route; 
lo reste est ferré, mais cette lieue est mauvaise à 
un point dont on ne se fait pas d'idée, et cepen- 
dant oh la prétend meilleure que le chemin direct 
iie Sézanne à Monlmirail. S'il en est ainsi; il n'est 
pas humainement possible de se tirer de ce der- 
nier. 

« Un autre motif aussi , c'est qu'en passant à 

Clianipaubert nous éliuiis sûi^ de franchir la ri- 
vière qui passe à Montmirail; marchant directe- 
ment sur Nontmirail, on n'aurait pas eu de chan- 
ces pour y arriver, parce que cette rivière est 
débordée depuis hier, et que, pour peu que l'en- 
iieini voulût défendre ou douper le pont, on ne 
pourrait pas la franchir. 

« Les dernières nouvelles quej'ai de l'ennemi 
sont que c'est le neuvième corps russe que j'avais 
hier en présence à Champauberl; ces troupes sont 
coniaiandées par Laugeron, et arrivent du blocus 
de Mayence, où elles ont été remplacées par des 
milices. Je pense qu'elles suivent le corps de Sac- 
ken. Les dernières sont parties^ de Ghampaubert, 
niarchaut sur Montmirail, à liuit heures et demie 
du soir. «> 
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Lff; MAJOR tii^.NÉKAL AU JilARÉCUAW MARMOM. 

« ChunpmilMrt, le iO février 1814, bail 
heures da eoir. 

« Monsieur le duc de Raguse, failes partir de- 
main, à trois heures du matin, la division du géné- 
ral Ricard, avec son artillerie, pour se rendre à 
Montmirail. Gardez à Étoges la division Lagrange 
et le premier corps de cavalerie; faites faire des 
patrouilles pour ramener les hommes isolés ; tâ- 
chez d'être informé cette nuit de ce que fait le gé- 
néral Rlùcher; se dirige-t-ii sur Châlons, sur £per- 
n<i\ , ou annonce-t-il le projet de nous attaquer? II 
laut lui eu imposer aiia de le déterminer à la re- 
traite; cela est important pour nous. Aussitôt qu'il 
^era constaté que nous n avons plus rien à crain- 
dre de Blùcher; et qu'il est décidément en retraite, 
il faut diriger le général Doumorc sur Montmirail ; 
alors la cavalerie légère, la division lagrange et 
douze pièces de canon tiendront une position 
pour masquer Bliicher et même le poursuivre. 

c< Tâchez d'envoyer quelqu'un sur Vertus, et d'a- 
voir des nouvelles. 

« Le prince, vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 
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LK MAJOR GÉNÉBAL AU UARÉCUAL MARMONT. 

« ChtmpMibert, 11 férrier 1814. 

« Monsieur le duc de Raguse, l'Empereur part à 
i instant pour Montmirail. Voici Fétat des choses. 
lie 9 au soir, le duc de Tarente s'est battu au vil- 
lage de Morar, en avant de la Ferté-sous-4ouarre. 
Une charge à la baïonnette, faite parle général Al- 
bert, a tué à 1 ennemi six cents hommes et lui a 
fait beaucoup de prisonniers. York était encore à 
une journée de la Ferlé-sous4ouarrc. Le duc de 
Tarente a jugé convenable de se porter le 10 en- 
tre Mcaux et la Ferté-sous-Jouarre ; là il doit rece- 
voir d^ renforts; il est donc probable qu'hier 10 
York et Sacken ont fliit leur réunion. Sacken était 
de sa personne, avant-hier, 9, à Vieux-Maison; il 
n'a pu être qu'hier, 10, à la Ferté. Nous sommes 
entrés à Montinirail à minuit; avant quatre heu- 
res du matin, Sacken a dû savoir Tétat de la ques- 
tion ; que fera-t-il aujourd hui ? Se portera-t-il sur 
Montmirail pour ouvrir sa communication? Il se 
trouverait ainsi entre deux feux; ou bien aban* 
donnera-t-il toute la ligne de la Ferté-sous-Jouarre 
à Montmirail pour se r^eter à Château-Thierry, 
ayant ses communications assurées par la chaus- 
sée d'Épernay à Châlons? il parait que Blùcher à 
Vertus n'a pas de cavalerie. Dans cet état de cho- 
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ses, monsieur le duc, aussitôt que nous saurons 
que Sacken prend le parti de se porter sur Château- 
Thierry, nous reviendrons sur vous pour lui cou- 
per la route de Châlons et marcher sur cette ville. 
8i, au contraire, Sacken vient sur nous à Montmi- 
rail pour ouvrir sa communication, il faudra que 
vous imieÈ nous rejoindre. 

« Le prince vice-connclabie, major général, 

a Alexardre» » 

^ LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉGUAL MARMONT. 

c Montniiruil, 11 février 1814, huit beares 
du soir. 

« Monsieur le duc de Raguse, nous avons aujour- 
d'hui compléleuient battu le corps de Sacken ; nous 
avons fait plus de deux mille prisonniers, pris 
vingt pièces de canon, et tué horriblement du 
monde à Tenuemi. Sackeu fait son mouvement de 
retraite sur Château-Thierry. Les chemins sont af- 
freux, et il y a apparence que nous prendrons toute 
son artillerie et ses bagages. 

« L'Empereur pense, monsieur le maréclial, que 
le général Blûcher ne doit plus être à Vertus, et 
qu'il aura fait un niouvenient par sa droite pour 
se porter sur Épernsly, ou qu'il aura pris le parti 
de se retirer sur Châlons. L'Empereur désire, mon- 
sieur le duc, que vous lui envoyiez le plus promp- 
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temenl possible tous les renseignements que tous 

avez pu obtenir aujourd'hui sur le corps du géné- 
ral Blùcher. i 

« Il paraît, d'après des rapports des prisonniers, 
que le duc de ïarente a attaqué ce matin Fennemi 
du côté de la Ferté-80us4ouarre. 

c< Le prince yice-connétable^ major général, ; 

« Alexai^ore. » 

LE MAJOR GÉiNKRAL AU MAUÉCllAL IIARIIO.NT. 

<i De la ferme de l'Épine, le 18 fiBrrior 1814, 
liuil heures du malin. * 

I 

>cc Mousieur le duc de Raguse, l'ennemi s'est re- 
tiré sur Château-Thierry. Nous l'avons repoussé de 
tous côtés. Il marche sur Vertus. De cette ville, il 
se décidera à marcher sur Épemay ou sur Ghàlons. 
Que fera Tennemi? De Château-Thierry passera- 
t-il le pont pour se jeter sur Reims, ou voudra-t-il 
forcer la chaussée à Épemay pour arriver à Châlons. 
Dans tous les cas, la position parait bleu diliicile. 
Votre cavalerie, monsieur le maréchal, doit faire 
un ravage affreux sur les derrières de 1 ennemi, vu 
que sa cavalerie est en avant, et que ces gens-ci ne 
sont pas accoutumés à voir leui's derrières compro- 
mis. Faites des proclamations pour que partout on 
se lève et qu on les arrête. Faites imprimer vos pro- 
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clamations par le premier imprimeur que vous 
trouverez. Âauoncez que soixante régiments rus- 
ses ont été détniits, qu'on leur a pris cent vingt 
pièces de canon ; que le général en chef est tué ou 
blessé mortellement; qu'il est temps que le peuple 
français se lève pour tomber sur eux ; que l'Empe- 
reur est à leur poursuite; qu'il faut qu'on arrête 
tous les Cosaques, tous les dtHachenients; qu'on 
coupe les ponts devant eux; qu on arrête les baga- 
ges, et qu'on ne leur donne aucuns vivres. * 

« Si vous allez à i.iperuay, et que Tennemi y 
vienne, vous aurez là une belle position à prendre 
pour le resserrer contre la Marne. 

« Nous recevons à l'instant votre lettre, datée 
d'aujourd'hui à une heure et demie du malin ; cela 
ne change rien aux dispositions de cette lettre: 
marchez sur Vertus. 

ce Le prince vice-connétable, major général, • 

« Alexandre. » 

LE MAUÉCIUL ilAllilOM A NAl-OLI-ON. 

« Éloges, le 14 février 18i 4. 

« Sire, Votre Majesté a été témoin de tout ce qui 
s'est passé dans la journée, de tout ce que la prise 
du village de Vauchamp et des deux mille prison- 
niers qui y ont été faits a de glorieux pour le 
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sixième corps. Ainsi je ne la faliguerai pas d'un 
récit superflu en ce moment^ mais je ne dois pas 
différer de rinfunuer de la fin de la journée qui 
la couronne d'une manière convenable. Après les 
belles charges que le général Grouchy a fait faire, 
l'infanterie ennemie étant cantonnée et établie 
dans le bois, il n'a plus été possible de l'entamer 
avec de la cavalerie, et, quoique la nuit fut venue, 
j'ai cru qu'il était utile de la culbuter et de la jeter 
dans le dclilé d Éloges. 

a En conséquence, je me suis emparé des pre- 
mières troupes d'infanterie que j'ai eues sous la 
main, pour pousser une colonne dans cette direc- 
tion. Mais cette disposition utile a été un moment 
suspendue par les obstacles qu'y a mis le prince de 
la Moskowa. qui, sans titre légitime, puisqu'il était 
sans conunandemenl el sans raison, à empêché les 
troupes de marcher. 

« Ayant pu réunir quelques troupes du sixième 
corps, j'ai cherché à réparer le temps perdu, en hâ- 
tant leur marche. Elles ont balayé tout ce qu'elles 
ont trouvé sur la route et à la lisière des boi^, pris 
beaucoup de monde, éparpillé un grand nombre 
d'hommes dans la forêt, pris trois pièces de canon, 
plusieurs caissons, culbuté les masses qui étaient 
à la tète du village d'Étoges, et pris douze cents 
Busses de la huitième division, le général prince 



UVR£ XIX. — CORUESPOiNDAI^CE. 191 

Oupousoff qui la commande, un colonel, deux 
majors et un grand nombre d'ofliciers : tous ces 
prisonniers faits à coups de baïonnette ou de crosses 
de fusil. Le général Ourousoff, étant blessé d'un 
coup de baïonnette, ne pourra partir que lorsqu'on 
aura pu trouver une voiture pour le transporter; 
j'envoie à Votre Majesté le colonel, qui est fort in- 
telligent, et qui parle avec beaucoup de bonne foi 
de la situation deTarniée. D*après ce qu'il m'a dit, 
la huitième division est forte de dix bataillons, qui 
viennent d ètre compiéiés ù cinq cents iionimes 
chacuii. n estime le corps de Kleist à six mille hom- 
mes, ce qui ferait onze mille hommes d'infanterie, 
à qui nous avons eu affaire aujourd'hui. U ajoute 
que ce corps d'armée a soixante-dix pièces de 
canon. 

ce Le général Grouchy rendant compte directe- 
ment à Votre Majesté de ce qu'il a fait, je n'entre- 
rai à cet égard dans aucun détail. 

« U parait que l'attaque de nuit faite sur les 
Busses les a tout à fait déconcertés. Les douze 

cents prisonniers russes partiront à minuit pour 
Montmirail. » 
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SoMMOii. — Prodnmlkm de Loub XVIII — Maidie circulaire autour de 
Monlminil. — Arrivée de Manuont à Séanne (Si révrier). — ÇoiuhiiCe 

singulière de Grouchy. — FiOtc de Napoidon. — Hctnilc de MarmonI «le- 
vant Blflcher. — Jonction avec Mortier. — Combiit de (iué-à-Treni. — 
Retraite de l'eniuMni sur 1 Aisne l'i mars). — Reddition niulticurcuse du 
Soitsonf. — Riiaillcs de Craonne et de Laon. — Mannoot prend poMtion 
à Corbeny. — > Mouvemeiit sur fieims. — Combat et eccufiation de R^ms. 
— Entretien avec l'Empereur. — Retraite sur Fismes. - BatuiUe d'Arcis- 
sur-Aube (21 mars). — Manœuvres de Napoléon sur les derrières des al- 
liés. — Marmont manœuvre pour rejoin'liv N.i|M>l«'(in. — Ci»iiih.it de Som- 
mesous. — Combat de Fcrc-Cluimpcnoise. — Retraite sur Pari». — 
Occupation de Prorins. *— Arrivée tle Bhrmont i Cbarenton — Marmout • 
eat cliargé par Joseph de la défense de Paris. — Bataille de Paris (30 mars) . 
^ Le roi Joseph abandonne Paris. — Capitulation. — État des esprits à 
Pari». — Tallcyr.ind. — Arrivée de Napoléon à FonUiinehlcau. — Marnionl 
se porte à Essoune. — Dernière entrevue avec 1 Empereur. — Le sénat 
predame k déMnee de MapoléoD. — Katmeiit quitte EHonae pour 
aoeompagoen les j^énipotentiairea envoyés par TEmpereur. ~~ Kntrelien 
avec Alexandre. — Révqhe du sixième corps crimée par Marmont. — Ré- 
lloxions - Nature des rapports particuliers qû ont existé entre l'Empe- 
reur et Marmout. 

Pendant ces combats, la grande armée ennemie 

s*étail portée a Nogent, qu'elle avait attaqué et 
pris, ens avançantjusqu'à Nangiset Fontainebleau. 
Les corps des ducs de Bellune et de Heggio étaient 
les seules forces qu elle eût devant elle. L Empc- . 
reiir se décida à marcher en toute hâte à leur se- 
cours, et à profiter de la destruction d'une partie 



Digitized by Google 



LIYRB XX. — 1814. m 

de Tarniée de Silésie et de réloigncmciit du reste, . 
pour la battre et la faire reculer. 

11 se mit en route avec sa garde et la cavalerie do 
réserve, laissant provisoirement le général Grouchy 
à Montmirail, avec la division Levai et son corps de 
cavalerie, et le duc de Trévise sur l'Aisne, en obser- 
vation contre les troupes du Nord (York et Sacken), 
qui s étaient retirées sur Épernay et sur Chàlons. 11 
me donna Tordre de pousser des partis sur cette 
viiie, et de faire même une marche en avaiUpour 
en imposer à rennemi ; mais d'agir avec circon« 
spection. En conséquence, je laissai à Eloges la di- 
vision du général Ricard, et, avec la division La* 
grange et ma cavalerie, .je me portai sur Vertus 
le 15. 

fie 15, à minuit, une lettre du général Grouchy 
m'informa qu'un ordre de l'Empereur lui prescri- 
vait de le suivre, avec sa cavalerie et la division 
Levai, afin d'opérer avec lui contre la grande ar- 
mée; qu'au moment où il allait exécuter le mou- 
vement un corps russe de douze mille hommes 
' environ (celui des grenadiers de Rajesky) avait 
paru de l'autre côté du Morîn, et pris poste en face 
de Montmiraii. 11 ajoutait que, vu ma position, il 
suspendait son départ pour me donner le temps de 
me replier. 

A une heure du matin mes troupes étaient en 
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route pour £toges. Dans celte marche, j'eus connais- 
sance pour la première fois d'une proclamation de 
fjouis XVIÎI, datée du l** janvier, où il annonçait^ 
entre autres choses, que, de retour en France, il 
favoriserait les transactions relatives aux biens na- 
tionaux. Je fus frappé de son ignorance de l'état 
des choses dans ce pays. Arrivé à Étoges, une au- 
tre lettre du général Grouchy m'annonçait que, 
pensant à la nécessité de ne pas faire faute aux 
calculs de l'Empereur, il se décidait A partir et 
m'en prévenait, . afin de me mettre à même de 
prendre les dispositions que je trouverais conve- 
nables. 

Ma position était critique. Tant que je ne serais 
pas parvenu à retrouver ma ligne naturelle de re- 
traite, ou au moins tant que je ne serais pas assuré 
de pouvoir la prendre sur la Marne, je courrais de 
grands dangers, ayant un corps de douze mille 
hommes devant moi, et les cor|)s de Sacken, d'York 
et de Kleist sur mon tlanc ou derrière. 

Je pris mon parti sur-le-champ, et voici ce que 
j'exécutai. > 

Je jetai jusque sur Ibntmirail ma cavalerie lé- 
gère. Je la chargeai d'observer cette villes du plus 
près possible, et de tourner autour d'elle, en pre- 
nant sa retraite sur la Marne, si elle était forcée à 
s'éloigner. • 
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Je me portai à Montmaur, et j'entrepris le même 
mauvement circulaire dont Montmiraii élait le 
centre, en passant par Orbais. Une fois arrivé sur 
la route qui mène à Çliàleau-Thiei ry, tout danger 
était passé, j'avais ma retraite sur la Marne, et, si 
j'étais Unxv de m'y porter, je me réunissais à Mor- 
tier. Je pris position en me mettant à cheval sur 
cette grande route. Avant le Jour j'avais pris ma 
marche circulaire, et j'arrivai enûii sur la route de 
Montmiraii è la Ferté-sous-Jouarre. fievemi dans 
une position naturelle, je me portai sur Tennemi, 
qui occupait Montmiraii avec une partie de ses 
forces. Un combat de deux heures le força d'en 
sortir, après avoir éprouvé une perte de plus de cinq 
cents hommes en tués ou prisonniers. Je n'ai ja- 
mais compris pourquoi l'ennemi se conduisit ainsi. 
Car, s*il tenait à conserver Montmiraii, il (allait 
soutenir les troupes qui y étaient^ et, s'il n'y teuait 
pas, il fallait l'évacuer, et non s'en faire chasser. Le 
>.'orin nous sépara pondant la nuit, et le lendemain 
l'ennemi ûtsa retraite dans la direction de la grande 
^imée. Le 17, j'avais repris Montmiraii. J'y res- 
tai les 18, 19 et 20, pour faire reposer mes troupes, 
exténuées partant de mouvements et tant de com- 
bats. Le '21 , je me mis en marche pour Sézauue, où 
j arrivai le 22. 

Mais qu'avait fait, pendant tout ce temps-là, le 
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général Groucliy avec son corps de cavalerie el sa 
belle division d'infanterie? Je vais le dire, et on 
aura peine à le croire. Il s'était arrêté à la Ferté- 
sous-Jouarre 1 Le 1 8, il vint de sa personne à Mont- 
mirail pour me foire son compliment, et me témoi: 
gner sa joie de me voir échappé à d'aussi grands 
dangers. 11 me dit que, Tidée de mes périls l'ayant 
poursuivi et anéanti, il n'avait pu continuer sou 
mouvement; que, s'il me fût arrivé malheur, il se 
serait brûlé la cervelle. « C'eût été, lui dis-je, une 
grande consolation; mais, puisque vous avez trem- 
blé pour moi, et que vous n'avez pas été au se- 
cours de l Empereur, ii fallait au moins revenir a 
ma rencontre et faire une diversion en ma fa- 
veur. » Ainsi, grâce à ses indécisions, à ses irréso- 
lutions, il m'avait compromis pour aller au secours 
de rKmpereur; et. à peine ce mal fait, il avait re- 
noncé à tout ce qui lui restait d'utile à exécuter en 
allant rejoindre Napoléon, en sorte qu'il ne servit 
à rien elne lut utile à personne. Ne voit-on pas, en 
cette circonstance, l'homme de Waterloo? 

Grouchy est le plus mauvais chef à mettre à la 
téte d'une armée, il ne manque ni de bravoure ni 
de quelques talents pour manier les troupes; mais 
il est sans résolution et incapable de prendre un 
parti : c'est ce qu'il y a de pire à la guerre. 

A mon arrivée à Sézanne, je fus instruit du niuu- 
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vcineat général de rannée de Silésie sur Ârcis, par 
Fèfe-Champenoise, et par suite de sa jonction avec 
la grande armée. 

L'Ëmpereur me donna l'ordre de débouclier à 
Séxanne, et de marcher sur Fère-Champenoise. Me 
jeter au milieu de ces immenses plaines avec aussi 
peu de troupes, d'aussi grands embarras, et des 
corps aussi mal conslilués, élail courir de grands 
risques. Je préférai, en marchant en avant, me 
rapprocher de l Aubc. Celle rivière pouvait me 
servir d'appui; elle me couvrait en partie; et de 
plus cette direction devait me donner le moyen de 
me lier plus facilement avec TEnipereur. 

Je me mis donc en route de Sézanne, le 24, eu 
prenant la direcliun d'Arcis, après avoir jeté un 
corps de cavalerie sur TAube pour l'observer. A 
peine mon mouvement commencé, je fus informé 
que l'armée de Silésie repassait cette rivière. £lle 
exécutait son mouvement à Baudemont et Plancy. 
Je me dirigeai sur ce point pour lui disputer le 
passage; mais il était trop tard. Je vis, avant d'être 
a portée, ses masses toutes formées sur les hau- 
teurs de Plancy. Je me postai pour Tobserver, et, 
avant la fin du jour, je vins j)rendre position sur 
les hauteurs de Vindé, en arrière de Sézanne, sur 
le plateau même où cette ville est bâtie. 

J'écrivis, dans la journée même, à Napoléon pour 
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lui annoncer le mouvement de Blûcher^ qui était 
le commencement sans doute d'une marche offen- 
sive sur Paris. Le général Bordesoulle qui m'ame- 
nait un renfort de cavalerie, arrivé à Barbonne et 
voyant renacmi. d'un autre côlé que moi, rendit 
le même compte. Son rapport arriva en même 
temps que le mien. Enfin le général Boyer, com- 
mandant une division venant d'Ëspagne, et qui 
occupait Méry, lui écrivit : « Hier j'avais devant 
moi toute l'armée de Silésie; aujourd'hui je n'ai 
plus personne. » 

Napoléon mil en doute la vérité de ces rapports. 
Cela était opposé aux idées qu'il s'était faites. Déjà 
depuis longtemps^ il s'était montré incrédule ù tout 
ce qui contrariait sa manière de voir. 

On peut se défier des rapports des généraux qui 
voient l'ennemi partout et demandent du secours^ 
mais, ({iiandun général déclare qu'il n*a plus d'en- 
nemis à combattre, à coup sûr on peut ajouter foi 
à ses paroles, et, quand tant de rapports différents 
concordent entre eux, comment ne pas être con- 
vaincu? 

Si, en celte circonstance, Napoléon eut accepté 
ces avis comme ils devaient l'être, s'il eût, en cou- 
séquence, marché immédiatement, il est possible 
que l'armée de Silésie eut été détruite. 

Au lieu de cela, il resta sur la Seine, dans les 
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environs de Troves. Blûcher marcha contre moi, 
le leodemain; et fit des dispositions d'attaque des 
hauteurs de Vindé. Pavais tout préparé pour faire 
ma retraite avec facilité et en bon ordre. Quand 
Tennemi eut établi une batterie de vingt pièces 
et commencé à tirer, mes troupes disparurent. 
L'ennemi se précipita à notre poursuite; mais mes 
échelons d'artillerie étaient si bien formés, que con- 
stamment il était arrêté au moment convenable. 
Pas un liomme ne fut pris, et jamais sa nombreuse 
cavalerie né put nous envelopper ni nous enta- 
mer, ^e n'éprouvai que les pertes causées par les 
boulets. J'arrivai à la Ferté-Gaucher avant la lin de * 
la journée, et je pris position en arrière duMorin. 
J'avais pré veau le duc de Trévise en toute hàle de 
mon mouvement et des motifs qui l'avaient causée 
afin qu'il opérât sa jonction avec moi. Je me re- 
tirai par Rebais« sur le* village de Jouarre, où je 
pris position le ^6 au soir, suivi seulement par un 
corps ennemi. La masse de ses troupes se dirigea 
sur Meaux par la grande route de Goulommiers. Le 
même jour, le duc de Trévise arriva à la Ferté- 
80us*Jouarre, et notre jonction fut opérée. 

Le "27, nous passâmes la Marne à Triport, dont il 
fallut faire rétablir le pont. Occupé à mettre de 
l'ordre dans le passage des troupes, j'entendis quel- 
ques coups de canon y et des coups de fusil tirés à 
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Meaux. Il n'y avait dans celle ville qu uu petit 
nombre de gardes nationaux. La conservation de 
ce point était pour nous d'une haute importance. 
Je m'y rendis, en toule hâte, de ma personne, et 
me portai vers le Comillon, lieu où se présentait 

, l'ennemi. 

Tous les défenseurs étaient à la débandade. 
Quelques centaines de Russes avaient déjà franchi 
le pont, et pénétraient dans la ville. Deux cents 
canonnicrs de la marine, appartenant à mon 
corps d'armée, venaient d'arriver. Je cours à eux 
et je me jette à leur tète, à la rencontre de Fen- 

• * nemi, qui se sauve à son tour. 11 évacue la porte; 
nous la fermons sous ses balles. Je fais ensuite, 
toujours sous son feu et en sa présence, brûler le 
pont de cette fortification. Heaux se trouva ainsi 
sauvé. Toute l'armée ennemie se réunit dans la soi- 
rée et campa sur les bailleurs; mais elle était sans 
moyens de passage et ne pouvait entreprendre, en 
ce moment, rien de sérieux ni d utile. 

Le duc de Trévise campa sur la rive droite de la 
Marne, au-dessus de la ville, et moi au-dessous, 
du côté de Lagny, dont je fis détruire le pont. 

J'avais envoyé ù Paris un officier de confiance, 
le colonel Fabvier. Il trouva tout le monde dans 
une grande sécurité. On envisageait avec beau- 
coup de sang-froid le mouvement de Biùcher. Ce- 
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peadanl on lil un effort; ou nous euvoya euviron 
six mille hommes de renfort^ et on fit garder la 
Marne aux environs de l>agny ; niais le plus mauvais 
esprit s'était emparé des gardes nationaux. Ils je- 
taient leurs armes et refusaient de combattre. 

IjG 28 au ma tin ; 1 ennemi avait disparu des hau- 
teurs qui dominent Meaux. U n'avait pas descendu 
la Aîarae, donc il l'avait remontée. Ou en eut d'ail- 
leurs la certitude. Le but de ce mouvement était de 
passer la rivière, et, pour y parvenir, il lui fallait 
uu pont. Celui de la Ferté-sous-Jouarre, qui n était 
pas défendu, étant le plus à portée, c*était proba- 
blement sur ce point qu'il se dirigeait. Après avoir 
franchi la Marne à la Ferté, il lui fallait encore 
passer TOurcq à Lisy poui venir à nous. Mais un de 
ses corps, celui de Kleist, marchant en tète de co- 
lonne, était déjà parvenu sur la rive droite de 
cette rivière. U était venu prendre la position de. 
fiué-à-Trem, et occuper les hauteurs qui dominent 
la. rive gauche de la Thérouane. 

En réunissant nos troupes, le maréchal Mortier 
€t moi, nous étions assez forts pour le combattre, et 
nous nous y décidâmes. B ailleurs, Kleist ne pou- 
vait pas être secouru avant vingt-(iuatre heures 
par le gros de Tarmée, qui venait de s'éloigner en 
remontant la rivière. 

U général Christiaui, oÛicier très -distingué, 
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commandant une division de la vieille garde, mar- 
chait en lète de colonne; mes troupes Fappuyaient. 
La position fui enlevée d'une manière brillante, et 
l'ennemi battu complètement, après avoir éprouvé 
de grandes pertes. A la nuit close, et quand nous 
fûmes entièrement maîtres de la position, le maré- 
chai Mortier voulut arrêter ses troupes; mais je 
lui fis comprendre, quoique avec peine, la néces- 
sité de continuer à marcher. Le but que nous 
avions en vue n'était pas atteint. A quelque prix 
que ce fût, il (allait arriver sur l Ourcq sans per- 
dre un moment; sans quoi nous aurions le lende- 
main, et sans aucun doute, toute l'armée ennemie 
sur les bras. 

Il prit position sur la rive droite de rOurcq, à 
minuit. Quant à moi, je suivis le corps de Kleist, 
dont la retraite se faisait dans la direction de la 
Ferté-Miion. Arrivé sur la Gorgone, je pris position 
au village de Mai pour défendre le passage de ce 
ruisseau. 

Jamais opération ne fut mieux exécutée et ne 

réussit plus à souhait. La masse de l'armée de 
Blûcher vint prendre position sur la rive gauche 

de rOurcq, au confluent de cette rivière dans la 
Marne. 

Le soir de ce combat de Gué-à-Troni, j'enlen-^ 
dis, pour la première fois, prononcer le nom des 
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Bourbons et parler des projets faits sur eux. Je 
reçus, vers les neuf heures du soir, la visite de 
quelques amis venant de Paris, au nombre desquels 
était Alphonse Perregaux, mon beau-frère. Simple 
chambellan de l'Empereur, il n'avait parcouru 
aucune carrière. Sa grande fortune le rendait 
indépendant, et il ne s'était jamais occupé que de 
ses plaisirs. D'un naturel frondeur, il avait beau 
jeu à celle époque pour se livrer à la censure des 
actes dii gouvernement. 

Il s'exprimait très-haut sur la nécessité de se 
débarrasser de Napoléon, et, en cela, il me sem- 
blait récho de Paris. 11 parlait du retour des Bour- 
bons comme du salul de la France. Ce langage, 
dans la bouche d'un homme de sa position, mè 
parut singulier. Je combattais ses idées à cet égard. 
Je lui dis que nous perdrions, nous autres chefs de 
l'armée, le fruit des travaux de vingt campagnes; * 
ce qui avait fait notre gloire et composait nos sou- 
venirs serait pris à crime auprès de gens dont les 
intérêts avaient été toujours contraires. 11 me ré- 
pondit : « Dans tous les cas, Macdonald et toi, vous 
serez certainement dans l'exception. — Mais, dis-je, 
ce n est pas la considération d'intérêts personnels 
qui doit décider en pareil cas, ce sont les intérêts 
de tous, dont il faut s occuper. » 

Je ne sais quels rêves d'ambition l'avaient saisi 
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tout à coup. Peut-être n'expriiiiaiL il que les opi- 
nions au milieu desquelles il vivait^ et dont Taclion 
se fait toujours plus ou moins seutir sur nous. Mais 
telle est la mobilité de certaines gens, telle est la 
faiblesse humaine, qu'après s'être ainsi mis en 
avant des! bonne beure trois mois n étaient pas 
écoulés, qu*il avait adopté toutes les haines ainsi 
que tous les préjugés populaires contre les Bour- 
bons, et s'était rangé parmi leurs ennemis. 

Nous restâmes dans notre position pendant la 
journée du 1" mars. L'ennemi tenta de nous dé- 
poster, et le général Kleist, soutenu par le général 
Klospewicb, m'attaqua sans succès, taudis que 
Sacken opérait une diversion en faisant un simu- 
lacre du passage de l'Ourcq devant le maréchal 
Mortier. 

Le 2 au matin, tout annonça la retraite de l'en- 
nemi sur TAisne. 

Le maréchal Mortier rapprocha un peu ses troupes 
des miennes pour être plus en mesure de me sui- 
vre. Le dégel venu rendait les chemins difficiles et 
embarrassait les mouvements de l'ennemi. S'il eût 
été pris à revers par Napoléon dans sa marche, il 
se serait trouvé dans la position la plus fâcheuse; 
mais TËmpereur n'avait pas voulu d'abord ajouter 
foi aux premiers rapports annonçant sa marche sur 
Paris. 11 y crut eniin et arriva, le 1'', à la Ferté- 
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sous-Joiiane. I/onnomi, informé de son mouve- 
ment, décampa et prit la direction de Soissons. 

J'attaquai le corps de Kleist qui se retirait dans 
la même direction. L'engagement de cette journée 
lui fit éprouver quelques pertes. Nous lui flmes trois 
cents prisonniers. Je m établis, le soir du 2, à la 
Ferté-Milon. Le lendemain, le mouvement conti- 
nua. L'ennemi, pressé dans sa retraite, éprouvail 
beaucoup d'encombrement au passage de l'Ourcq, 
à Neuillv-Saint-Front. Je redoublai alors la vivacité 
de mes attaques; mais, voulant arrêter ma marche 
pour avoir le temps de se reconnaître, Vennemi se 
décida^ a établir à son arrière-garde une nouvelle 
batterie de vingt-quatre pièces de canon. J'étais à 
Favant-garde, et à fort peu de distance de l'artille- 
rie ennemie. Un boulet vint frapper à Tépaule gau- 
che le cheval que je jriontais, travei*sa son corps 
obliquement, et sortit par le flanc droit. C'était le 
cheval arabe blessé précédemment à Leipzig. Comme 
il ne lut pas renversé du coup, j'eus le temps de 

m 

mettre ))ied à terre. Le cheval mourut à huit ou dix 
pas du lieu où il avait été atteint. 

L'ennemi cependant effectua son passage de 
1 Ourcq el continua sa retraite par la chaussée de 
Soissons. Sa position 'devenait très-critique. Dé- 
pourvu d'équipages de pont, l'Aisne n'ayant de 
pont dans cette partie de son cours qu'à Soissons, 
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si celle y'iWe se fût défendue, toute cette armée, 
déjà ballue, faliguée, découragée/aUail être accu- 
•lée à une rivière, et enveloppée par des forces suf- 
(isanles pour la détruire. Napoléon arrivait avec 
quinze ou dix-huit mille hommes. Mortier et moi 
nous en réunissions environ douze mille. Le corps 
.de Bùlow et celui de Woronsow, arrivant par la 
rive droite de l'Aisne et n'ayant aucun moyen de 
communication pour se joindre à Biucher, ne pou- 
vaient le secourir. La fortune de la France, le sort 
iie la campagne, oui tenu à une défense de Soissons 
4e trente-six heures. 

La garnison de Soissons étal l sinon complète^ mais 
au moins suIBsante. La place était à l'abri d'un coup 
<le main. Il ne fallait que faire son métier de la ma- 
nière la plus simple, el fermer ses portes. Le général 
Bûlow fit des dispositions aj)parente8 d'attaque et 
somma ceUe ville. Lu générai obscur de Tarniée fran- 
çaise, nommé Moreau, y commandait. Bientôt inti- 
midé, il consentit à capituler en obtenant la faculLc 
dé rejoindre Tarmée française, comme si la conser- 
va tion d'un millier d hommes et le secours d'une 
.pareille force poi^vaient être mis en balance avec 
Foccupation d'un poste important dans un moment 
.décisif. La négociation étant au moment de se rom- 
' pre par suite de quelques difficultés faites au gé- 
néral Moreau d'emineuer son arliilerie de campa- 
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gne, le général Woronsovv, qui était présent et 
jugeait rimlporiaiice de la prompte évaeuation de 
Soissons, dit en russe au négociateur : « Laissez- 
leur emmener leurs pièces^ et qu'ils prennent même 
les miennes s'ils les veulent, pourvu qu'ils partent 
sans retard.» Le général W oronsow, en me racontant 
depuis ces détails, me dit que, dans aucun temps, 
il n'avait v u des troupes aussi découragées que cel- 
les de cette armée, et qu'elles eussent été perdues 
si elles avaient été forcées de combattre dans la po- . 
sition où rimprudence de Blûdier les avait placées. 

Celle reddition de Soissons est le véritable mo- 
ment, de la crise de la campagne. La fortune aban- 
donna ce jour-là Napoléon; car ce n'était pas lui 
demander trop que de conserver deux jours un 
point fortifié en état suffisant de défense. Napoléon 
a pu regretter de n'avoir pas commencé son mouve- 
ment plus t6t; car peut-être l'armée de Silésié au- 
rait succombé avant d'arriver sous Soissons. Le 
reste de la campagne n offre plus que des décep- 
tions. 

Napoléon se. dirigea sur Fismes, et de la sur Béry- 
au-Bac, pour y passer TÂisne. Maître de Soissons, 
l'enneuii y repassa la rivière, laissant unegariiisoa 
dans la ville. 11 réunit ses troupes sur Laon et porta 
le corps de Woronsow sur Craoane. Le 5, au matin, 
nous nous présentâmes, Mortier et moi, devant 
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Soissons; mais Tennemi occupait la ville cl même 
les faubourgs. Nous fîmes sur celte ville une légère 
tentative qui devait être et qui fut infructueuse. — 
Nous remontâmes l'Aisne le 6. Le duc de Trévîse 
continua son rnouveinent et rejoignil l'Empereur 
qui débouchait sur la rive droite. Le 7, j'allai pren- 
dre position à Béry-au-Bac, et j'y fus rejoint par 
quatre mille hommes de mauvaises troupes com- 
mandées par le duc de Padoue. Des matelots, qui 
. n'avaient jamais fait la guerre de campagne et ne 
connaissaient pas les premiers éléments de leur 
nouveau métier, servaient leur artillerie. 

Le même jour^ Napoléon attaqua Tennemi dans 
la forte position de Craonne. Le seul corps en pré- 
sence, celui de Woronsow, lui résista pendant toute 
la journée. Les pertes furent grandes de notre côté, 
surtout en officiers de marque. 

L'ennemi se retira de Craonne sur-Laon, où il 
concentra ses forces. Après la réunion de l'armée 
du Nord à celle de Blûcher, les forces ennemies, sur 
ce point, s'élevaient à plus de cent mille hommes. 
L'Ëmpereur le suivit et se porta sur la chaussée de 
Soissons à Laon; et cependant Soîssons était encore 
occupé par l'ennemi. Une opération semblable est 
difficile à comprendre. Indépendamment des dan- 
gers immenses qui l'accompagnaient, du peu de 
résultats favorables qu'elle promettait, elle peut 
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(Hre encore l'objet delà critique la plus fondée sous 

• l'autres rapports. 

Jamais, dans le cours de cette mémorable campa* 
^110, Napoléon n'a eu à sa disposition, entre la Seine 
et la Marne, plus de quarante mille bommes. tes 
efforts continus que Ton ne cessa de faire pour opé- 
rer des levées et nous les envoyer n'eurent d'autre 
résultat que d'entretenir \e nombre des combat- 
tants à peu près à la même force. Les détache- 
ments, arrivant journellement à Tarmée, rempla- 
çaient à peine les pertes causées par les combats, 
les marches et la désertion, dont l'effet se ût tou- 
jours plus ou moins sentir. 

Les mouvements de TEmpereur d'une rivière à 
l'autre, avec une partie de ses forces, sa garde, ses 
réserves et son artillerie, portaient momentané- 
ment l'armée, oà il se trouvait, à environ trente 
mille lioinnies. Une semblable force se trouvait 
toujours iusuflisante pour combattre les ennemis 
réunis. Des succès n'étaient possibles qu'en les 
surprenant dispersés, en attaquant leurs corps sé~ 
parément. Leur offensive seule lui en offrait l'oc- 
casion; mais une défensive préparée et combinée 
d'avance, jamais. 

Attaquer Bliicher quand l armée du Nord venait 
de le joindre, et que sés forces réunies s'élevaient 
eertainenn'ut à cent mille hommes, était folie. G'é- 
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lait renouveler, d'une manière plus entière et qui 

pouvait être plus funeste, la faute de Brienne. A 
Brienne, on avait échappé par .miracle à la des; 
Iniction, et on allait, de gaieté de cœur, provoquer 
des chances encore pires; car, en combattant en 
avant de l'Aisne et de Soissons, occupés par l'en- 
nemïy si pelui-ci eût eu la moindre résolution el 
eût agi avec plus de calcul, personne n'échappait 
de l'arniée française. 

Napoléon, entraîné par une passion aveugle et 
s'abandonnant è des mouvements irréfléchis, se 
décida donc à attaquer l'ennemi dans la position 
inexpugnable de Laon et par la route de Sois- 
sons. 

Le 8, il fit replier les avant-postes ennemis et 

toute 1 année de Blùchereu anière des dclilcs con- 
duisant à Laon. Ce jour-là, d'après les ordres de 
Napoléon, je vins prendre position à Corbeny. 
L'Empereur, résolu de renouveler ses efforts, prit 
l'offensive par une attaque de nuit, franchit l^dé- 
iiié d Étrouvclle et Cliivi, qui se compose d une 
chaussée au .milieu des marais. Mais, arrivé au 
delà, il trouva l'armée appuyée à la montagne 
et à la ville de Laon, formée, a droite et à gauche 
de cette place, sur une multitude de lignes. Quanl 
à lui, dont la principale force se composait d'artil- 
lerie el de cavalerie, il se trouvait, en face d'une 
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poeîtîon inexpugnable^ n'ayant à sa disposition 

(ju iiii ('inj)lacomenl à peine suflisanl pour ineltre 
en bataille quelques troupes eten batterie un petit 
nombre de pièces de canon. 

Mes ordres me prescrivaient de prendre part à la 
bataille en marchant directement sur Laon par Fé* 
lieux. Parti de grand matin de Corbciiy, j'arrivai à 
huit heures à Fétieux; mais un brouillard extrême- 
ment épais me força de ni'arrêter. Je ne pouvais 
m'engager, avec cette obscurité, dans les vastes et * 
immenses plaines de Maries, dans lesquelles on en- 
ire immédiatement. 

J'entendais le canon de Napoléon, i je souffrais 
de ne pouvoir encore lui répondre avec le mien. 
Ënfin, à midi« le brouillard se dissipa* J'aperçus 
alors devant moi quelques milliers de chevaux que 
je poussai sans peine. 

Je trouvai, à un quart de lieue en avant du vil- 
lage d' Athies, l'ennemi établi et appuyé à une col- 
Une boisée, dont je le chassai après un combat 
meurtrier. Le village d'Athies fut également pris et 
occupé. Je pouvais continuer mon mouvement of- 
fensif; mais la prudence me le défendait. J'aperce- 
vais distinctement les lignes multipliées de l'en- 
nemi et les corps slalionnés sur la roule de Maries. 
Je voyais les trois quarts de l'armée ennemie au 
repos, ne prenant aucune part au combat, et le 
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canon de Napoléon ne bougeant pas. Je pus con- 
clure que c'était (îii bruit sans résultat, un simple 
échange de boulets. 

Mon but unique, en avançant ainsi, était d'es- 
sayer une divei^ioiiy el de me coni'ormer à un ordre 
positif, qu'il eût été criminel de ne pas exécuter; 
mais je complais hion, la nuit arrivée, m'éloigner 
et regagner le défilé de Fétieux, sauf à revenir 1^ 
lendemain malin. L'ennemi, jugeant la fausse po- 
'sition dans laquelle j'étais placé, profita, avec ha- 
bileté et célérité, de ses avantages. 

N'ayant reçu, pendant la journée, aucune nou- 
velle de FEmpereur, les communications étant in- 
terceptées entre nous, je détachai, à la lin de la 
journée, le colonel Fabvîer avec cinq cents hom- 
mes pour lui rendre compte de ma position, lui 
faire connaître mes projets et lui demander ses 
ordres. 

La nuit étant close, je fis retirer du village d'Â- 
thies, et des positions correspondantes, le canon qui ' 
s'y trouvait, évacuer le village, et concentrer les 
trpupes en les appuyant à la colline boisée, dispo- 
sition préparatoire au mouvement rétrograde que 
je projetais; mais les troupes revenait d'Athies, 
et appartenant à la division du duc de Padoue, 
étant mal organisées, peu instruites, ne surent 
prendre aucune disposition de sûreté en se reti- 
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ranl, et Fennemi les suiTaft à petite distanee sans 

qu'elles s'en aperçussent. 

Les canonniers de cette division étaient si igno- 
ruiils, qu'ils n avaieiil pas mis leurs pièces sur Ta- 
?ant*train en quittant leurs positions de bataille, 
• mais les avaient laissées à la prolonge au parc, où 
elles étaient rassemblées. Tout à coup l'ennemi pa- 
rait d*une manière inopinée. Les pièces se sauvent. 
Celles qui étaient disposées ainsi que je viens de le 
dire versent dans les fossés de la grande route. liOs 
troupes s'ébranlent d une manière confuse^ elles se 
serrent et se retirent en masse. Je reste, avec les 
derniers pelotons, pour en régler et en ralentir la 
marche. Des corps de cavalerie ennemie se forment 
successivement en bataille, à cheval sur notre che- 
min de retraite, et chaque fois la téte de colonne 
ouvre son passage et les renverse. Ha cavalerie, 
formée d'elle-même en colonne, marche parallèle- 
ment à la grande route, à la hauteur de mon in- 
fanterie. L'ennemi nie suit avec de l'infanterie. 
C'est sous son feu, et un feu périodique, que nous 
avons exécuté notre retraite. 

Je n'oublierai jamais la musique qui accompa- 
gnait notre marche. Des cornets d'infanterie légère 
se faisaient entendre, l'ennemi s arrêtait, et un feu 
de quelques minutes était dirigé sur nous; le si- 
lence; succédait, jusqu'à ce qu une nouvelle niusi- 
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que, annonçant un nouveau feu, se fit entendre. 

Heureusement; reimemi, étant très-près au mo- 
ment de sa décharge, presque tous ses coups por- 
taient trop haut. Enliii nous arrivâmes à Fétieux, 
oû nous fUmes halle. Ce point étant atteint^ nous 
étions sauvés. Un détachement de quelques centaines 
d'hommes de la vieille garde qui s'y trouvait, fut 
placé à l'entrée du défilé, et nous pûmes reposer en 
sûreté et remettre un peu d ordre dans les troupes. 
Le lendemain, par suite des dispositions de Napo- 
léon, je me rendis d'ahord à Déry-au-Bac, et, le H, 
à Fismes, tandis que TEmpereur se retirait a Sois- 
sons, évacué par Tennemi. 

Mes perles furent considérables en canons et en 
voitures, mais très-faibles en hommes; car elles ne 
s'élevèrent pas à trois cents hommes pendant celle 
retraite, chose extraordinaire dans une circdn- 
stance seniblahle. En comprenant le combat de la 
journée, elle s'éleva à sept ou huit cents' hommes; 
mais vingt et une pièces de canon restèrent dans 

les fossés de la route. 
* 

Le mauvais génie de Napoléon l'avait entraîné 
sans doute à livrer bataille à Laon, et encore, dans 
Texécution de ce funeste pi ojot , il avait pris le plus 
mauvais parti dans la disposition de ses troupes. 
S'il eût réuni toutes ses forces sur le même point, 
lait déboucher tout le monde par Fétieux et tourné 



Digitized by 



LIVRE XX. «- 1814. 91^ 

iMny on évitait la pQ3ition| on avait de l'espace 

jjoui' do|<loycr rarlillerie et la cavalerie; on mena- 
çait la retraite de rennemi ; on évitait d'attaquer 
directement Laon, dont la forte assiette décuplait 
ses forces ; mais, dans aucun cas, il ne pouvait être 
dans les règles de la raison d'attaquer Laon, en 
mettant ses principales forces, une nombreuse ar- 
tillerie, beaucoup de cavalerie, dans un défilé dont 
il était difiicile de sortir, tandis qu'il jetait dans 
une plaine rase, découverte, en face d'un ennemi 
vingt fois plus nombreux, le faible corps que je 
commandais. £ncore une fois, du moment où 
toutes les forces ennemies étaient pelotonnées en 
deux masses, sur la Seine quatre-vingt-dix ou cent 
mille hommes, autant sur l'Âisne, il fallait renon* 
cor à livrer des batailles, attendre tout du temps, 
des circonstances, des occasions, et, si on était ré- 
duit à livrer bataille, il fallait le faire dans une po- 
sition défensive et en cherchant, par des avantages 
d'obstacles matériels, à compenser les inconvénients 
de Tinférioritc du nombre. 

L'Empereur n'était sans* doute pas suffisamment 
éclairé par les funestes résultats de Brienne et de 
Laon. Il commit une troisième fois la même faute, 
et se lit battre plus tard à Arcis, où il ne pouvait 
pas être vainqueur et où il devait être détruit. 

Arrivé à Fismes, mes troupes reposées et réoi ga- 
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nisées, je me mis bientôt de nouveau en mouve- 
ment pour Gomballre. Reims, occupé par le géné- 
ral Corbineau, avait été évacué à Tarrivée du 
corps de Saiut-dPriest venant de Vitry. Le corps 
de Saint-Priest, composé de Russes et de Prussiens, 
et fort de douze mille hommes, était destiné à éta- 
blir la liaison, à proléger et à couvrir la communi- 
cation entre la grande armée et Tarmée de Silésie. 
Napoléon se décida à marcher immédiatement sur 
Reims et à écraser ce corps. C'était à ce genre d'o- 
pérations qu'il devait se borner toutes les fois quo 
Fennemi lui en préseulail Toccusion. Je reçus 
Tordre de me mettre en mouvement, et Tavis de 
l'arrivée prochaine de l'Empereur pour me soute-» 
nir. Le 15, au matin, du plateau d'Ormes, je recon- 
nus deux bataillons prussiens en retraite sur 
Reims. A notre approche, la cavalerie qui les ac- 
compagnait les abandonna. Ces troupes, en pres- 
sant leur, marche et marchant serrées, pouvaient 
nous échapper. Mon infanterie était encore éloi- 
gnée; je les lis poursuivre par ma cavalerie. Peu 
après, elles prient poste dans une espèce de parc. 
Là elles furent sommées de se rendre. Elles s'v dé- 
cidèrent en voyant arriver mon infanterie. Je mis 
mes prisonniers en route immédiatement, ét Napo- 
léon, qui les rencontra, sortit de sa voiture pour les 
passer en revue. Ces deux bataillons a|)partenaienl 
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l'un à la Marche-Klectorale, 1 autre à la Foiuéraûie. 
On peut difliciiement expliquer le peu de prudence 
des dispositions de M. de Saiiil-Priesl et sur quoi 
était fondée une sécurité si entière. Une fois cette 
jBxpédition terminée, je continus^i mon mouvemént 
sur Ueims. 

Arrivé en vue de la ville, je reconnus Tennemi 
placé sur les hauteurs de TinguienL. Je lis halle 
pour attendre l'arrivée des troupes qu'amenait 
rEnipereur. Sa garde prit nia gauehe, et je reçus 
l'ordre d'attaquer. Âprés une résistance assez fai- 
ble, la gauche de Fennemi se relira. Poursuivis 
avec vigueur, trois bataillons prussiens furent cer- 
nés et mirent bas les armes. 

L'ennemi, se voyant tourné, se décida à la re- 
traite; mais Tencombrement causé par un corps 
aussi uouibreux et par son artillerie y mit du dés- 
ordre. Pressé de nouveau par de nouvelles atta* 
ques, le désordre augmenta; enfin il fut porté à 
son comble par la charge faite par le comte Phi- 
lippe de Ségur, à la tète de son régiment de gardes 
d'honneur, qui culbuta tout, il atteiguil la colonne 
qui occupait la route, la coupa en partie. Dans 
cette position elle aurait été prise en entier, s il 
eût été mieux appuyé par la cavalerie qui le soute- , 
uait, commandée par le général Delrance. La ca- 
valerie prussienne, culbutée et poursuivie, ne pou- 
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vant rentrer dans la ville, dont la porte était 
•obstruée, se jeta dans les fossés qui étaient peu pro- 
fondS; et sans contrescarpes revêtues. £lle y aban- 
donna tous ses chevaux^ dont nous nous emparâ- 
mes le lendtMiiaiii. 

Cette brillante charge du comte de Ségur et des 
jeunes soldais qu'il commandait eut pour luîun fïi- 
cheux résultat. Précipité ainsi sur les masses enne- 
mies, il se laissa entraîner par la chaleur de la 
•poursuite. Il cuira jusque daus la ville, qui était 
au pouToir de l'ennemi. Il y fut fait prisonnier 
avec quatre-vingts hommes. Le lendemain, il nous 
fut rendu. Hais revenons au corps de M. de Saint- 
Priest, dont nous avions pris ou détruit une grande 
partie. Ses débris étaient rentrés dans la ville. 
Nous enlevâmes le faubourg; mais, arrivé à la 
porte de la ville, j'employai inutilement mon ar* 
tillerie pour Tenfoncer. Je ne pus y parvenir. Cette . 
porte était couverte par un tambour en terre. Celle 
tentative coûta la vie à un capitaine d'artillerie à 
cheval Irès-disliugué, nommé Guerrier. Cependant 
la ville fut évacuée à minuit, et nous y entrâmes 
'k une heure. C'était le dernier souri ro de la for- 
tune. Le lendemain, 14, je reçus Tordre de mar- 
•cher à la poursuite de Tennemî, et d*aller prendre 
posilion à Béry-au-Bac. Avant de me mettre en 
Toute, je passai une partie de la matinée avec 
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i'Ëmpereur. Il me donna Tordre d'écrire au géné- 
ral Jansen, à Verdun, de se rendre à licinis à mar- 
ches forcées, pour venir le rejoindre avec plu- 
sieurs délachemenls des garnisons des places de 
Lorraine, qui avaient élé instruits pendant 1 hiver. 
Ces détachements arrivèrent assez à temps pour le 
suivre daus le mouvement qu'il exécuta sur l'Aube. 

Je ne veux pas omettre de rapporter un mot de 
Napoléon qu'il nie dit en celle circonslancei et qui 
prouve combien il était devenu insensible aux mal- 
heurs publics et privés. Le mouvement des armées, 
les besoins des troupes et 1 indiscipline causaient 
la désolation des pays qui étaient le théâtre de la 
guerre et de nos opérations depuis deux mois. Les 
troupes françaises contribuaient, pour leur bonne 
part, aux souffrancf^s dos hahitanls. J'en parlai à 
l'Empereur, et je m'apitoyai sur leur sort. L'Ëm- 
pereur me répondit ces propres paroles qui ne sont 
pas sorties de ma mémoire : « Cela vous adlige? eh! 
mais il n*y a pas ^^rand mal! O'tand un paysan est 
ruiné et que sa maison est brûlée, il n'a rien de 
mieux à faire que de prendre un fusil et de venir 
combattre. » 

. L'Empereur me fit part de son projet de marcher 

contre la grande armée; mais ri quoi bon ces mou- 
vements multipliés qui n'en imposaient plus? 11 
fallait attendre que, dans leur marche, les armées 
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ennemies se divisassent, pour tenter de nouveaux 
efforts sur qnel(|ues-unes de leurs parties. H me 
dit qu'il voulait^ après avoir combattu l'armée au- 
trichienne, se jeter sur les places, prendre presque 
toutes les g«T misons avec lui, et manœuvrer sur les 
derrières de Tennemi. Pendant ce temps, il me 
laisserait en avant de Paris et me chargerait çle la 
défense de la capitale. Je lui représentai que le rôle 
contraire me paraissait plus convenable. La défense 
de Paris exigeait le concours de pouvoirs civils 
dont lui seul pouvait faire usage. Sa présence à 
Paris et son action immédiate sur celte ville va- 
laient une armée, tandis que moi je n'y compterais 
que par le nombre de mes soldats. Il devait donc 
prendre pour lui, dans ce moment, le rôle défensif. 
et me charger du rôle offensif. Avec trois mille che- 
vaux, six pièces de canon, cinq cents hommes d'in- 
fanterie et des attelages, j'irais à Verdun, à -Metz: 
et, en huit ou' dix jours, j'aurais organisé une 
armée de trente mille hommes, avec laquelle je me 
jetterais sur les derrières de rennemi. 11 me dit qu'il 
voulait faire lui-même cette expédition; mais qu'il 
manœuvrerait de manière à être plus près de Paris 
que l'ennemi, ce qui, dans la condition donnée, 
paraissait difficile; et, en prononçant ces dernières 
paroles, il se pencha sui* la table où était une carie, 
prit son compas et fit sur la carte quatre ou cinq 
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moiivemeiils. Bref, je le quittai pour aller joindre 
mes troupes en marche. 

A une lieue en avant de Béry-au-Bac, je ren- 
contrai une avant-garde ennemie forte de huit 
cents chevaux et deux mille hommes d'infanterie. 
Je la fis charger par nia cavalerie légère; mais la 
lâcheté d'un chef d'escadron de dragons causa quel- 
que perte. Je le lis arrêter et conduire, par la gen- 
darmerie, à l'Empereur, en demandant sa mise en 
jugement. Nous repoussâmes l'ennemi qui repassa 
sur l'Aisne. 

J'occupai Béry-au-Bac et j'établis mon quartier 
générai à Cormicy. L Empereur se mit en marche 
pour exécuter le mouvement dont il m'avait parlé. 
Il laissa le duc de Trévise, avec son corps, à ileinis. 
Notre mission était, et nos instructions portaient, 
de couvrir la routo de Paris, de manœuvrer devant 
l'ennemi, de prendre des positions, de ne rien né- 
i^liger )your retarder sa marche. Kt, comme l'Em- 
pereur avait plus de conliance dans ma capacité 
que dans celle du maréchal duc de Trévise pour 
mettre de Tensenihie dans les mouvements, il fui 
décidé que, le duc de Trévise étant mon ancien, il 
conserverait les honneurs du commandenienl, tan- 
dis que la direction des deux corps me serait ce- 
pendant réservée ^ C'était nous mettre tous les 

' Voir les pièces justificatives. 



Digitized by Google 



Ïi9 MÉMOIRES DU DUG DE RAGUSE. 

deux dans la plus fausse position* On ne peut pas 

coiumaiider à demi à la guerre. On peut preudre 
des CMiseilSy mais on ne peut pas se charger d'en 
donner. Je n'ai eu qu'à nie louer, à cette époque, 
de mes rapports avec le duc de ïrévise. Je crois 
fermement que jamais deux généraux, placés dans 
des posilioos respectives semblables, ne se sont 
mieux entendus. Cependant on verra que cet ar- 
rangement fui la cause- uuHiue du revei's de Fère- 
Champenoisey parce que le devoir d'une obéissance 
absolue n (Hait pas et ne pouvait pas ôtre suffisam- 
ment senti par celui qui ne devait pas commander, 
mais momentanément obéir. 

L'ennemi avait réuni toute sou armée dans les 
environs deCorbeny. Son camp était immense. En 
évaluant ses forces à près de ceul mille hommes, 
on était plutdt au-dessous qu'au-dessus de la vé- 
rité. Je fis tout disposer pour faire sauter le pont 
de Béry-au-Bac quand l'ennemi se présenterait 
pour le franchir. La nécessité de construire des 
moyens de passage retarderait toujoui^ sa marche 
d'autant, quand le moment d'agir serait venu. 
L'ennemi, voulant s'épargner les pertes d'un pas- 
sage de vive force, fit un détachement de huit à dix 
mille hommes, (pii remonta l'Aisne, franchit cette 
rivière à Neufchàtel, et la descendit pour venir à 
Béry-au-Bac par la rive gauche. En même temps, 
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il préparait des moyens de passage à Pont-à-Vair. 
Toutes ses troupes étaient en avant de Corbeny, en 
Tue de ma position. 

Le corps ennemi, venant de Aeufchàtel, débou- 
cha sur mon flanc droit; il était précédé d'une nuée 
de Cosaques. Eu même temps, les colonnes de 
la rive droite se mirent en marche pour arri* 
ver au ponl; mais, au moment où il devenait in- 
dispensable d'évacuer. Béry-au-fiac, je fis mettre 
le feu aux mines pratiquées, et le pont saula. Alors 
1 armée en pleine marche sur la route, et dont la 
tête était à cinq cents toises delà rivière, s'arrêta. ' 
Ce fut un magniiique coup de théâtre. 

i'^évacuai Béry-au-Bacq. Ma droite se replia sur 
mon centre placé sur les hauteurs de Pont-à- 
Yair, où Tennemi travaillait à un passage que je 
contrariai. Un de mes aides de camp, officier très- 
distingué, fils d'un homme fort célèbre à divers 
litres, bons et mauvais, Laclos, y fut tué. Je fis ma 
retraite doucement, en bon ordre, sur Koncy, et de 
. là sur la Yesle, à Fismes, où je m'arrêtai. Ce mou- 
vement, exécuté par ma cavaleue dans la plaine 
entre Roncy et Fismes, fut remarquable par sa len- 
teur et l'ordre qui y régna. 

La cavalerie ennemie était beaucoup plus nom- 
breuse que la mienne. Je donnai Tordre aux chas- 
seurs de faire des feux par escadron, avec leurs 
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carabines. Celle nouveauté imposa à reniienii, et 
loul le mouvemenl s'exécuta au pas jusqu'à la lin. 

récrivis au duc de Trévise pour l'engager à se 
réunir à moi cl à se porter sur Fisnies. Devant des 
forces aussi considérables, nous n'étions pas assez 
nombreux pour nous diviser. 

Après notre réunion, nous primes position en 
iii rière de Fisnies, sur la bauleur de Saint-Martin. 
Cette position est très-bonne* Proportiounée à là 
force des troupes qui l'ocoupaient, et diflicile à tour- 
ner, elle exigeait des reconnaissances préalables de 
la part de l'ennemi. Elle devait tenir des forces 
considérables eu échec pendant un certain temps. 
Mais, le 21 , nous reçûmes l'ordre de passer la Marne 
et de venir rejoindre Napoléon, dont le quartier 
général devait être le 21 à Sommesous. 

L'armée de Silésie avait renoncé h faire un mou- 
vements olTensif sur Paris avant d'avoir opéré sa 
jonction avec la grande armée.. Le gros* de ses 
forces se dirigeait par t^bàions, flaii<]ué par une 
autre colonne qui marchait parallèlement par 
Lpernay. 

Nous exécutâmes notre mouvement en passant à 

Oulchv-le-Cliatcau et Cbàteau-Tiiieri v. ei nous niar- 
chàraes avec toute la rapidité possible. iNous fûmes 
suivis dans notre marche par le corps de Kleist et 
celui d York. Arrivés à Oulchy-le-Chàleau, nous 
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firmes forcés de donner du repos aux troupes. Le ma- 
tériel des deux corps, extrêmement nombreux, fut 
laissé fort imprudemment, pour cette halte, entre 
Oulchy et TOurcq. Après quelques moments de re- 
pos, j'eus ridée de monter à cheval pour voir les 
troupes el les dispositions du terrain avoisinaut la 
rivière. Â peine sorti de la ville, j'aperçus le corps 
(le Kleisl débouchant et arrivant sur nous. Avec 
tous nos embarras, le'passage du défilé était critique. 
Ifeureusement le mouvement put être commencé 
tout de suite à cause de ma présence. Je le pressais! 
bien, que toutétaitsurlarivegauchederOurcqquand 
l'enneiQi fut assez en forces pour être redoutable. 

Nous continuâmes notre retraite en bon ordre 
et sans avoir éprouvé la moindre perte. Le soir, 
nous arrivâmes à Château-Thierry. Le lendemain, 
22, le pont fut rétabli, et, pouf faciliter notre mar- 
che, nous primes deux roules différentes. Le duc de 
Trévise suivit la grande route, et moi je passai par 
Condé, Orbais, Montmaur. Le 25 au matin, nos 
deux corps se réunirent â Éloges, et allèrent s'éta- 
blir à Bergères et à Vertus. Les dernières troupes de 
la colonne qui avait passé par Épernay défilèrent 
alors à notre vue, et l'on essaya une légère pour- 
suite sur elles. Enfin, le 24, nous nous mimes en 
marche dans l'espérance de faire notre jonction 
avec 1 Empereur. 

Tl. 15 
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Napoléon était parti de Reims, le 19, avec eQvN 

roa dix mille hommes d iiit'anlerie el six mille che- 
vaux pour exécuter le projet dont il m'avait entre- 
tenu. Toute la grande armée ennemie, forte de 
cent vingt mille hommes, était postée sur la Seine* 
et occupait, par des corps détachés, les bords de 
TAube* Après divers combats successifs, le maré- 
chal duc de Tarante, qui commandait en ce mo- 
ment toutes les forces françaises dans cette partie, 
s'était retiré sur Provins. 

Napoléon se dirigea par Épernay et Fère-Cham- 
penoise. Il passa TAube à Plancy, dont il chassa 
Tennenii qui se retira sur Méry. Napoléon 1 y sui- 
vit, et, ayant fait passer sa cavalerie à un gué situé 
au-dessus de Méry, l'ennemi décida son mouvement 
sur Troyes, où s'opérait le rassemblement de ses 
forces. Le ducdelarente, se trouvant alors en com- 
munication avec l'Empereur, se mit en marche 
pour le rejoindre avec son corps. Le 20 au matin, 
Napoléon se porta sur Arcis, où sa cavalerie airiva 
à dix heures du matin, et, peu après, il y fut lui- 
même de sa personne. Son infanterie s'y rendait de 
llancy en suivant la rive dioite de TAube. L'en- 
nemi était à portée, et, voyant la cavalerie fran- 
çaise inférieure en force et sans soutien, il Tatlaqua 
et lai mit en désordre. 

Mais, Tinfanterie étant arrivée et ayant passé le 
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pont, l'ordre se rétablit. L'armée française prit po- 
sition en avaul de la ville. Des combats partiels et 
sans résultat occupèrent le reste de cette journée. 
Cependant Napoléon, abandonné à ses illusions,, 
* croyait à une retraite décidée de Tennemi. Rejoint 
par les troupes du duc de Reggio et par celles du 
duc de Tarente qui étaient encore sur. la rive droite 
de l'Aube, il déboucha, le 21, à dix heures du ma- 
tin, en avant d'Arcis dans la direction de ïroyes. 
Arrivé sur la crête du plateau, il découvrit toute 
l'armée ennemie formée sur trois lignes, présen- 
tant à la Tue toutes ses forces réunies, et ayant sa 
droite à l'Aube et sa gauche à Barbuisse. Malgré 
cet état de choses, l'Empereur fit engager raffaire; 
mais, peu après, des obseryations réitérées lui ayant 
été faites sur les résultats infaillibles d'un combat 
véritable dans une situation semblable, avec des 
forces si disproportionnées, et qui donnaient à Tcu- 
nemi le moyen, en opérant par sa droite, de s'em- 
parer de nos ponts et de notre ligne de retraite, il 
se décida à faire cesser l'attaque. La retraite fut or- 
donnée; mais l'exécution était difîQcile et le dan- 
ger imminent. La destruction de l'armée aurait été 
l'efTet de la moindre vigueur de la part des alliés. 

La grande circonspection du prince de Scbwar- 
2enberg fit notre salut. Ce généra), craignant une 
nouvelle attaque, lit ses dispositions pour la rece- 
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voir, et rarmée française lui échappa. Le duc de 
Reggio, chargé de faire rarrière garde et de conte- 
nir Tennemi à la fin du mouYement, en consenraut 
Arcis jusqu'à ce que toute l'armée eut passé l'Aube, 
remplit sa tâche avec bonheur et succès. Mais la re- * 
traite de ses troupes, exécutée sous le feu de Tar- 
tillerie ennemie, leur fit éprouver d'assez grandes 
pertes et causa du désordre. Le soir, l'Empereur 
était avec sa garde à Sommepuis. Le gros de Tar» 
mée ennemie ne passa pas l'Aube. 

Tel estt en résumé, l'exposé des mouvements 
faits par TEmpereur depuis le 17 jusqu'au 23. On 
cherche en vain les calculs qui ont pu les motiver, 
et pourquoi il a fait courir gratuitement à son ar- 
mée les plus grands dangers auxquels elle pouvait 
être exposée. On ne comprendra pas davantage les 
motifs des mouvements qu'il allait opérer dans 
cette dernière partie de la campagne. 

Le 22, Napoléon se porte sur Vitry, fait sommer 
la place, dont le commandant refuse de se rendre, 
passe la Marne au gué de Frignicourt, et campe à 
Farémont. il commence alors l exécn lion du hardi 
projet de manœuvrer sur les derrières de Tarmée 
ennemie, en appelant à lui une partie des garni- 
sons des places, que Je général Durutte devait lui 
amener; mais, pour cela, il fallait découvrir Paris; 
et, si on se le rappelle, il avait annoncé précise- 
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lueat qu'il éviterail de le faire. Il marche^ le 25, 
sur SaintrDizîer. Ce mouvement précipité empêche 
le duc de Tarenle, placé à une marche de lui et fai- 
sant son arrière garde, de réunir toutes ses colon- 
nes. Une partie de son arlilleric, laissée dans ces 
immenses plaines, sans escorte ou avec une faible 
escorte, tomba au pouvoir de l'ennemi. Macdonald 
passa la Marne au même lieu où Napoléon l'avait 
franchie, et au moment où le prince de Scfawar^ 
zeoberg, qui, dès le 22, avait passé l'Aube, se meU 

« 

tait, le 23, en communication avec Yitry et y ap- 

pii\ait la droite de son année. 

Le 25, les dernières troupes de Tarmée de Silé- 
sie avaient quitté Vertus, flanquant les masses qui, 
par Chàlons, se portaient sur Yitry. Cette armée at- 
teignit cette ville dans les journées du 23 et du 24. 
Ce Jour-là, les deux grandes armées, c'est-à-dire 
la totalité des forces alliées, se trouvèrent réunies. 
Elles se inonlaient au moins à cent quatre-vii^t 
mille hommes. 

Le même jour, nous partîmes de VorUis, le duc 
de Trévise et moi, pour Yitry, ,dans l'espérance de 
faire notre jonction avec l'Empereur. 

Je vais analyser les différentes hypothèses que 
nous étions autorisés à faire- dans la position où 
nous nous trouvions. 

l*" Nous savions par les habitants que Ton s'était 
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ballu à Sommesous le !2'2 et le !25; il y avait eu des 
coups de canon tirés prés de la Marne : ainsi il était 
clair que l'Empereur était près de celte civière ; 
mais nous Ignorions s*il l'avait passée. 

2* Les deux armées ennemies opéraient évidem- 
ment leur réunion; mais il n'était pas certain 
qu'elle fût complètement effectuée. 

3** Dans un état de choses pareil et avec les ordres 
reçus, il fallait s'approcher de Vitry, de manière à 
opérer suivant les circonstances. Le point choisi et 
convenu entre nous, pour notre établissement du 24 
au soir, fut le village de Soudé. Nos deux corps ainsi 
campés ensemble pourraient immédiatement pren- 
dre le parti qui serait commandé pa r les événements : 

1" Si TËmpereur était à portée et si nous pou- 
vions communiquer avec lui, nous le rejoindrions 
et nous enverrions prendre ses ordres. 

Si l'Empereur avait passé la Marne et s'en 
était éloigné, l'ennemi pouvait faire trois choses : 

a. Le suivre. Nous étions bien placés pour suivre 
nmis-mémes Tennemi et faire une diversion. 

b* Si l'ennemi y .profitant de Téloignement de 
l'Empereur, voulait marcher sur Paris, nous étions 
bien placés pour le précéder, évacuer sans perte 
les grandes plaines que nous avions à traverser jus- 
qu'à Sézanne, et ensuite résister dans toutes les po- 
sitions favorables* 
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r. Enfin, si l'ennemi, dans 1 intenlion de suivre 
rEmpereur, voulait d*abord nous éloigner pour re* 
venir ensuite sur lui, nous pouvions nous letirer 
d'abord pour revenir ensuite et nous remettre en- 
core à le suivre. 

Ainsi Soudé-Sainte-Croix était le lieu indiqué 
pour prendre position; et il fut bien convenu, 
le 24 au malin, avec le duc de Trëvise, que nous 
nous y rendrions. Je marchais en tète de colonne, 
et j'arrivai à Soudé à cinq heures du soir. Je m'y 
établis. 

La nuit venue, j'aperçus un horizon immense 
couvert de feu, dont le développement embrassait 
plusieurs lieues. Tous les feux étaient-ils ennemis? 
ou bien y avait-il des feux français, et où étaient- 
ils? Pour résoudre ces trois questions, je choisis 
quatre ofiiciers extrêmement intelligents, parlant 
allemand et polonais, et je les dirigeai en quatre di- 
rections, chacun avec quatre hommes d'escorte. Ils 
devaient s'approcher, voir, juger, et même commu- 
niquer avec les postes ennemis, s'ils croyaient pou- 
voir le faire sans trop de danger. 

Mes quatre reconnaissances revinrent avant la 
fin de la nuit, et toutes les quatre m'apportèrent la 
même nouvelle. Tout ce qui était en présence était 
ennemi. L'Empereur avait passé la Marne, et mar- 
chait sur Sàint-Dizierr Un des officiers avait même 
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joint lin poste de Wurtembergeois, et s était fait 
fàssev pour Russe. . 

D'après ces renseignements,' il fallait se tenir prêt 
ù marcher, suit en avant, soit eu arrière. Hais le 
duc de Trévise, malgré nos conventions, n'était 
point arrivé à Soudé. Je lui écrivis, en toute hâte, 
pour lui faire connaître l'état des choses, et lui faire 
sentir la nécessité de notre très-prompte réunion. 
L'oCûcier porteur de ma lettre se rendit à Yitry et 
à Bussy-Lestrée, où je supposais qu'il s'était établi. 
Mais cet oflQcier le manqua sur la route. 11 avait 
pris un autre chemin que le maréchal, qui arriva 
chez moi, ù Soudé, à la pointe du jouir. Je lui lis 
connaître Tétat des choses, et je lui exprimai le 
regret qu'il se fut arrêté au lieu de venir jusqu'à 
Soudé. 11 me répondit : a Mais j'ai pris une bonne 
disposition, j'ai échelonné mes troupes! — Gom- 
ment, monsieur le maréchal, répondis-je, échelon- 
ner ses troupes devant l'ennemi, c'est les mettre à 
distance les unes des autres, sur la ligne d opéra- 
tion, et non sur une ligne parallèle à son front. Il 
faut, quand elles sont échelonnées, qu'elles puissent 
se réunir naturellement quand on se retire, ou bien 
suivre si on marche en avant. » Ce pauvre maré- 
chal ne connaissait pas mieux le sens des expres- 
sions de sa làngue que les éléments de son métier! 
« Maintenant, lui dis-je, il faut réparer le mal et 
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envoyer o.n toute hâte Torflre aux tioupes de se por- 
ter avec la plus grande diligence à Sommesous. Si 
reniiemi marche à nous el que nous nous reti- 
rions, dles nous précéderont. Si Tennemi suit Na- 
poléon, et que nous marchions en avant, elles nous 
rejoindront plus tard. De toutes les manières, nous 
serons ensemble. » L'ordre fut expédié, mais les 
moments pressaient, et il ne put être exécuté assez 
à temps pour éviter de grands embarras et de grands 
malheurs. 

Je ûs prendre les armes à mes troupes de grand 

matin, et je les établis sur le plateau, près de. Soudé, 
dans une belle position. A peine formées, je vis dé- 
boucher à rhoriflon d'énormes masses de troupes 
venant dans ma direction. C'était toute rarmée en- 
nemie. Plus de vingt mille chevaux formés en dif- 
férentes colonnes parallèles, et avec la facilité 
qu'offraient ces plaines désertes, où pas un seul 
obstacle ne s'opposait à leur marche, précédaient 
l'infanterie. Je restai en position jusqu'à ce que l'a- 
vant-garde ennemie fût en présence; mais, une 
fois à portée de canon, je commençai mon mouve- 
ment rétrograde, qui, étant prévu et préparé, se fit 
avec ensemble et sans désordre. Cette marche con- 
tinua ainsi sans aucun embarras jusqu'à Somme- 
sous. Mais Sommesous était le point de direction . 
donné aux troupes du duc de Trévise, et ces troupes 
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n'étaient pas encore arrivées. J y pris position pour 
les attendre et les rallier. Par suite de cette halte, 
un engageineiil eut lieu. Pendant que i eiiiieiDÎ 
portait de nombreuses forces sur mon flanc droit 
et me tournait, il renouvelait ses attaques di- 
rectes. 

Abandonner la position avant l'arrivée des trou- 
pes de Mortier, c'était assurer leur perte et les li- 
vrer. Il valait mieux périr avec elles que de se sau- 
ver sans elles. Enfin elles parurent et nous rejoi- 
gnirent. Je ne tardai pas un moment à continuer 
mon mouvement rétrograde; mais il fallut soutenir 
bien des charges et traverser les diverses lignes de 
cavalerie formées en arrière de nous. Les interval- 
les de mes petits carrés furent, pendant longtemps, 
remplis par la cavalerie ennemie, et trois fois de 
suite, ayant voulu sortir d'un carré pour passer 
dans un autre, je fus obligé d'y rentrer précipitam- 
ment. 

La grande difliculté était de traverser le défilé 
avec tous nos énormes embarras. J y parvins ce- 
pendant en éprouvant la perle de sept pièces de ca- 
non abandonnées. Je n*eus pas un seul carré d'en- 
foncé. Le uiaréehal Mortier, moins heureux, perdit 
une brigade de la jeune garde, commandée par le 
général Jamin, qui fut enfoncée et prise, et, en ou- 
tre, vingt-trois pièces de canon. 
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£n arrivant à Fère-ChampeuDise, Je trouvai un 
régiment de marche de cavalerie rejoignant Tar- 
mée, comniandé par colonel i*olicr, depuis placé 
à la tète du régiment des chasseurs de la garde à 
sa lormatiou. Ccl officier me dit qu'en pai luiit da 
Sézanue le matin il y avait vu entrer Tennemi. Or 
c'était précisément sur Sézanne (juc nous nous diri- 
gions. Avec un euQemi si nombreux derrière nous, 
et qui pouvait opérer à la fois sur tant de points 
différents, la chose devenait impossible. Ce point 
de retraite.ne nous était plus permis. 

Pour avoir le Icnipsdenous reconnaître, je chan- 
geai la direction de la retraite. Ëlleseûtsurlevillage 
d'Allemand, situé dans une belle position, fort éle- 
vée, et tenant au même plateau que Sézanne. De ce 
point, nous pourrions, le lendemain, dioisir entre 
plusieurs directions. 

Après avoir repoussé avec succès plusieurs atta- 
ques de renneini qui nous suivait, nous entendî- 
mes, sur nos derrières, à gauche, une épouvantable 
canonnade. J'en ignorais complètement la cause. 
Le duc de Trévise me dit que c'était probablement 
le général Pacthod. 

Pendant la nuit, ce général avait fait demander 
des ordres au duc.de Trévise; mais celui-ci, non- 
seulement ne lui en avait pas donné, mais encore, 
comme on vient de le voir, il ne m'avait pas pré- 
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venu de sa présence. Sans celle négligence, il eût 
êié probablement sauvé* 

i'aclhod était chargé de conduire à rEmpereur un 
coDToi d'arlillerie considérable^ avec uoe escorte 
<1o trois mille hommes de gardes nationales. N'ayant 
pu Joindre I^apoléon, dont il était séparé par Ten- 
nemi, il errait à l'aventure, sans direction, dans 
ces immenses plaines. 11 s'élail enfin mis en mar- 
che pour se rapprocher de la route d'Étoges. Si, du 
lieu où il se trouvait pendant la nuit, il se fut dirigé 
sur Sézanne, il aurait pu y arriver et suivre le gé- 
néral Compans, qui, comme lui, à la tête d*un con- 
voiy n'avait pas hésité à retourner en arriére dans 
la direction de Paris. Aussitôt qu'il avait connu 
l étal des choses. Paclliod, n'ayant point d'ordre ni 
d*avis précis, hésita. Il s'éloigna de la véritable di* 
rection qu'il aurait dû suivre, et tomba au milieu 
de toutes les forces de Tennemi. Ayant fait mettre 
tous ses canons en batterie, il résista, autant qu'il le 
put, aux charges répétées faites sur lui. Ji fut enfin 
enfoncé. Toutes les troupes et le matériel furent 
pris. C'était, de la part de Tennemi, un succès fa- 
cile. 

Tel est rensemble des événements que l'ennemi 
a intitulé du nom fastueux de bataille, simple échauf- 
fourée où il n'y a pas eu un seul homme d'infante- 
rie engagé du cùté de l'ennemi, parce qu'elle n'é- 
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tait point arrivée. Si rinfanlerie eût pu concuiirir 
au combat, pas un individu des deux corps n'au- 
rait pu échapper. On voit combien il existait de con- 
fusion dans Tarmée française. 11 est impardonnable 
à l'état-roajor de ne m*avoîr pas prévenu, en me 
donnant l'ordre de marcher sur YiU y, de la pré- 
sence de ces convois» conduits par les généraux 
Paclhod et Conipans. On devait me prescrire de les 
prendre sous ma protection et de pourvoir à leur 
sûreté. 

Arrivé au village d'Allemand, j'envoyai une re- 
connaissance sur Sézanne pour savoir si l*ennemî 
roccupait. Des Cosaques seuls s'y trouvaient. I.e 
lendemain matin, 26, je me dirigeai sur celte ville 
par le plateau, et là nous reprîmes la route de Paris. 

Nous continuâmes notre mouvement jusqu'au 
delà du défilé de Tourneloup, près d'Esternay. Los* 
troupes y firent halte et se reposèrent. 

Le maréchal duc de Trévise marchait en tète 
de colonne, et je faisais l'arrière-garde. Ce poste de 
Tourneloup est inforçable. Il faut nécessairement 
le tourner par le l)uis de la Traconue, ce qui exige 
du tçmps, c'êst-à-dire plusieurs heures. 

Un officier du train d'arlillorie, fait prisonnier 
la veille, me rejoignit. 11 me dit avoir quitté Fère- 
Champenoise à minuit. En ce moment il y arri- 
vait de nombreux convois d'artillerie. 
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Celte circonstance m'éclaira parraitement sur les 

l)rojels de reniieini. S'il n'avail voulu que nous 
écarter^ nous éloigner pour marcher ensuite avec 
plus de sécurité contre Napoléon, il aurait suspendu 
toule marche de ce c6lé après le succès obtenu 
pendant la journée. Puisqu'il arrivait de Tartille- 
rie ù liiinuil, c'élail un mouvement décidé sur Paris. 

.D'après cela, vers une heure, les troupes se re- 
mirent de nouveau en mouvement dans la direction 
de la Ferté-Gaucher. 

L'ennemi me suivait avec toutes ses forces; il 
pressait quelquefois mon arrière-garde, dont 1 al- 
titude lui imposait constamment* 

A quatre heures du soir, le ducdeTrévise me 
fit dire que son avant-garde découvrait, en avant 
de la Ferté-Gaucher, un corps d'armée en bataille 
barrant la route. Je m'y rendis aussitôt pour le re- 
connaître. 

Dans notre mouvement de Fismes sur la Marnci 
nous avions été suivis par les corps de Kleist et 
d'Yurk. De Cluiteau- Thierry, ces deux généraux 
s'étaient portés directement sur la Ferlé, en pas- 
sant par Vieux-Maisons, pour s'opposer à notre re- 
traite. Notre position était critique; j'en augurai 
fort mal. Je regardai comme perdue au moins la 
totalité de notre matériel, et je dis en plaisantant 
au général Digeon, commandant mon artillerie, que, 
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le lendemain, il serait probablement général d'ar- 
iilierie m parlibm. Cependant nous ne négligeâmes 
aucun eflbri pour nous tirer d'affaire^ et nous y par- 
vinmes. 

' Il fut convenu que le duc de Trévise mettrait ses 

troupes en bataille en présence de celles de Kleist, 
et ferait bonne contenance, sans provoquer aucun 
engagement. Pendant ce temps, je me porterais à 
mon arrière-garde, et je défendrais à toute ou- 
trance le défilé de Mentis, qui offrait une bonne 
position très-ressenée. Aussitôt la nuit venue, tou- 
tes nos colonnes se dirigeraient, chacune du point 
où elles se trouveraient, sur Provins et Montis. Les 
positions de Mortier, les plus rapprochées de Ten- 
nemi, ne devaient être évacuées que deux heures 
plus tard. 

L'ennemi attaqua Montis avec opiniùtrctc; mais 
ce village fut défendu avec succès. Kleist se laissa 
imposer. Tout se passa comme il avait été convenu ; 
et, chose mémorable ! nous sortîmes sans aucune 
perte de la plus horrible position où jamais troupes 
aient été placées. 

Tout arriva intact à Provins, infanterie, cavale- 
rie, artillerie et équipages. 

L'ennemi nous suivit, mais ne tenta rien, et 
nous occupâmes la position fort belle que présente 
i^rovins de ce côté. 
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La journée fut employée à faire reposer les trou- 
pes. Cependant le mouvement de Tennemi sur Pa- 
riSy avec toutes ses forces, y rendait nécessaire 
notre arrivée la plus prompte. Ën conséquence, je 
proposai au maréchal Mortier de partir le soir. Il 
nte ût quelques objections, el entre autres celle-ci 
(elle est si plaisante, que je me la suis toujours 
rappelée). 11 me dit : « Mais, si on nous voit ar- 
river ainsi à Paris, notre présence y jettera Fa- 
larme. 

— GroyeZ'Vous, lui répondis- je, que, si 1 en- 
nemi V arrive avant nous, l'alarme sera moins 

forte? » 

La réponse était péremptoire. Nous partîmes, 

dans la nuit, pour la Maison-Houge et Nangis. Je 
passai par Melun, où je couchai. Le lendemain, 
nos (leu\ corps arrivèrent à Charenton, où ils pas- 
sèrent la Marne. 

Nous nous trouvâmes alors sous les ordres de 
Joseph, lieutenant de l'Empereur. 11 me chargea 
de la défense de Paris depuis la Marne jusques et y 
compris les hauteurs de Bellovillo et de Romain- 
ville. Mortier fut chargé de défendre la ligne qui 
va du pied de ces hauteurs jusqu'à la Seine. Mes 
troupes, placées pendant la nuit à Saint-Mandé 
et à Charenton, étaient réduites à deux mille cinq 
cents hommes d'infanterie et huit cents dievaux. 
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J'avais précédé mes troupes de quelques heures et 
employé ce temps à parcourir rapidement le ter- 
rain sur lequel j'allais être appelé à combattre. 
Quand je l'avais vu autrefois, c'était assurément 
dans des idées toui autres que des idées mili- 
taires. Je rentrai à Paris, et je ne pus jamais join- 
dre Joseph Bonaparte. Le minisire de la guerre 
même ne fut accessible qu'à dix heures du soir* 
Le général Compans, parti de Sézannc, où il était 
avec un convoi d'artillerie, le 25 mars, jour du 
combat de Fère- Champenoise, s'était trouvé à 
Meaux à l'arrivée de l'ennemi. Après avoir fait 
^uter le pont de cette ville, il s'était retiré par 
Claye. Quelqueb renforts lui avaient été envoyés, 
et la force de ses troupes s'élevait à cinq mille 
hommes. Retiré, le 29, à Pantin, il avait été mis 
sous mes ordres. Ainsi, avec sept mille cinq cent 
hommes d'infanterie, appartenant à soixante-dix 
bataillons dilïérents et par conséquent ne se coni* 
posant que de débris, et quinze cents chevaux, j'ai 
soutenu, contre une armée entière, qui a eu plus 
de cinquante mille hommes engagés, un des plus 
glorieux combats, dont les annules françaises rap- 
pelleat le souvenir. J'avais reconnu l'importance 
de la position de Romainville, et, sachant que le 
général Compans ne l'avait pas occupée eu se re- 
tirant, j'ignorais si Tennemi s'y était posté. J'en- 

fi. ' 16 
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voyai de Saint-Mandé, ))cndanl la nuit, une rc- 
eonnaissance pour s'en informer. L'officier qui la 
commandait, sans s'y rendre, me ùl un rappoi t 
comme y ayant été, et me dit que l'ennemi ne loc- 

cupait pas. 

Cette faute, véritable crime à la guerre, eut un 
résultat fayorable. et fut la cause en partie de la 
longueur de celte défense si mémorable, avec une 
si grande disproportion de forcer. Elle eut cette , 
influence en me faisant prendre l'offensive et en 
donnant à la défense un tout autre caractère* Sur 
ce faux rapport je partis de Charenton, une heure 
avant le jour, pour aller occuper la position avec 

m 

mille à douze cents hommes d'infanterie, du canon 
et de la cavalerie. J'y arrivai à la pointe du jour; 
mais Tennemi y était et TafTalre s'engagea immé- 
diatement par une attaque de notre part dans le 
bois qui couvre le château. J'étendis ma droite dans 
la direction du moulin ù vent de Malassis, et j'ap- 
pelai à moi de nouvelles troupes^ L'ennemi, étonné 
de celle brusque attaque, qu'il attribua à l'arrivée 
de Napoléon avec des renforts, agit avec une grande 
circonspection, et resta sur la détenavre. 

ComiKe il n'avait pu se développer complètement, 
nous jouissions de tous les avantages de la position, 
et d'une artillerie formidable qui y avait été placée. 
L'ennemi répugnait à s'étendre par sa droite, seule 
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manœuvre qu'il eût à faire, afin de ne pas dégarnir 
le point attaqué. Car, si effectiTement il eût été cul- 
buté sur ce point, les troupes avancées près du ca- 
nal auraient été fort compromises. 

Ainsi les choses se soutinrent dans une espèce 
d'équilibre jusqu^à onze heures; mais, en ce mo* 
ment, l'ennemi, ayant fait un effort par sa gauche 
sur ma droite, la culbuta; et ces troupes, en se re- 
tirant, ayant découvert la communication en ar- 
rière du parc des Bruyères par laquelle Tenuemi 
pouvait déboucher, je fus obligé de me replier et 
de prendre position à Bellevilie. Mes troupes de- 
vaient y être plus concentrées, et en position de 
défendre à la fois toutes les avenues qui se réunis- 
saient à ce nœud des communications. 

Ce mouvement périlleux à exécuter, surtout étant 
engagé d'aussi près et suivi avec vigueur par l'en- 
nemi, était en outre gène par le passage du déOlé; 
aussi fut il accompagné de quelque désordre. Resté 
avec les dernières troupes, selon mon usage dans les 
circonstances difliciles, j'eus une douzaine de sol- 
dats tués à côté de moi à coups de baïonnette à 
l'entrée môme de Bellevilie, et je fus sauvé de l'ini- 
mense danger d'être pris par le courage et le dé- 
vouement du plus brave soldat et du plus brave 
homme que j'aie jamais connu, le colonel Genheser. 
Cet officier, placé dans le parc des Bruyères, voyant 
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mon péril, déboucha sur les derrières de plusieurs 
bataillons des gardes russes qui nous pressaient vi- 
vement, avec une poignée de soldats rassemblés à 
la hâte, et arrêta les Russes dans leur poursuite. Ce 
moment de repos donna les moyens de rétablir Tor- 
dre. Nous forçâmes l'ennemi à s'éloigner^ et les 
troupes prirent régulièrement la .position néces- 
saire à la défense de Jielleville. 

Peu après ce moment, c'est-à-dire vers midi, je 
reçus du roi Joseph l'autorisation d'entrer en ar- 
rangement pour la remise de Paris aux étrangers 
Mais déjà les affaires étaient en partie rétablies, et 
j'envoyai le colonel Fabvier pour dire à Joseph que^ 
si le reste de la ligne n'était pas en plus mauvais 
état, rien ne pressait encore. J'avais alors l'espé- 
rance de pousser la défense jusqu'à la nuit. Mais le 
colonel ne trouva plus le roi à Montmartre. Celui-ci 
était parti pour Saint-Gloud et Versailles, emme- 
nant avec lui le ministre de la guerre et tout le cor- 
tège de son pouvoir; et cependant aucun danger 
ne le menaçait personnellement. . 

L'ennemi n'avait point encore passé sur la rive 

■ f Si M. le marédnl «lue de Ragiise et M. le marédial duc de Trévise 
ne peuvent plus tenir, ils simt autorisés à entrer en pourparlers «toc le 
prince de Sdnmnenberg et rempereur de Rmsie, qui sont dennl em. 

« Ils se retireront sur la Loire. 

• JosBra. 

. PMit (4e MonUnaitnS le 90 men, è Ht knre$ éu «Mfii. » 
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gauche du canal, et ne combattait que dans les 

lieux où je commandais. Sur le rapport du colonel à 
son retour, je résolus de continuer Taction. - 

L'ennemi attaqua ma nouvelle position avec le 
plus grand acbaruemeut. Six fois nous perdîmes, 
maid sept fois nous reprimes les postes importants 
situés sur notre front, et, entre autres, les tourelles 
qui flanquaient les murs du parc des Bruyères. Le 
général Compans, à la gauche de Belleville, repous- 
sait avec le même succès- toutes les attaques diri- 
gées sur lui de Pantin, et écrasait les assaillants. 
Eniin l'ennemi, informé par les prisonniers du peu 
de monde qu'il avait devant lui, crut avec raison 
pouvoir s'étendre sans danger, puisque aucune cir- 
constance ne pouvait nous donner les moyens de 
prendre une offensive sérieuse. Il lit alors un déve- 
loppement de forces immense. On put voir, des hau- 
teurs de Belleville, de nouvelles colonnes formida- 
bles se diriger sur tous les points rentrants de la 
ligne, depuis la barrière du Trône jusqu'à la Vil- 
lelte, tandis que d'autres troupes passaient le canal 
ét se portaient sur Montmartre. Dans peu de mo- 
ments, nous devions être attaqués partout à la 
fois. 

Il était trois heures et demie ^ le moment était 
venu de faire usage de Tautorisation de capituler, 
en mon pouvoir depuis midi. J'envoyai trois ofli- 
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fiers aux tirailleurs comme parleineatairesy et un 
des trois était le trop célèbre Charles de la Bédoyère. 
Son cheval étant tué, son trompette également tué, 
il ne put franchir la ligne ennemie. Un aide de 
camp du général Lagrange parvint à i)énélrer. 

Inquiet de ce qui se passait à la gauche de Belle- 
ville, au poste important qu'occupait le général 
Compans, j'envoyai un oilicier pour voir l'état des 
choses et m'en rendre compte. Il revint prompte» 
ment, et m'annonça que l'ennemi occupait la posi- 
tion. Je courus pour m'en assurer. A peine avais-je 
descendu quelques pas dans la grande rue de Bel- 
leviile, que je reconnus la tète d'une colonne russe 
qui venait d'y arriver. 

11 n' j avait pas une seconde à perdre pour agir; 
le moindre délai nous eût été funeste. Je me déci- 
dai à entraîner à l'instant même un poste de 
soixante hommes qui était à portée. Sa faiblesse ne 
pouvait pas être aperçue par l'ennemi dans un pa- 
reil déûlé. Je chargeai, à la tète de cette poignée de 
soldats, avec le général Pelleport et le général Mey- 
uadier. Le premier reçut un coup de fusil qui lui 
traversa la poitrine, dont heureusement il n'est pas 
mort. Moi, j'eus mon cheval blessé et mes habits cri- 
blés d^ balles. La tète de colonne ennemie fit demi- 
tour. La retraite étant alors ouverte aux troupes, 
elles se retirèrent sur un plateau en arrière de 



Digitized by 



LIVRË — 18U. 247 

Dclleville, où so trouvait alors un liiouliii à veut. 

Nous venions de nous réunir sur ce point lors- 
que l'aide de camp, qui avait franchi les avant- 
postes, revint avec le comte de Paar, aide de camp 
du prince de Schwarzenberg, et le colonel Orloff, 
aide de camp île l'empereur de Uussie. Le feu cessai 
il durait depuis douze heures. Il fut convenu que 
les tVoupes se relireraieal dans les barrières, et que 
les arrangements seraient pris et arrêtés pour Té- 
vacuation de la capitale. 

Telle est l'analyse et le récit succinct de cette ba- 
taille de Paris, objet de si odieuses calomnies, fait 
d'armes cependant si glorieux, je puis le dire, pour 
les chefs et pour les soldats. C'était le soixante-sep- 
tième engagement de mou corps d aruiée depuis le 
1*' janvier, jour de l'ouverture de la campagne, 
c'est-à-dire dans un espace de quatre-vingt-dix 
jours, et «dans des circonstances telles, que j^avais 
été dans l'obligation de charger moi-même, l'épée 
à la main, trois fois, à la tète d'une faible troupe *• 
On voit parquette succession d'efforts constants, de 
marches dans la saison la plus rigoureuse, de fati- 
gues inouies et sans exemple, enfin de dangers tou- 

' On se ra|)i>olk-i n (|iie le duc de Ragusc avait fail toute celle campagne 
le bras en écharpc, par suite de la bleisare reçue en Espagne; il avait 
4eiix deigU blessés k Paiitre main» de sorte qa*il ne lui restait que troi 
doigts de valides pour tenir son Api^. 

{NoudeVÊditeur.) ' 
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jours croissants, nous étions parvenus à prolonger, 
au delà de tous les calcuisy notre lutte avec des for- 
ces si disproportionnées, lutte dont la fin même 
imprimait encore à notre nom un caractère de 
gloire et de grandeur. 

le duc de Trévise, qui, pendant toute la mati- 
née, n'avait eu aucun engagement sérieux, vit 
tout à coup ses troupes repoussées jusqu'à la bar- 
rière de la Viilette. Ua peu plus tard Montmartre 
lui fut enlevé, après une très-faible résistance* U 
avait pu juger, comme moi, des événements, des 
circonstances et de. la situation des choses* II se 
rendit dans un cabaret attenant à la barrière de la 
Viilette pour traiter de la reddition de Paris, et 
m'y donna rendez-vous. M. de Nesselrode et les 
autres plénipotentiaires s'y reiidirent de leur côté. 
A une insultante proposition de mettre bas les 
armes, nous répondîmes par un geste d.'indigna- 
tion et de mépris; à celle de prendre la route de 
Bretagne en sortant de Paris, nous répondîmes que 
nous irions où nous voudrions, sans recevoir une 
lof qu'on ne pouvait nous contraindre d'accepter. 
Les conditions premières et simples de i* évacuation 
de Paris et de la remise des barrières, le lendemain 
matin, étant arrêtées, il fut convenu que les arti- 
cles seraient signés dans la soirée. 

Pendant tout le cours de cette partie de la cam- 
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pagne, cl de mes mouvements combinés avec Mor- 
tier, j'avais toujours eu Tavant-garde en marchant 
à Fennemi, et l'arrière-ganle quand nous nous re- 
tirions. Par suite de cet arrangement, le duc de 
Trévise et ses troupes se mirent en marche les pre- 
mières, et se portèrent le soir dans la direction 
d'Ëssonne. Les miennes bivaquèrent dans les 
Champs-Elysées, cl je me mis en route le lende- 
main, à sept heures, du matin. A huit heures, les 
barrières avaient été remises à l'ennemi. 

Je dois rendre compte ici d'une conversation qui 
eut lieu chez moi;, pendant la soirée, el qui est une 
peinture Udèie de Topinion de Tépoque. Un grand 
nombre de mes amis s'était réuni chez moi. On 
parla avec abandon de lu situation des choses et 
du remède à y apporter. En général, tout le monde 
semblait d'accord sur ce point, que la chute de Na- 
poléon était le seul moyen de salut. On parlait des 
Bourbons. La voix la plus énergique en leur faveur, 
celle qui me lit le plus d'impression, fut celle de 
M. Laffitte. Il se déclarait hautement leur parti- 
san, et, quand je renouvelais les arguments adres- 
sés quelque temps avant à mon beau-frère, il me 
répondit : « Eh ! monsieur le maréchal, avec des 
.garanties écrites, avec un ordre politique qui fon- 
dera nos droilSy qu'y a-t-il à redouter? » Quand je 
vis un homme de la bourgeoisie, un simple ban- 
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4|uier, exprimer une pareille opinion, je crus en- 
tendre la voix de la ville de Paris tout entière. 
Peu de mois s'étaient écoulés, 'et il était devenu 
un de leui*s ennemis les plus ardents; mais 
j'aurai lieu de faire connaître plus d'une fois cet 
étrange caractère dont la vanité est la base, et 
•dont le cœur n'a jamais éprouvé un sentiment vé- 
rilablcmenl généreux. 

Les magistrats de la ville vinrent chez moi, avant 
■d jiller faire leur soumission. Mais un homme bien 
^ marquant dans cette circonstance s'y présenta 
aussi par plusieurs motifs. M. deTalleyrand fit de- 
mander à me voir seul, et je le reçus dans ma salle 
à manger* Il prit, pour entrer en matière, le pré- 
texte de savoir si je croyais les communications 
encore libres; il me demanda s'il n'y avait pas déjà 
de^ Cosaques sur la rive gauche de la Seine. 11 me 
parla ensuite longuement des malheurs publics* 
JVn convins avec lui, mais sans dire un mot sur le 
^emède à employer. 11 clierchait 1 occasion de me 
faire une ouverture; mais, quoique je pressentisse 
d'étranges événements, il ne pouvait pas me con- 
venir d'y concourir; et, dès lors,un secretm'eût été à 
charge. Je voulais faire loyalement mon métier, et 
attendre du temps et delà force des choses la solution 
que la Providence y apporterait. Le prince deTal- 
Jeyrand, ayant échoué dans sa tentative, se retira. 
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J'ajouterai à cette digression ua fait peu iiupor- 

* 

tant en lui-même, mais qui prouve le sentiment * 

dont chacun était animé alors. Lavalette, ce séide, 
cet homme, en apparence si dévoué à Napoléon, 
cet ami ingrat, qu'à mes périls je cherchai plus 
lard à sauver de l'échafaud, et qui, pour prix de . 
mes efforts, s'est réuni à mes ennemis, était chez 
moi le soir du 50. Voulant emmener le plus d'ar- 
tillerie possible, je lui demandai un ordre pour 
prendre tous les chevaux de poste dépendant de 
l'administration dont il était le chef. Eh bien! il 
me le refusa de peur de se compromettre. Com- 
bien il y a d'hommes braves hors du danger, et de 
gens dévoués quand il n*y a plus rien à entre- 
prendre 1 

On a vu, dans le cours de ces récits, Terreur dans 

Inquelle TEmpereur était tombé en faisant passer 
la Marne à ses troupes. 11 fut confirmé dans l'idée 
de reiïetqu il supposait avoir produit surTennemi 
par le rapport de Macdonald, annonçant que toute 
l'armée le suivait dans son mouvement sur Saint- 
Dizier. 

Ce maréchal avait pris pour l'armée ennemie le 

corps de \V inzingerode. Instruit enfin du véritable 
état des choses, et jugeant les dangers de la capi* 
taie, Napoléon mit en mouv(Miîenl toutes ses troupes 
pour s'en rapprocher; mais elles étaient à plusieurs 
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joui's de distance. Parti de sa personne en poste, il 
* arriva à la Cour-de-France dans la nuit du 30 au 51 . 
Là, il rencontra les troupes du duc de Trévise en 
marche, avec le général Belliard à leur tète. Celui-ci 
lui rendit compte des événements de la journée. D 
, m'expédia sou aide de camp 1 lahaut, qui arriva à 
deux heures du malin et auquel je confirmai les 
récits faits à Napoléon. FlahauL retourna versTEm* 
pereur, qui se rendit à Fontainebleau. 

Le 31, j'occupai la position d Essonne, et, dans la 
. nuit du 51 au 1" avril, j'allai à Fontainebleau voir 
l'Empereur et lui parler des derniers événements. 
La belle défense que nous avions faite reçut ses 
éloges, n m*ordonna de lui soumettre, pour mon 
corps d'armée, un travail de récompense en faveur 
de ces braves soldats, qui, jusqu'au dernier mo- 
ment, avaient soutenu avec tant de dévouement et 
de courage upe lutte devenue si prodigieusement 
inégale. 

i^Empereur comprenait alors sa position. U était 
abattu et disposé enfin à traiter. Il s'arrêta, ou pa- 
rut s'arrêter, au projet de réunir le peu de forces 
qui lui restaient, de les augmenter s'il était pos- 
sible sans faire de nouvelles entreprises, et, sous 
cet appui, de négocier. Le inème jour, il vint visiter 
la posilion du sixième corps. En ce moment, les 
deux officiers laissés à Paris pour faire la rcmise ^lcs 
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barrières aux alliés, MM. Denys de Damrémont et 
Fabvier^ rentraient au quartier général, lis appri- 
rent à l'Empereur les démonstrations de joie et les 
transports qui avaient accueilli les troupes enne- 
mies à leur entrée dans la capitale, Texaltatlundes 
esprits, enfin la déclaration de l'empereur Alexan- 
dre de ne plus désormais traiter avec lui. Un pareil 
récit aOligea profondément r£mpereur et changea 
le cours de ses idées. En effet, quoiqu'il fût familia- 
risé avec la pensée du mécouteutement public, il 
ne pouvait prévoir Faccueil que recevraient les 
étrangers, à leur entrée dans Paris, de la part de 
rimmense majorité des habitants de cette capitale. 
La paix devenant impossible pour lui, il fallait con- 
tinuer la guerre à tout prix. C'était une nécessité 
de sa position, et il n'hésita pas à me le déclarer; 
mais cette résolution, fondée sur le désespoir, avait 
rendu ses idées confuses : en me parlant de passer 
la Seine et d'aller attaquer l'ennemi là où j'avais 
combattu, il oubliait que la Marne, dont tous les 
ponts avaient été détruits, était sur noire route. En 
général, dès ce moment, je fus frappé du dérange- 
ment complet qui avait remplacé sa lucidité ordi- 
naire et cette puissance de raisonnement qui lui 
était si habituelle. 

Ce fut dans ces dispositions qu il me quitta pour 
retourner à Fontainebleau-. U me donna quelques 
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ordres de délai! pour deux bataillons de vétérans 
restés avec moi, et il continua son chemin. C'était 

la dernière fois de ma vie que je devais {e voir et 
t'entendrè. 

MM. Denvs de Damrémont et Fabvier me racon- 
tèrent toutes les circonstances du mouvement de 
Paris, et les transports de joie dont il était aecom* 
pagné. Ainsi la fierté nationale, le sentiment d'un 
noble patriotisme, si naturel aux Français, dispa- 
raissaient devant la haine inspirée par Napoléon. 
On voulait la lin de cette lutte obstinée, commen- 
cée il y avait deux ans, sons des auspices si impo- 
santS) suivis de désastres dont l'histoire n'offre pas 
d'exemple, renouvelée ensuite par les eiTorls inouïs 
de la nation, mais rendus bientôt impuissants par 
un monde d'ennemis composé de l'Europe entière, 
et auquel s étaient joints même des souverains de 
la famille de Napoléon. Cet état de choses, accompa- 
gné de la défection des provinces les plus ancienne- 
ment réunies et de répuisement absolu de la France, 
avait changé les opinions et les sentiments do tous. 
On ne voyait plus le salut public que dans le ren- 
versement de l'homme dont l'ambition avait amené 
de si grands désastres. 

Les nouvelles de Paris se succédaient avec rapi- 
dité. Le gouvernement provisoire me fit parvenir 
le décret du sénat prononçant la déchéance de 



Digitized by Google 



LIVRE XX. — tsij. ^ 

l'Empereur. Cet acte me fut apporté par M. Charles 
de MontessuiS) anciennement mon aide de camp 
en Égypte. Après être resté six ans près de moi, 
cet oflicier avait renoncé au serrice, s'était jeté 
dans la carrière de riiuluslrie et avait embrassé 
avec ardeur les idées dont toutes les tètes étaient 
remplies alors à Paris. Il était, en outre, porteur de 
lettres de divei*ses pereonnes dout j'appréciais l'es- 
prit et j'honorais le caractère. Dans toutes, on s'ac- 
cordait à me montrer la révohiiioii qui s'opérait 
comme le seul moyen de salut pour la France. Au 
nombre des plus marquants de ces correspondants, 
étaient MU. Dessoles et Pasquier. Montessuiis avait 
aussi diverses lettres pour Macdonald, entre autres 
de Beurnon ville, et je les lui ils passer. 

Il serait difficile d'exprimer ici la foule de sensa- 
tions que ces nouvelles me tirent éprouver et les 
^ réflexions qu'elles occasionnèrent. Cette agitation 
profonde était le signe précurseur des sensations 
que le souvenir de ces grands événements ne ces- 
sera de faire naître en moi pendant toute ma vie. 
Attaché à Aapoléon depuis^ si longtemps, les mal- 
heurs qui l'accablaient réveillaient en moi cette 
vive et ancienne aûéction qui autrefois dépassait 
tous mes autres sentiments; et cependant, dévoué 
à mon pays et pouvant influer sur son état et sa 
destinée, je sentais le besoin de le sauver d'une 
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ruine complète. 11 est facile à un liomme d'iiou- 
neur de remplir son devoir quand il est tout tracé; 
mais qu'il est cruel de vivre dans des temps où l'on 
peut et où Ton doit se demander : où est le devoir? Et 
CCS temps, je les ai vus, ce sont ceux de mon époque ! 
ïroisfoisdansma vie j'ai été mis en présencedecette 
difficulté! Heureux ceux qui vivent sous Tempire 
d un gouvernement régulier, ou qui, placés dans 
une situation obscure, ont échappé à cette cruelle 
épreuve î Qu ils s'abstiennent de blâmer; ils ne peu- 
vent être juges d'un état de choses inconnu pour 
eux ! Je voyais d'un côté la chute de Napoléon, 
d'un ami, d'un bienfaiteur, chute certaine, assurée, 
infaillible, quoi qu'il arrivât; car les moyens de dé- 
fense avaient tous disparu, et Topinion de Paris et 
d'une grande partie de la France, devenue hostile, 
complétait la niasse des maux qui nous accablaient. 
Cette chute, retardée de quelques jours,'^n'entrai- 
nait-clle pas la ruine du pays, tandis que le pays, 
en se séparant de Napoléon, et prenant au mot la 
déclaration des souverains, les forçait à la respec- 
ter? La reprise d'hostilités impuissantes ne les dé- 
gageait-elle pas de toutes les promesses faites? Ce 
mouvement d'opinion si prononcé, ces actes du 
sénat, du seul corps représentant l'autorité publi- 
que, n'étaient-ils pas la planche du salut pour 
sauver le pays d'un naufrage complet? Et le devoir 
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d'un bon citoyen, quelle que fût sa position, n'é- 
lait-il pas de s'y rallier afin d'arriver immédiate- 
ment à un résultat définitif? Assurément il était 
rvident que la crainte et la force seules étaient ca- 
pables de vaincre la résistance personnelle de Na- 
poléon. Maïs fallait-il se dévouer à lui, aux dépens 
mêmes de la France? Les débris de l'armée^ ea se 
réunissant au gouvernement provisoire, ne donne- 
ra ient-ils pas à celui-ci une sorte de dignité qui le 
ferait respecter des étrangers 1 Ce gouvernement 
provisoire ne devait-il pas y trouver les moyens de 
négocier comme une puissance, tout à la ibis avec * 
eux et avec les Bourbons, et enfin un appui pour 
obtenir toutes les garanties dont nous avions be- 

■ 

soin et que nous devions réclamer? 

Quelque profond que fut mon intérêt pour Na- 
poléon, je ne pouvais me refuser à reconnaître ses 
torts envers la France. Lui H<nil avait creusé l'abîme 
qui nous engloutissait. Que d'efforts n'avions-nous 
pas prodigués, et moi plus que tout autre, pour, 
l'empècberd'y tomber! Le sentiment intime d'avoir 
dépassé l'accomplissement de mes devoirs pendant 
cette campagne était d'accord avec l'opinion, l'ius 
qu'aucun de mes camarades j'avais payé de ma 
personne dans ces cruelles circonstances, et montré 
une constance et une persévérance soutenues. Ces 
efforts inouïs, renouvelés tant qu'ils pouvaient ame- 

VI. 11 
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ner un résultai utile, ne m'avaient-ils pas acquitté 

envers Napoléon, et n'avais-je pas rempli largement 
ma tâche et mes devoirs envers lui ? Le pays ne de- 
vait-il 'donc pas avoir son tour, et le moment n'é- 
tait-il pas venu de s'occuper de lui? ^'y a-t-ii pas 
des circonstances tellement importantes, qu'un 
homme d'un caractère pur et droit puisse et doive 
Vélever au-dessus de toutes les considérations vul- 
gaires et comprendre de nouveaux devoirs? Le sen- 
timent de ce qu'on a fait ne doit-il pas donner la 
force de les énvisager? Et quand une fois ils sont 
reconuus, ne faut-il pas agir? 

Dans la circonstance, la première chose à fiiire 
était de suspendre 1rs hostilités, afin de donner à la 
politique le moyen de régler nos destinées. Pour 
atteindre ce hut, il .fallait entrer en pourparler 
avec les étrangers. Cette démarche était pénible, 
mais nécessaire. Les étrangers eux-mêmes n'a- 
vaient-iis pas changé de caractère et de physiono- 
mie depuis qu'ils avaient été adoptés, pour ainsi 
dire, par la masse des habitants de la capitale, par 
le sénat, par toutes les autorités, et lorsque, sous 
leur appui, une opinion puissante et universelle se 
n^anifestait? On se rappelle mal, aujourd'hui, de 
rc temps si extraordinaire, si près de nous encore 
par le nombre des années, mais si éloigné par le 
sentiment. On est oublieux en France. On renie 
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promplemeul ses principes, ses paroles et ses ac- 
tions; mais les faits n'en sont pas moins constants, 
et rhistoire impartiale, écrite dans des leiups plus 
reculés et hors de l'influence des partis, consacrera 
la véi ilé. Or celle vérité, la voici : l'opinion d'alors 
considérait Napoléon comme le seul obstacle au sa- 
lut du pays. Je l'ai déjà dit : ses forces militaires, 
réduites à rien, ne pouvaient plus se rétablir. Un 
recrutement régulier était devenu impossible. Âu 
moment où Taris élail perdu, loul luuibait en laai- 
beaux. 

Oi\voit donc ce qui se passait en moi. Si les sen- 
timents se combattaient, tous les calculs se réunis- 
saient pour faire pencher la balance en faveur de la 
révolution qui venait d'éclater à Paris et pour met- 
tre, autant que possible, mes devoirs de citoyen en 
harmonie avec mes sentiments personnels et mon 
affection pour Napoléon. Pour montrer les motifs 
qui m'avaient fait agir, j'eus la pensée de mé con- 
sacrer aux devoirs de l'amitié et de suivre Napo- 
léon dans l'exil, après avoir exécuté ce que le sahil 
de mon pays commandait. Biais, avant d'arrêter dé- 
finitivement un parti, il était convenable et néces- 
saire de prendre l'avis de mes généraux et de m'en- 
tourer de leurs lumières. 

Tous les généraux placés sous mes ordres furent 
donc réunis chez moi. Je leur communiquai les non- 
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Telles reçues de Paris. Chacun avait le sentiment 

des prodiges opérés pendant la campagne, prodiges 
hors de louscalculs, mais aussi tous étaient convain- 
cus de rimpossibilité de les continuer. La décision 
fut unanime* 11 fut résolu de reconuaitrc le gouver- 
nement provisoire et de se réunir à lui pour sauver 
la France. Des pourparlers s'ouvrirent avec le prince 
de Schwarzenberg, et je rédigeai la lettre qui devait 
être envoyée à l'Empereur quand tout serait con- 
venu et arrêté. Dans cette lettre, je lui annonçais 
que, après avoir rempli les devoirs que m'imposait 
le salut de la patrie, j'irais lui apporter ma tète et 
consacrer, s'il -voulait l'acceptei', le reste de ma vie 
au soin de sa personne Mais, les événements ayant 
marché par eux-mêmes, comme on le verra bien- 
tôt, je ne crus pas devoir en prendre sur moi la 
responsabilité, et cette lettre ne fut pas envoyée. 

Pendant ce temps, et précisément au même mo- 
ment (4 avril), Napoléon cédait §ux énergiques re- 
présentations de deux chefs de l'armée, portées 
jusqu'à la brutalité de la part du maréchal Ney. 
Reconnaissant l'impossibilité de soutenir la lutte, 
il abandonnait l'Empire en faveur de son lils, et 
nommait plénipotentiaires le prince de la Moskowa, 

* La lettre originale «e trouve* dans mo.\ pipim, à P<iiis. 

{U duc de itagitte,) 

* CeiM ktin ne ê*ut yat mnttfée. 
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le duc de Tareiite et le duc de Yiceuce. Ceux-ci vin- 
rent, en traversant mon quartier général, nf ap- 
prendre ce qui s'était passé à Fontainebleau. 

Cet événement changeait la face des choses. Isolé 
à Essonne, je n'avais pu consulter, sur le cas pré- 
sent, les autres chefs de l'armée. J'avais fait au sa- 
lut de la patrie le sacrifice de mes affections; mais 
un sacrilice plus grand (jue le mien, celui de Napo- 
léon, venait de le sanctionner. Dès lors mon hut était 
rempli, et je devais cesser de m immoler. Mes de- 
voirs me commandaient impérieusement de me 
réunir à mes camarades. Je «vais devenu coupable 
en continuant à agir seul. En conséquence, j'ap- 
pris aux plénipotentiaires de TEmpereur mes pour-^ 
parlers avec 6chwarzeaberg, en ajoutant que je 
rompais à Tinstant toute négociation personnelle 
et que je ne me séparerais jamais d'eux. 

Ces messieurs me demandèrent de les accompa- 
gner à Paris Héfléchissant que, d'après ce qui s'é- 
tait passé, mou union avec eux pourrait être d un 
grand poids, j'y consentis avec empressement. 
Avant de partir d Essonne, j expliquai aux géué- 
raux auxquels je laissais le commandement, et, 
entre autres, au général Souliam, le plus ancien, 
et aux généraux Compans et BordesouUe, les motifs 
de mon absence. .le leur annonçai mon prochain 
retour. Je leur donnai l' ordre j en préwiee des plé- 
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iUp^enliaires de l'Empereur^ de ne pas faire, quoi 
quHl arrivât j le moindre mouvemeni avant mm retour. 

Nous nous rendîmes au quartier général du prince 
de Schwarzenberg (toujours 4 avril) pour pren- 
dre rautorisation nécessaire à noire voyage à i*a- 
ris. Dans mon entretien avec ce général, je me 
dégageai des négociations commencées. Je lui en 
expliquai les motifs. I/C changement survenu dans 
îa position générale devait en apporter un dans ma 
conduile. Mes démarches n'ayant eu d'autre but que 
de sauver mon pays, et une mesure, prise en com- 
mun avec mes camarfidcs et de concert avec Napo- 
léon, promettant d'atteindre ce but, je ne pouvais 
m'en isoler. Il me comprit paiTailement et donna 
son assentiment le plus complet à ma résolution. 

Arrivés à Paris;^ dans l'entretien que nous eûmes 
ensuite avec l'empereur Alexandre, je ne fus pas 
un des moins ardents à défendre les droits du fils 
ile Napoléon et de la régente. La discussion fut lon- 
gue et vive. L* empereur Alexandre la termina en 
déclarant qu'il ne lui était pas possible de pi ononcer 
seul sur cette importante question. 11 devait en ré- 
férer à ses alliés mais tout semblait annoncer 
4|U*il persisterait dans la déclaration déjà faite. 

Le 5 au matin, nous nous rendîmes chez le ma- 
réchal Ney pour attendre la réponse définitive. Nous 
y étions réunis depuis quelque temps lorsque le col 
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lunel Fabvier, arrivant en toute liàte d Essonne, 
vint m'annoncer que^ peu de temps après mon dé- 
part de cette ville, plusieurs officiers d'ordonnance 
étaient venus me chercher pour aller trouver TEm- . 
pereur à Fontainebleau, et le dernier -venu avait 
ajouté que, puisque le maréchal était.absent,le gé- 
néral commandant à sa place devait se rendre au 
quartier général impérial. Effraxés de cette injonc- 
tion, les généraux, croyant avoir des dangers à 
courir, n'avaient trouvé rien de mieux pour s'y 
soustraire que de mettre les troupes en mouvement* 
))our franchir les lignes enneroies. Le colonel Fab- 
vier les avait rejoints lorsque la téte des troupes 
était déjà au pont sur la grande route. 11 avait fait 
aux généraux les plus énergiques représentations 
sur leur détermination. Il leur avait demandé d'at- 
tendre mon retour et les ordres qu'il irait cher- 
cher. Us ravalent promis formellement. A l'in- 
stant, je fis partir mon premier aide de camp, 
Denjs de Damrémont, pour Essonne. Je me dispo- 
sais à m'y rendre, lorsqu'un officier étran$[er, en- 
voyé à l'empereur Alexandre, vint annoncer que h* 
sixième coi*ps devait être, en ce moment, arrivé à 
Versailles. Aussitôt après le départ du colonel Fab- 
vier, les généraux avaient repris Texécutlon de leur 
coupable dessein. Tel est l'historique de ces événe- 
ments. 
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Lorsque, en 1815, je crus de mon devoir de pu- 

Mjcr une réponse aux accusations dont j'étais l'ob- 
jet, je rendis compte de cette circonstance, et je 
m'expliquai ainsi : 

« Les généraux avaient mis les troupes en mou- 
vement pour Versailles, le 5 avril, à quatre heures 
du matin, effrayés qu'ils étaient des dangers per- 
sonnels dont ils croyaient être menacés et dont 
ils avaient eu l'idée par l'arrivée et le départ de 
plusieurs officiers d'état-major, venus de Fontai- 
nebleau le 4 au soir. La démarche était faite et la 
chose irréparable. » 

Ces événements étaient alors si récents, que 
j'eusse été, à coup sur, contredit par ceux qui y 
avaient pris part, si j'eusse le moins du monde al- 
téré la vérité, et certainement je n'aurais pas en- 
trepris de me justifier ; mais il est une preuve bien 
plus positive. J'ai entre les mains une lettre du 
générai Bordesoulle, écrite de Versailles, par la- 
quelle ee général, en m'annonçant l'arrivée du 
corps d'armée dans cette ville, s'excuse par les 
raisons que j'ai détaillées, d'avoir enfreint mes 
ordres \ Ainsi que je le disais en 1815, la démarche 

• « Tenailles. 1« 5 «nU 

« Monseigneur, 

« M. If colonel F:i)»vicr :i <ln diic à Votre Exccllt'iicc l(v> motifs qui mou*. 
ont engagés à exécuter le iiiouYeuu'nt que nous élious cooveuus de iiiir 
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, faite étuil irréparable, et le mal d'autant plus- 
grand) qu'aucune convention n'avait été arrêtée 
avec le général ennemi. Je lui avais, au contraire, 
annoncé la rupture de la négocia Lion commencée. 
Les troupes se trouvaient ainsi à la merd des 
étrangers, et uon-seuiement celles qui b étaient 
détacàéesy mais encore celles qui entouraient 
rfjnpereur, qui n'étaient plus couvertes. 

11 ne restait plus qu'une chose à faire, c'était- 
d'assurer à la France leur conservation, en les pla- 
çant sous Tautorité du gouvernement provisoire, 
et de remplir le vide que leur éloignement causait 
dans 1 armée impériale par des garanties pour la 
personne de l'Empereur. Je ne vis que le bien à 

pendre )Uiqu* au reto*tr de MM, tes princes de la Moskma^ des ducs 
de Tarente et de Vicenee* 

f Nous (ioinmes anivés avec tout ce qui cnni|)08e leoorj» *. Absolument 
tout nous a suivU. ri :t\ vc connaissance du i»arti que nous preoioos, Payant 
bitconnaitn. à lu troupt* :i||^iit de marcher. 

• Maintonatil, ni()ns<Mi;ni'iii-, [unir tninquinisfi- les (tfliciers sur leur sotl, 
il s«tra)t bien iir^'cnl qut." !«• ::o uci-iieiin-nl |)i ovisoirt' fit une :hlie*;s»' on 
prix laniiilion à et; loi ps, el lui (;us;uil n)iinailr«' sur fiiioi il [n ul 

i oii'.pter un lui (i:i\er un n\oi^ de solde; sans cela il e>( à craimln- 
qu'il ne <<• <!(''!i.m«lf. 

MM. I« > nltim rs iii-ni'i au\ «-"iil [nii> avec nous, M. LucoUe extcplé.. 
Ce joli nion-ii MU nous a\a:l iIi ikwh i's à I Knipcrcur. 

« J'ui i'tiuuucur dY'lre, avec le plus profond respect, 
« De Votre Excellence, 

« Le trèa-humble et dévoué senritear, 

c Le général de dhrbion coitito SoaDESOULLi. 

* l.a défeclioo liu <>iiii iiii' corp* n'u^louc eu lieu que viugt-quaU-c htont sprf S 
te pmnitea abdication de rcmpmur .Napoléon. 

{Hâte été rUUnr,' 
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• faire, sans m'arrêler à cette réflexion que c*élait 
jeter en quelque sorte un voile d'absolution sur 
la conduite coupable des généraux. Je demandai 
au prince de Schwarzonberg et j obtins de sa 
loyauté si connue la déclaration qui remplissail 
mon double objet. Cette déclaration fut mise, (fUGi- 
que après emp^ à la date du 4 avril, époque où les 
pourparlers avaient eu lieu, dans le but de cacher 
la confusion qui avait existé et de donner une ap- 
parence de régularité à ce qu'avaient produit la 
peur et le désordre. 

Je me rendis à Versailles pour y passer la revue 
de mes troupes et leur expliquer les nouvelles cir- 
<»n8tance$dan8 lesquelles elles se trouvaient; mais, 
à peine en route pour m'y rendre, je reçus la nou- 
velle qu'une grande insurrection venait d'éclater. 
Les soldats criaient à la trahison. Les généraux 
étaient en fuite et les troupes m mettaient en mar- 
che pour rejoindre Napoléon. Elles n'eussent pas 
fait deux lieues sans avoir sur les bras des forces qui 
les auraient détruites. Je pensai que c'était à moi 
à les ramener à la discipline, à l'obéissance et en- 
fin à les sauver. Je hâtai ma marche. A chaque 
quart de lieue, je trouvais des messages plus alar- 
mants. £niin j'atteignis la barrière de Versailles, 
et j'y trouvai tous les généraux réunis; mais le 
corps d'armée était eu marche dans la direction de 
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Rambouiliel. Iiorsque j'eus fait connaître aux géné- 
raux mon Intention de rejoindre les trou[)es, ils 
nrengagôrent fort à ne pas exécuter ce projet. Le 
général Compans me dit : « Gardez-vous-en bien, 
mousieur le maréchal, les soldats vous tireront des 
coups de fusil. — Libre à vous^ messieurs, de res- 
ter, leur dis-je, si cela vous convient. Quant à moi,, 
mon parti est pris. Dans une heure, je n existerai 
plus, ou bien j'aurai fait reconnaître mon auto- 
rité. » Ijà-dessus je me mis ù suivre la queue de la 
colonne à une certaine distance. 11 y avait beau- 
coup de soldats ivres. 11 fallait leur donner le temps 
de retrouver leur raison. 

J'envoyai un aide de camp pour voir leur conte- 
nance. 11 revint et me dit qu'ils ne. vociféraient 
plus et marchaient en silence. Un second aide de 
camp fut envoyé et annonça partout ma prochaine 
arrivée. Enfin uif troisième apporta Tordre de ma 
part de faire halte, et aux officiers de se réunir par 
brigade à la gauche de leurs corps. 

L'ordre s'exécuta, el j ari ivai. Je mis pied à terre, 
et je fis former le cercle au premier groupe d'oih- 
ciers que je rencontrai. Je leur demandai depuis 
quand ils étaient autorisés à se défier de moi. Je 
leur demandai si, dans les privations, ib ne m'a- 
vaient pas vu le premier à soulVrir, et, dans les 
dangers et les périls, le premier à m'exposer. Je leur 
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rappelai tout ce que j*avais fait pour eux et les 
preuves d'altacheiiienl que je leur avais données. 
Je pariais aTec émotion, avec chaleur, avec entraî- 
nement. On avait voulu les livrer, disait on, pour 
les désarmer! Mais leur honneur et leur conserva- 
tion ne m*étaient-ils pas aussi chers que mon hon- 
ueur et ma vie ? ÀS'étaieut-ils pas tous ma famille^ et 
ma famille chérie? etc., etc. 

Les cœui*s de ces vieux compagnons s'abandon- 
nèrent à un mouvement de sensibilité, et je vis 
plusieurs de ces ûj^urcs, basanées et marquées de 
cicatrices, se couvrir de larmes* Je fus moi-même 
profondément attendri. 

Oh! qu'un clief digne de ses soldats, après avoir 
vécu avec eux dans les chances variées de la guerre, 
a de puissance sur leurs esprits, et qu'il est malha- 
bile s'il la laisse échapper! Je recommençai les mê- 
mes discoure aux divers cercles d ofliciers, et je les 
envoyai reporter mes paroles à leurs soldats. Le 
corps d'armée prit les armes, et délila en criant: 
Vive le maréchal, vive le duc de Raguse! et se mit en 
marche pour aller prendre les cantonnements que je 
liii avais assignés du côté de Mantes. Je peux dilTicile- 
ment exprimer ma satisfaction d'avoir obtenuun suc- 
cès aussi complet. C'était bien mon ouvrage, le prix 
d*un ascendant, mérité d'avance, sur des troupes 
dont.je partageais depuis si longtemps les travaux. 
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C'était aussi le prix de ma généreuse confiance 
en elles. Ma situation aurait été bien différente si 
j'ayais suivi les conseils timides qu'on m'avait don- 
nés. On était à Paris, pendant ces événements, dans 
un grand émoi. On éprouvait de vives inquiétudes. 
Quand je revins, le soir, chez M. de Talleyrand, je 
fus fêté, complimenté; chacun me demandait des 
détails sur ce qui s'était passé. 

Tel est le récit ûdèle des événements de cette 
époque, en tout ce qui me concerne. Ils ont été 
pour moi la source de cuisants chagrins. Je Tai 
déjà dit et je le répète, ce qui m*a donné la con- 
fiance d'agir aiiisi était parliciilièremcnt le sen- 
timent intime de ce que j'avais fait pendant la cam- 
pagne où j'avais dépassé mes devoirs et montré un 
tel dévouement, que je croyais m ètre placé au- 
dessus de toute accusation et de tout soupçon pos- 
sible. Ma conviction fut si intime alors, et mes in- 
tentions si droites, que jamais depuis je ne me suis 
reproché rien de ce que j'ai fait. Un homme seiisr* 
doit, quoi qu'il arrive, agir toujours ainsi, quand il 
est abandonné à ses lumières et à la voix de sa 
conscience. L'infaillibilité n'est pas dans notre na- 
ture; et c'est l'intention qui, à mes yeux, doit ca- 
ractériser les actions. Je ne regrette qu une seule 
chose, c'est de n'avoir pas suivi Napoléon à l'Ile 
d'Elbe après qu il fut descendu du trône, n'importe 
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quelles en eussent clé pour moi les conséquences ^ 
Avant de terminer cet important chapitre, je 
veux joler un coup d œil rapide sur les symptômes 
deTopinion incontestable de cette épti)]ue. Les faits 
ont été complètement dénaturés depuis, et Ton a eu 
jusqu'à la pensée de représenter Napoléon comme 
populaire à Tépoque de sa chute, tandis qu'il était 
partout réprouvé. 

Le peuple de Paris particulièrement voulait la 
ciiute de l'Empereur; et ce qui le prouve, c'est son 
indifférence quand nous combattions avec tant d'é- 
. norgie sous les murs de la capitule. C'est sur les 
hauteurs de Belleville et sur la droite du canal que 
le combat véritable s'est livré. Eh bien, il n'est 
pas venu une seule compagnie de garde nationale 
pour joindre ses efforts aux nôtres. A peine quel^ 
ques hoiumes isolés se sont-ils réunis à nos tirail- 
leurs. Les postes mêmes de police situés à la bar- 
rière, dont la consigne était d'empêcher les soldats 

* Ooa toujours reproché au marédial duc de Raguse d'avoir fait crou- 
ler l^EiTipiré ringt-qtintre heures plu* tôt par la dcfecituo du aiiièive 

corps, qu'il I ouiiiiaiidait . 

Qtianl au lunuvt iiK iil uiruir du sixième coi'ps, on a vu qui', le niait— 
chai abseni, le (uil Ifs i^t'iu'i aux roinmaiidanl !es tiouj't's du sixièiitr 
roi ps qui l'ont ilVidur, mnhjrè ses ordres précis. La pn^uve <!«' ce f il 
iv>ulle de la Ictlie du <;cn» ral Bordesoulle. — Mais, bien plus, cette d. - 
fection n'a eu lieu que \inj;t-quatre heures après l'aMicatioa di: I Km- 
percur. — Celie-ci avait t té faite le 4 avril, et le inouvenienl du sixième 
cor|>$ ne Ail opéré <|ue le 5. 

(/foie ie rjStftietf r ) 
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fuyards de rentrer, s'étaient retirés à l'arrivée de 
quelques boulets ennemis. 

Napoléon avait jugé les dispositions des habi» 
tants de Paris lorsqu'il avait refusé d'armer toute la 
garde nationale. 11 les avait jugés quand, étant, le 
30 mars, à une heure du matin, à la Cour-de- 
France, il avail renoncé à venir à Paris, occupé en* 
core par mes troupes. J'ai dit précédemment qu'elles 
y séjournèrent pendant toute la nuit du 50 au 31 
jusqu'à huit heures du matin. Certes, il n'était 
pas homme à être arrêté par la considération dc^ 
refuser 1 exécution d'une convention faite par ses 
lieutenants quelques heures seulement aupara- 
vant, il avait i<' pouvoir, il avail le droit de 1 an- 
nuler, puisqu'il était arrivé avant son exécution. 
vSa retraite sur Fontainebleau prouve qu'il ne voyait 
aucun moyen de prolonger la lutte. 

n l'a prouvé par la facilité avec laquelle il*s'est 
décidé à se démettre de sa couronne, et la manière 
dont il a appris les événements et s'en est expliqué 
avec le duc de Tarente. Enfin il les avait jugés 
quand, en partant pour l'armée, il avait tenu à 
M. Mollien le discours que j'ai rapporté et que ce- 
lui-ci m*a certiûé souvent. Cette opinion sur les 
dispositions du peuple a été confirmée par la ma- 
nière dont les premiers intéressés ont quitté la par- 
tie, par le départ de Joseph, lieutenant de TEmpe- 
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reur, muni des pouvoirs civils et militaires, qui 

quitta la capitale plus de trois heures avant h fin 
du combat, et qui emmena avec lui le ministre de 
lâ guerre, les ministres, et tout ce qui avait carac- 
tère de gouvernement. Les habitants de Paris l'ont 
prouvé par la physionomie si remarquable qu'ils 
eurent le jour de l'enlrée des alliés, par les trans- 
ports de joie auxquels ils se livrèrent le 12 avril et 
le 5 mai, jours de l'entrée de Monsieur et du roi. Ce 
n'était pas et cela ne pouvait être de Tamour pour 
ceux-ci de la part d'une génération nouvelle, c'é- 
tait de la haine pour un ordre de choses détruit que 
l'on ne voulait plus revoir. 

Je ne sais si je suis parvenu à donner une juste 
idée de ce qui s'est passé dans cette mémorable 
époque. Jamais tant de combats ne se sont accumu- 
lés en un si petit nombre de jours, et jamais lutte 
n'a été soutenue avec des moyens aussi faibles, 
aussi misérables. On peut se figurer la difiiculté de 
mouvoir des débris sans organisation, une réunion 
d'hommes appartenant à tant de corps différents, 
et dont la force, si peu considérable, était à peine 
entretenue par l'incorporation journalière de jeu- 
nes gens sortant de la charrue et ne sachant pas 
charger leurs armes. Chaque jour les pertes étaient 
grandes. Ainsi cétaieuL toujours des soldats arrivés 
de la veille, d'une même ignorance, d'une inexpé- 
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rience semblable, qui étaient appelés à combattre. 

Si la chule de l ordre politique qui nous régissait 
n'avait pas été le résultat de la campagne, aucune 
autre de nos temps n'aurait été vantée avec plus de 
^ raison* C'est sans armée proprement dite que nous 
l'avons entreprise ët faite. Le prestige encore vivant 
de notre grandeur passée était notre arme la plus 
puissante. Hais aussi que de dévouement n'a^t-il 
pas fallu de la paî t des chefs pour donner un peu 
de consistance à ce qui avait si peu d'ensemble et 
de moyens réels! Que de fois n'ai-je pas fait le mé- 
tier de chaque grade, depuis le devoir de chef su- 
prême jusqu'à celui d'ofHcier major d'un régiment! 
Je l'ai déjà dit, ces quelques milliers d hommes avec 
lesquels j'ai combattu, pendant trois mois, apparte- 
naient à cinquante-deux bataillons différents, et 
sous Paris c'étaient les débris de soixante-dix ba- 
taillons. 

On peut se demander si les succès obtenus, et 
qui ont suspendu la catastrophe^ n'ont pas été plus 
funestes qu utiles aux intérêts de Napoléon. Une 
fois le congrès de ChâtiUon assemblé, peut-être se- 
. rait-on arrivé assez vite à une concilia lion si le 
sourire de la fortune à Champaubert et à Vau- 
champ n'était pas venu plonger Napoléon dans les 
plus étranges illusions. Lion rugissant et se débat- 
tant dans les rets dont il était enlacé, à chaque suc^ 
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cès il donnait de nouvelles insiruclions. U espérait 

toujours un miracle, comme il lui en était arriyé 
tant de fois en sa vie; et le miracle serait arrivé 
si Soissons ne se fût pas rendu* Mais le miracle eât 
clé sans résultat délinilif. 

Napoléon portait en lui le ge#me de sa dTestrue- 
lion. Sou caractère Tenlrainait visiblement et iné- 
vitablement vers sa perte. Après d'aussi grands 
revers que ceux qu'il avait éprouvés, il ne pouvait 
exister à ses propres yeux, sans être remonté à la 
hauteur dont il était tombé. Le retour même au 
faite de la pui^nce ne l^aurait pas satisfait. Ses 
qualités, causes puissantes de son élévation, sa har- 
diesse, son goùl pour les grandes chances, son ha- 
bitude de risquer beaucoiip pour obtenir davantage 
et son ambition sans bornes devaient à la longue 
amener sa perte, et d'autant plus sûrement, qu'a- 
lors, c'est-à-dire autrefois, ses passions étalent mo- 
diliées par des facultés qui, en grande partie, avaient 
disparu. Ses calculs et sa prudence, sa prévoyance 
et sa volonté de fer avaient fait place à beaucoup 
de négligence, d'insouciance, de paresslB, à une 
fonfiance capricieuse et à une incerlituçie ainsi 
qu'à une irrésolution interminable. ' 

Il y a eu deux hommes en lui, ^au physique 
comme au moral : 

Le premier, maigre, sobre, d'une activité prodi- 
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gieuse» insensible aux privations, comptant pour 
rien le bien-être et les jouissances matérielles; ne 
s*occupant que du succès de ses entreprises, pré- 
voyant, prudent, excepté dans le moment où la 
passion l'emportait; sachant donner au iiasard, 
mais lui enlevant tout ce que la prudence permet 
de prévoir; résolu et tenace dans ses résolutions, 
connaissant les hommes et le moral qui joue un 
si grand rôle à la guerre; bon, juste, susceptible 
d'affection véritable et généreux envers ses en- 
nemis. 

Le second, gras et lourd, sensuel et occupé 
de ^ aises jusqu'à en faire une affaire capitale, 

insouciant et craignant la latigiie; blasé sur tout, 
indifférent à tout, ne croyant à la vérité que lors- 
<|u'elle se trouvait d accord avec ses passions, ses 
intérêts ou ses caprices; d'un orgueil satanique 
et d'un grand mépris pour les hommes; comptant 
pour rien les intérêts de l'humanité; négligeant 
dans la conduite de la guerre les plus simples règles 
delà prudence; comptant sur s£^ lortune, sur ce 
qu'il appelait son étoile, c'est-à-dire sur une pro- 
tection toute divine; sa sensibilités était éniousséc, 
sans le rendre méchant; mais sa bonté n'était plus 
active, elle était toute passive. Son esprit était tou- 
jours le même, le plus vaste, le plus étendu, le pins 
profond, le plus productif qui fut jamais; mais plus 
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de volonté, plus de résolulion, et une mobilité qui 
ressemblait à de la faiblesse. 

Le Napoléon que j'ai peint d^abord a brillé jus- 
qu'à Tilsitt. C'est Tapogée de sa grandeur et l'é- 
poque de son plus grand éclat. L'autre lui a suc- 
cédé, et le complément des aberrations de son 
orgueil a été la conséquence de son mariage avec 
Marie-Louibe. 

Après avoir parlé si longuement de iNapoléon, je 
pense l'avoir dépeint tel que je l ai vu et jugé, et 
cependant j'ai cru utile d'ajouter l'analyse qui pré- 
cède, au moment où je vais cesser de prononcer 
son grand nom. Je vais quitter cette époque de 
gloire et de calamité, où tant de grandes choses 
ont été faites et où les jours étaient marqués par 
des événements qui bouleversaient les peuples, 
pour peindre un monde nouveau. Ici tout est pe- 
titesse, et souvent la petitesse va jusqu'à la dégra- 
dation. Je vais quitter le récit des combats qui ' 
échauffent et élèvent l'âme, pour raconter des in- 
trigues et les actions d'êtres souvent abjects. Je me 
croyais arrivé au terme de mes récits militaires; 
et cependant, quand le temps sera venu, je racon- 
terai encore des combats livrés sur ce même théâtre 
que je viens de quitter, combats bien plus ailU- 
geants; car ce sont des Français combattant contre 

des Français avec acharnement, et pour comble de 
• 
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maux, et pour excès de misère, j'aurai à raconter 

lies revers ! Ainsi le succès ne viendra pas même 
m*oIîrir des consolations aux malheurs résultant 
de la nature de la guerre I 



NOTE Dl DUC DE lUGLSE 



SUR SKS HAPPUKTS PERSONNELS AVEC NAPOLÉON 



J'ajouterai aux récits que je viens de terminer 

un examen rapide des rapports qui ont existé entre 
Napoléon et moi. Celui qui a lu avec attention ces 
Mi'wnirpx le connaît; mais je vais rétrécir le cadre 
et en présenter l'esprit. 

Quelques personnes ont dit et répété que j'avais 
été Tobjet d'une prédilection toute particulière de 
Napoléon, et traité par lui comme un fils chéri. 
M. de Montholon, dans ses récits de Sainte-Hélène, 
met dans la bouche de Napoléon que, « lorsqu'il 
était lieutenant d'artillerie, il avait partagé avec 
moi son existence. » Tout cela est faux et ridicule, 
et ne mérite aucune réponse. C'iest comme capitaines 
et non comme lieutenants que nous avons servi en- 
semble. Peu importe! Mais je ne sais pas ce que 
nous aurions pu nous donner : il ne possédait rien, 
et moi tort peu de chose. C'est donc une pbiase 
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•poélique donl l'imaginalioii seule iail les frais. 
Peiidant assez longtemps, il a'a pu me rendre aucun 
service ni influer d'aucune manière sur ma desti- 
née; et, précisément , alors, j'ai pu lui donner plus 
d'une preuve d'amitié et de dévouemeat. Quand il 
s'est élevé, j'ai suivi de loin sa fortune. Ce résultat 
était dans son intérêt, il dérivait de la force des 
choses* Assurément, il ne viendra jamais dans ma 
' pensée de méconnaître les obligations que j'ai eues 
envers Napoléon; mais, tout eu les reconnaissant, 
j'ai le. droit de les apprécier à leur juste valeur. 

Deux jeunes ofiiciei's du même grade se rencon- 
trent : l'un a vingt-quatre ans, l'autre dix-neuf; 
Tun est un homme de génie dévoré d'ambition, 
1 autre est ardent et désire parvenir. Des aulécé- 
• dents ont déjà établi quelques rapports entre eux. 
Ils se conviennent, et dès lors les mêmes intérêts, 
les mêmes vues, les unissent. L'un d'eux, favorisé 
par des circonstances qu'il saisit avec habileté, de- 
vient général ; l'autre lui reste attaché sans obte- 
nir aucun avantage personnel. 11 suit la fortune du 
premier à ses risques et périls, même en. compro- 
mettant son avenir, par pur sentiment d'affection. 
Des chances favorables et contraires se succèdent, 
jusqu'au moment où la fortune comble de ses biens 
celui qu'elle a déjà favorisé. I^'est-il pas naturel 
que celui qui fa accompagné constamment jusque- 
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là le suive, malgré la dislance qui les sépare? Lu 
chef a besoin de collaborateurs, et n'est-il pas dans 
ses intéréls, comme dans la nature des . choses, do 
les choisir parmi ceux qu*il connaît, parmi ceux 
donl il a pu apprécier l'aplilude, le zèle et la capa- 
cité? Alors, dans la mesure des conditions différen- 
tes, ceux-ci s'élèvent, et une incapacité dïmonlrée 
ou des torts graves peuvent seuls interrompre 
pour eux la roule des grandeurs. L'inlérél bien 
entendu, comme la justice, commande impérieu- 
sement cette manière d'agir, et, si déjà le dévoue- 
ment de ces collaborateurs a été jusqu'à compro- 
mettre leur téte pour servir Tambition du chef 
qu'ils se sont choisi, comme au 18 brumaire et 
plus anciennement dans d'autres circonstances, 
n*ont-iis pus des droits acquis, que rien ne peut dé- • 
truire? 

Je crois donc devoir conclure que, si j ai fait une 
carrière brillante, je l'ai dû d'abord au hasard, qui, 
dès ma grande jeunesse, m'a placé dans des circon- 
stances favorables, et ensuite à mes bons services 
et à un zèle qui jamais ne s'est démenti uu seul jour. 

J'ai donc été traité par Napoléon avec justice, 
avec bienveillance; mais, je le déclare hautement, 
jamais comme un favori ou une personne objet d'une 
prédilection particulière. 

Un souverain donne à sa faveur des caractères 
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qu'il est facile de spécifier. U place 1 homme qu'il 
aime dans une situation oû la gloire est facile à 
acquérir par 1 aboudance des moyens qu'il met à 
sa disposition. Il fait valoir ses actions dans chaque 
occasion; il le comble de richesses; il 1 associe à 
ses plaisirs, aux charmes de sa cour; il fait rejaillir 
sur lui une partie de réclal qui 1 environne. 
Ai-je été traité ainsi? 

Assurément non. Les commandements qui m ont 
été donnés ont toujours été les pires de ceux que 
je pouvais recevoir. 

En Ëgypte, je désirais ardemment faire la cam- 
pagne de S^rie, où mes camarades eL mes amis 
allaient acquérir de la gloire. On me confina à 
Alexandrie, au milieu de la famine, de la peste et 
de toutes les misères réunies. 

En hSOOj je désire conimaiider des troupes, et 
on me laisse dans le service de rartillerie. 

Les commundeineiils les plus brillants, sur les 
côtes, sont créés : c*est un corps d'armée, aban- 
donné dans les hôpitaux, en partie composé de 
mauvaises troupes étrangères, qui est mon partage. 

Au momenlderérectiondel Enipire, tousles com- 
mandants des corps d*armée sont créés maréchaux 
d'Empire : seul de cette catégorie je suis excepté, et 
tel cependant qui n'avait jamais commandé qu'un 
faible régimeuL avait reçu crile dignité. Je reste 
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simple généiMl commandant un corps d'année; niais 
ce commandement me donne la faculté de transfor- 
mer bientôt les troupes qui me sont confiées en un 
corps d'élite, et elles font glorieusement la. cam- 
pagne de 1805, 

Arrivé en Italie, je passe au commandement de 
Tarmée de Dalmatie, où tout est difficulté et mi- 
sère, où les moyens manquent, où des forces triples 
des miennes me sont opposées. J'y rappelle les suc- 
cès et j assuie la possession de cette province. Je sol- 
licite ardemment ensuite d'ètreappelé en Pologne; 
cette faveur m'est refusée. 

Lo guerre de 1809 me fait entrer en campagne. 
Je suis toujours destiné à combattre des forces au 
moins doubles des miennes. Hais plusieurs yictoi- 
res m'ouvrent la route, et, après une série de com- 
bats et une marche de plus de cent cinquante 
lieues, je viens, à jour lixe, prendre ma place à 1 a- 
vant-garde de la grande armée. Je fais courir un 
danger iuiiuiiient à Tarniéc autrichienne, qui la 
mène à demander un armistice, et je suis fait ma- 
réchal. Cette dignité, reçue sous de pareils aus- 
pices, n'étaitrcUe pas une simple dette que payait 
Napoléon? 

Plus tard, toutes sortes de malheurs viennent nous 

accabler en Espagne. Les plus grands moyens réu- 
nis sont réduits ^ rien par Timpéritie, Timpré- 
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voyance/ et e'esl sur moi que Napoléon jette les yeux 
|M)ur aller réparer tons ces malheurs. Une armée de 
moins de trente mille hommes survit à une autre de 
soixantenlix mille qui existait peu de mois auj)ara- 
vant. Elle n'a plus de cavalerie; elle n'a plus d'ar- 
tillerie. On l'abandonne, et ou se contente de faire 
mille promesses qui ne se réalisent pas. On divise 
les commandements, ce qui empêche toute opéra- 
tion'd'étre combinée avec sagesse et exécutée avec 
vigueur, tout eu faisant peser sur moi la plus in- 
juste responsabilité. On me donne des ordres im- 
pératifs dont l'exécution amène des revers certains 
et prévus. On refuse de me. rendre une liberté que 
je réclame instamment, ne voulant pas être l'agent 
de tous les maux que je prévois. Enfin on amène la. 
confusion de toutes les manières. 

Cependant la campagne est laborieusement con- 
duite, et, après avoir surmonté des difficultés pres- 
que surnaturelles, elle ne manque que par une fa- 
talité déplorable, qui met ma vie dans un péril im- 
minent. L'ennemi a perdu autant que nous; la re- 
traite s'est faite avec ordre, et cette bataille, toute 
fâcheuse qu elle est, jette encore un grand éclat sur 
nos armes. Son chef est digne d'intérêt à plus d'un 
titre^ et la première preuve que je reçois de celui 
de Napoléon est ie subir un interrogatoire et d'être 
l'objet d'une enquête. 
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Mes blessures encore saignantes, je rentre en 

campagne, et je remplis ma tache largement dans 
la campagne de 1813. J'y vois se renouveler la des- 
truction d une armée de plus de cinq cent mille 
hommes par suite d'une incurie sans exemple, 
d'une faiblesse el d'une indifférence qui ne. cesse 
d'accompagner tous les actes de iNapoléon. 

1814 arrive : les illusions de son esprit, qui ne 
cessent de dominer son caractère, rendent infruc- 
tueux les efforts héroïques de cette campagne, et 
tout s'écroule. 

Si je jette un regard sur les dons que Napoléon 
m'a faits, ils ont peu d'importance en les compa- 
rant à ceux dont d'autres ont été comblés. Jamais 
aucun bienfait d'argent ne m a été accordé. Mes do- 
tations ne s'élevaient pas au delà de celles des sim- 
ples généraux, tandis que mes camarades étaient 
comblés de richesses. Un million cinq cent mille 
francs, huit cent mille francs, sept cent mille francs, 
cinq cent mille francs de r/ente, constituent leurs 
majorais. Sous ce rapport, je ne pense pas qu'une 
bien grande reconnaissance m*ait été imposée. 
Uuant à la manière dont j'ai été associé aux jouis- 
sances de la cour, à l'éclat du trône impérial, il me 
suffira d'un seul mot. Pendant le temps du règne im- 
périal, pendant les dix ans du régime de l'Empire, 
j'ai passé six semaines à Paris, en vo\ages de 
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quinze jours chacun. En 1804^ lors du couronne» 

inenlj en 1809, après la paix de Vienne, et en 1811, 

en allant prendre le commandement de Tarmée de 

« 

Portugal. * 

On voit que, si j'ai eu ma part d^s travaux de 
l'Empire, si j'ai contribué à sa gloire, partagé ses 
infortunes et ses misères, j'ai bien peu participé à 
ses triomphes et à ses joies. S'il est ilatteur pour 
moi d*avoir presque toujours été choisi pour com- 
mander dans les circonstances les plus difliciles, si 
je suis heureux d'en être sorti souvent avec succès^ 
je no puis regarder comme une faveur d'y avoir été 
placé. 

J'ai donc raison de prétendre que jamais je n*ai 
été traité par Napoléon de manière à avoir envers 
lui des devoirs de reconnaissance d'une nature far^ 
lintlière. 

Napoléon a probablement été Tètre que j'ai le 
plus aimé dans ma vie. Mais, quand j'ai vu que cé 
beau génie s'obscurcissait, cpiand j'ai pu juger^ 
par ses ordres en Ëspagne, que sa haute raison fai- 
sait place à des hallucinations continuelles, et que, 
plus tard^ servant sous ses yeux, j'ai pu voir la con- 
firmation de mes douloureux soupçons; qu'insen- 
sible aux intérêts de la France, à la conservation de 

« 

ses soldats, il ne vivait que d'orgueil et ne sortait 

pas de ses aberrations, j'avoue que mon cœur, qui 
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s'était déjà refroidi, s'est glacé, et que je n'ai plus 

eu d'autres sentiments que ceux qui m'altachaienl 
à la patrie, en méditant cependant la pensée, après 

* 

avoir sauvé la France de ses folies, de cuiisaci er li' 
reste de ma yie à sa personne. 
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(jORRËSFONDANGË ËT DOGUMËNTS 

RELATIFS AU LIVRE VINGTIÈME 



LE MAJOR GÉi«âlUL AU MARÉCHAL MARMONT. 

«Moatminil, lei5réTri€ri9l4. . 

<c Monsieur le duc de ftaguse, l'ennemi a passé à 
logent et à Bray; il s est porté sur Douiiemarie el 
menace Nangis. L'Ëmpereur se porte aujourd hui 

sur la Ferlé-sous-Juuarre, le duc de Trévise est en- 
ire Soissons et Reims, suivant Tarméer de Sacken. - 
« D est nécessaire, monsieur le maréchal, qur. 
Voiis fassiez inine de poursuivre l'ennemi afin de 
l'obliger à faire une marche rétrograde, et, comme 
vous êtes supérieur en cavalerie et que rinfanterie 
ennemie est désorganisée, Sa Majesté ne voit pas 

d'inconvénients à découvrir un peu votre position; 

• 

loisque vous croirez ne plus pouvoir la tenir, vous 
pourrez prendre la position de Montmirail et succès- 
siveint iiL celle de la Ferté, mais le plus lentement 
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possible, afin qu'on ne nous vienne pas bloquer sur 
Paris, el que TEmpereur ait le temps de se re- 
tourner. 

« Sa Majesté a détruit et mis hoi^ de combat la 
meilleure armée de Tennemi, qu'on estime avoir 
été à peu près de quatre-vingt mille hommes ^ 

« Maintenant, Sa Majesté va entreprendre l'ar- 
mée du prince de Scbwarzeuberg, qui est de cent 
vingt mille hommes, et, si ce n'était que cette ar- 
ipée a pris trop vivement TofTensive sur Paris, 
l'Empereur se serait porté sur Chftlons et Vitry. Aus- 
sitôt que Sa Majesté sera rassurée sur les disposi- 
tions de ceux-ci, et au moindre mouvement de re- 
traite qu'ils feront, son intention est de gagner 
sur-le-champ Vitry etl'Âlsace; et, comme il est pos- 
sible qu ils soient décidés à un mouvement rétro- 
grade par les événements majeurs qui viennent 
d'arriver, et \n\v l'effet moral qu'ils auront sur la 
France et sur Paris, aussitôt que l'Empereur aura 
connaissance que rcnnenii se sera décidé à faire 
un mouvement rétrograde, Sa Majesté désirerait 
vous trouver encore à Ktoges ou à Montniirnil : 
alors nous appuierons sur vous à pas précipités 
pour obliger Tennenii ù faire de grandes marches, 

• Les succès de Champaiibert et Ao Montiniiail rl;iit'iil briilanti» ri 
glorieux; mais il y avait luiii <lu ivMillal obtenu à une nDiic de deslnu- 
lion de l'année. 

(A'o/f du dur de Haguse.) 
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et, par suite, le mettre en déroute. Toutes les foi» 
que vous m'écrivez, arrangez votre lettre comme 
si elle devait être lue par Tennemi : au surplus 
vous avez un petit chiffre; ou eniin il faut envoyer 
un ofRcier de confiance qui ferait part de ce qu'on 
lie pourrait écrire. 

Ci Le prince vice-connétable, major général, 

«( Alexandre. 9 

■ 

LE MAJOU GÉiNÉlUL AU MARIvCUAL BiVHMONT. 

* 

« La Peiié-wus^ooarrc, le 15 lé?rier 18i4. 

« Monsieur le duc de Raguse, il y aura probable- 
ment une grande bataille le 17, le 18 ou le 19, du 
côté de Guignes, contre les Autrichiens. L'Empereur 
, désire que vous teniez à Ëtoges autant que la pru- 
dence peut vous le suggérer, et que vous vous ap- 
prochiez après cela de Moulmirail. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre, o 



LE EAJOii GÉNÉRAL AU MARfciCliAL MAIUIONT. 

« Me:iiit. le 15 frvr'icr 1814, onze lioures 
cl deiuic (lu s^ir. 

« Monsieur le duc de Ragusc, vous êtes sûrement 

VI. 19 
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instruit qu'il s'est montré quelques partis de cava- 
lerie, et même de rinfanlerie sur les hauteurs de 
Montmirail, quand le général Levai et le générai 
Saint-Germain y sont arrivés* 11 parait que le gé- 
néral Levai a fait inarclicr sur ces ])arlis. On ne sait 
pas si c'est une colonne dirigée sur Mon tmirail, ou si 
c'est de l infanlerie égarée dans la journée d'avaiK- 
hier; en tout état de cause, arrangez-vous de ma- 
nière que le général Levai et le général Sainl-iicr- 
main continuent léur marche de Hontmirail sur 
Meaux , où il est de la plus grande importance 
qu'ils arrivent promptemeht. Regardez donc ces 
deux corps comme indépendants de votre position 

• 

et manœuvrez en conséquence dans le sens des 

instructions que je vous ai données de la part de 
Sa Majesté, et par lesquelles je vous disais qu'il y 
aura j^robaMcmeiU une grande bataille le 17, le 
ou le 19 du côté de Guignes, contre les Autrichiens; 
que l'Empereur désire que vous teniez à Eloges 
autant que la prudence peut vous le suggérer, el 
que vous vous approchiez après cela de Monl- 
mirail. 

« Agissez donr. suivant les circonstances, le 
général Levai et le général Saint'- Germain 
ayant l'ordre de venir à grandes marches sur 
Heaux. 

« Je vous envoie la copie de l'ordre què j ai 
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donné hier au général Vincent, qui est resté à Châ- 
teau-Thierry. 

ce Le prince viœ-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

c La Ferlé-som-JoHarre, le 17 CéTrier 181 4^ 
trait heures tprès midi. 

« Monsieur le général Vincent, l'Empereur or- 
c( donne que vous fassiez mettre de suite en marche 
« le bataillon qui a été laissé sous vos ordres à Chft- 
c< teau-Thicrry, ainsi que les deux pièces de canon 
a et tout ce qu'il y aurait à Château-TKierry appar- 
u tenant à rarnire, pour rentrer à Meaux, et là, ve- 
a joindre sa division. Instruisez-moi de la réception 
« et de l'exécution de cet ordre. 

« Vous resterez à Château-Thierry avec le déta- ' 
«chement de gardes d'honneur^ et, si vous étieîc 
« poussé par des forces supérieures, prévenes-en le 
« duc de Uaguse à Mon tm ira il, et venez couvrir le 
«point important de la Ferté-sous-Jouarre. Ayez 
« soin de donner avis de tout ce qui se passe* 
« L'Empereur vous recommande de nouveau d'ar- 
« mer les habitants de Château Thien y, puisque • 
« les armes ne manquent plus. — Armez aussi les 
« habitants des environs, et formez-vous ainsi une 
« petite armée d'insurrection qui mette à rabri de 
« toute cavalerie ennemie. Vous pouvez même pren- 
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<c dre deux pièces de canon ennemies, de celles qui 
€< restent sur le champ de biitailie, et les organiser 

« avec les canonniers du pays pour la défense du 
« pays. » 

LE GÉNÉRAL GROLCHY AU MARÉCHAL MARMONT. 

« MonimiFail, le 15 fenur 1814. 

« Mon cher duc, je m'empresse de vous prévenir 
. que, depuis ce matin, un corps de Bavarois, de 
douze escadrons, et autant de bataillons, avec de 
Fartillerie, venant de Sézanne, sont sur les hau- 
teurs, entre Mauringe et iMartaunay, et tiraillent 
avec la division Levai, qui est en position ici. Ce 
corps pourrait bien être l avant-garde de Wretie. 

« Le général Hontesquiou, qui se trouvait à 
Montmirail, en est parti en toute hâte pour pré- 
venir Sa Majesté. J'ignore quels ordres elle (uroira 
devoir donner, niais je compte rester ici jusqu à 
leur réception. 
/ « Peut-être pensez-vous que devant avoir ce 
corps sur vos derrières, du moment où j'aban- 
donnerai Montmirail (si j'en reçois l'ordre), il 
conviendrait que vous vinssiez ici, vous mettant 
en marche de manière à ce que nous puissions com- 
battre dès demain ces Bavarois et leur donner une 
poussée avant de nous réunir à TEmpereur. 
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, « Recevez, mon cher maréchal, l'expression de • 
ma fidèle amitié et faites-moi bien vite part de ce 
que vous allez faire. 

<i Comte DE Groucuy. » 

LE XAIOR GÉNÉRAL AU KARÉGUAL MARMOlTr. 

fl MoiUereau, le 20 février 1814, cÛK| 
• benretdtt maib. 

<i Monsieur le duc de Raguse, nous venons de re- 
cevoir vos dépêches et celles du général Grouchy. 

« Puisque vous avez abandonné la route de Mont- 
mirail» l'Empereur pense que vous devriez, vous 
porter sur Sézanne pour tous trouver sur la route 
de Vitry . vous seriez alors en position de vous por- 
' ter sur Arcis-âur-Aube ou de retourner sur Mont- 
mirail pour couvrir la route de Châlons. 

a 11 est nécessaire que vou&ayez des partis de ca- 
valerie et d infanterie à Montmirail. 

« Wintzîngerodey qui*avait occupé Soissons avec 
cinq ou six mille hommes de troupes, l'avait éva- 
cué le 16, poiir se porter sur Reims et probable- 
ment sur Chàlons. Étant opposé à ces corps, il la ut, 
monsieur le maréchal, que vous en suiviez les mou-' 
vements. 

if L'ennemi, battu à Hontereau, a évacué Bray et 

Kogent, et se porte en toute hile sur froyes; quelle 
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« €91 son iatention? Veut-il livrer bataille à Iroyes, 
rappeler Blûcher, qui, de Châlons par Arcis-sur- 
Aube, pourrait être en trois ou quatre jours à 
Troyesî Alors il faut qu'il passe par Arcis-sur-Aube^ 
et vous ne pourrez pas ignorer son mouvement.' 
Ou bien l'ennemi veut-il s'éloigner bien davantage 
pour se concentrer ou se rapprocher de ses ren- 
forts? 

a Une raison qui pourrait le déterminer à tenir * 
Troyes, ce serait le désir de couvrir le congrès de 
Châtillon-sur-Seine; mais cette considération pour- 
tant ne serait que du second ordre. 

<c Nous avons rétabli le pont de Bray ; il est pro- . 
bable que dans la journée nous aurons rétabli le 
pont de Nogenl; une de nos colonnes est déjà arrivée 
à Sens. 

u £a résumé, monsieur le maréchal^ vos instruc- 
tions, sont donc : 1*" de couvrir Paris jsur la route de 
•l.hâlons et Yitry ; 3* de vous réunir à l'armée sur 
l'Aube et Troyes, en même temps que Blùcber (si 
ïBlûcher se réunissait à l'armée alliée). 

<i Le prince vice-connétable, major général, 

(( Alexandre. » 
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LE MARÉCHAL MARMOiNT AU MAJOR GÉK^.RAL. 

« Réveillon» k» ^ fSvrier4614. 

« Monseigneur, je viens de recevoir la lettre que 
vous m'avez fait 1 honneur de m'écrire hier malin. 
Je ferai mes efforts pour me conformer aux instruc- 
tions qu elle renferme. Mais Sa Majesté doit juger 
de ce qu'U eM paisible de faire avec deux mille quatre 
<ents hommes d'infanterie formés de quarante-sept ba- 
taiUomj et neuf eentt chevaux, le UnU usé par dnr 
iluanteAroisjours de marclœ d'hiver et plus de . *. . 
combati où ce qu'il y avait de meilleur a péri. J'a- 
vais espéré que Sa Majesté daignerait penser à moi 
en distribuant les notiveUes troupes. 

« Mes rapports n'annoncent aucune force enne- 
mie sur Ëtoges; H^ne s'est montré que quelques pa- 
trouilles en avant de Montniirail. D autres patrouilles 
viennent sur Montmirail de Dannery. L'ennemi n'a 
|)( isonneà Sézanne, mais il a des troupes légères 
dans les villages en arrière; mes patrouilles entrent 
plusieurs fois par jour^dans Sézanne. 

« Je ne me rends point à Sézanne, parce que 
Tennemi parait occuper en force Épernay et sem- 
blerait annoncer un mouvement en suivant la 
Marne. Ix général Vincent a informé le général 
Ledru,à la Ferté-sous Jouarre, que quatre cents ca- 
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vaiiers prussiens étaient venus s'établir à Piroit, 
s'annonçant comme l'ayant-garde d'York. Je ne 
crois guère à ce mouvement, qui exigerait plus de 
forces qu'U n'en peut rester à l'ennemi sur ce 
point; mais je ne puis me dispenser de l'observer^ 
afin que, s'il l'exécutait, je puisse me porter à temps 
sur la Ferté-sous-Jouai re, ce que je puis faire d'ici 
én une marche et demie, et en exigerait deux de 
Sézanne. » 

le: général de grouchy al maréchal marmont. 

« I.acoix-Pti-Rrio, l«i 20 lévrier i814, liuit 
heures un quart du soir. 

« Je m'empresse, mon cher maréchal, de vous 
donner communication de la lettre que je reçois de 
M. le général Ledru, commandant à la Ferté-sous- 
Jouarre : quelque exagération qu'il puisse y avoir 
x|uant à la quantité des troupes dont on annonce 
la marche, toujours est-il certain que ce mouve- 
ment de l'ennemi mérite d'être pris en considéra- 
tion. C'est ce qui me fait ne pas perdre un moment 
à vous le faire connaître, profitant pour cela de 
l'ofOcier du prince de rseufchùtel qui vous apporte 
des dépèches. * * * 

a Provins est occupé par nos troupes, et, au lieu 
de marcher sur Montereau, je me rendrai demain 
à Bray, avec les troupes que je commande. 
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« I/Empereur aura probablement demain son 

quartier général à Nogent. 
c< Recevez, mon cher maréchal, Texpression de 

mou élerucl altachement. 

ce Le colonel général commandant en chef la 
cavalerie, 

« Comte DE Groucuy. » 

c U Ferté-toitt-ianirre, le 90 février 1814. 

« A MO SIEUR LE GÉNÉRAL EN CHEF COMTE DE GROLCHY. 

« Mon général, une lettre du général Vincent, 
« que je reçois à Tinstant, m'annonce que Tennemi 
a a poussé liier soir quatre cents Prussiens sur Châ- 
c< teau-Thierry par Dormans et Piroit ; cette troupe 
« annonce celle du général Yorck, forte de soixante 
a mille hommes. avant-postes sont restés à Pi- 
« roi t. 

« J'ai l'honneur d'être avec respect, monsieur le 

HL général, 

« Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Cl Le général Ledru. » 
« Pour copie conforme : 

« Le colonel général comte oe Grouchy. » 
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LE MAJOR GfiRÊRAL AU HARâCHAL MARIONT. 

c Nogent. le M février 1914. 

« Monsieur le duc de Raguse, le quartier général 
>de 1 Ëmpereur est à Nogent, le duc de Ueggio est à 
Romilly et Chartres, nouvelle route de Nogent à 
Trojes, entre Saint-Martin et les hauteurs de Ma- 
rigny et de Saint-Flary ; le général Gérard, com- 
niaudant le deuxième corps d'armée, est sur Ville- 
neuve-r Archevêque. Les difi'érentes divisions de la 
^arde à pied et à cheval sont autour de Nogent. Le 
général Grouchy est sur le point de nous rejoindre 
à Nogent. 

« L'Empereur suppose que vous vous trouvez à 

« L'intention de 6'd Majesté est que vous placiez 
•de la câvalerie à un chemin de Sézanne à Nogent, 
afin que vos communications soient assurées. 

ce L'Empereur va marcher sur Troyes ; ayez soin 
<ie surveiller Arcis-sur-Aube; vous pouvez vous y 
porter si vous le jugez nécessaire; mais alors il 
iaut que vous marchiez sur la rive droite de l'Aube. 
Par cette position toutefois, votre but étant d'être 
opposé à Biùcher et à York, vous devez avant tout 
•couvrir, avec le duc de Trévise, Paris, par les rou- 
tes de Reims, Château-Thierry etMontuiirail. 

« Si Blûcher se réunissait à l'armée ennemie qui 
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<3st près de Troyes, vous pourriez nous rejoindre. 
L'Empereur compte être sur Troyes le 23. 

<c Le duc de Trévise élant à Spissons, si 1 ennemi 
paraissait vouloir marcher sur Châlons par Reims, 
il est iniporlaut qu'il communique avec vous et ap- 
puie à Chftteau-Thierry, où Sa Majesté a laissé le 
général Vincent avec quatre cents gardes d'hon- 
neur pour assurer le chemin. 

Cl L'Empereur pense que la position de la Fère- 
€hampenoise est préférable à ceUe de Sézanne, at- 
tendu que le cliemin jusqu'à Bergères est moins 
long, et qu'en même temps elle est plus rapprochée 
d'Ârcis. 

« 

« Je TOUS préviens que huit cents chevaux, com- 

maudés par le général BordesouUe, et qui appar- 
tiennent au premier corps de cavalerie, se ren- 
dent sur Plancy, où ils seront demain, 22. Vous 
leur donnerez vos ordres, monsieur le maréchal, 

selon les circonstances. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« ÂLEXANDAE. » 

LE HAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL HARHONT. 

c Troyc!!>, le 26 février 1 - 1 i, huit 
bevrea du soir« 

« Monsieur le duc de Raguse, je vous préviens 
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que le prince de la Hoskowa a passé aujourd hui à 
Arcis sur-AubCy et qu'il «marche sur les derriëpes de 
Blûcher. 

ce Tous pouvez, monsieur lé maréchal, s*il est né- 
cessaire^ vous iaire soutenir par le maréchal duc de 
Trévisc. 

a Nous sommes entrés à Cbàtillon-sur-Seine, et 
l'Empereur y a ordonné la formation d'une cohorte 
de garde nationale urbaine pour garder le congrès. 
Nos troupes sont entrées à Bar-sur-Aube et à Clair- 
vaux. 

« Le duc de Gastiglione est entré à Hftcon, Châ- 
lons, Chambéry, Bourg-en-Bresse et Genève, 
a Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

le major général au maréchal haumont. 

« Tn»yes, le 27 i«'vi ier 1814, huit 
heureji du malin. 

« Monsieur le duc de Raguse, TEmpereur marche 

sur les derrières de Tennemi pour couper l'armée 
de Blùcher; nos troupes sont déjà à Plancy, et nous 
serons demain sur la roule de Vitry. L'intention de 
Sa Majesté est que vous vous réunissiez au duc de 
Trévise, et que vous marchiez ensemble à Tennemi. 
« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alëxâ.ndre. » 
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LE MARÉCHAL MAUMÛM' A NAPûLÉON. 

mars 1814. 

« Sire» je reçois à l'instant la nouvelle de Tarri- 

vée de Votre Majesté à Jouarre; et je ne perds pas 
un instant pour lui rendre compte de la position 
de 1 ennomi. 

€( Après s'être porté sur Heaux par la rive gauche 
et fait sans fruit quelques tcnlulives sur cette ville, 
Tennenii a jeté deux ponts au-dessous de la Ferté- 
sous-Jouarre, et a , fait le passage de la Marne. 

« Le corps de Kleist, formant son avant-garde, 
s'est bientôt mis en marche pour Lisy, où il opère 
le passage de TOurcq. 

« informé de ce mouvement, et certain (jue l en- 
nemi ne pouvait avoir sur la rive droite de TOurcq 
qu'une portion de ses forces, j'ai proposé au duc de 
Trévise de marcher à lui. Quoique la journée fût 
avancée et que nous ayons été obligés de combattre 
pendant une portion de la nuit, nous l'avons cul- 
buté et battu, et nous avons réoccupé les bords d<; 
rOurcq. L'armée ennemie a bivaqué au confluent 
de rOurcq et de la Marne, et le corps de Kleist, avec 
beaucoup de cavalerie, s'est retiré sur la Ferté-Mi- 
lon. Le duc de Trévise a occupé Lisy, et moi, j'ai 
pris position à May sur la Jargogne. Hier 1 ennemi 
a fait quelques tentatives pour passer l'Ourcq à 
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Lisy ; mais toutes ses forces ôni remonté la rivière 
et se sont dirigées sur la Ferté-Miioa. 

c< Nous avons été toute la journée en situation de 
les compter. Elles sont fort cousidérables; il y a 
surtout une très nombreuse cavalerie. Sur le soir, 
l'enuemiy ayant porté des troupes en face de ma 
position, a fait passer TOurcq à quatre mille che- 
vaux et à quelque infanterie, au pont*de Gèvres, et 
a conservé un camp assez considérable d'infanterie 
sur les hauteurs de Gèvres, sur la rive gauche de 
rOurcq, et un plus considérable encore sur les hau- 
teurs de Crou) . Les feux que je viens de faire ob- 
server indiquent que ces troupes y sont encore. 
L'armée ennemie n'a laissé personne en face de 
Lisy. U est important de suivre ses mouvements en 
couvrant Paris. J'ai engagé le duc de Trévise à se 
rendre ici avec toutes ses troupes, afin que, s'il fai- 
sait quelque tentative sur nous avec son arrière- 
garde, nous fussions en mesure de lui réaister et 
j'ai écrit à Meaux pour que tous les renforts qui 
.sont en marche partissent cette nuit pour nous re> 
joindre. 

« Sans notre affaire d'avant-hier Tenaerni se* 

rait maître de Meaux, et aurait ses coureurs sur 
Paris. Mais maintenant son coup est manqué, et 
l'arrivée de Voire Majesté rendra impossible l'exé- 
cution de ses projets. 
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« Le pont de ïriport est détruit, ainsi que celui 

de Lagny, et, si Votre Majesté, comme Je le suppose, 
veut passer la Marne sur-le-champ, elle ne peut le 
faire que sur le pont de Meaux, où tout est prêt pour 
la recevoir. » 

LE lURÉCUAL MARliONT AU ROI JOSEPH. 

t May, le 1" murs 1814. 

« Sire, j'ai reçu la lettre que Votre Majesté m'a 
fait l'honneur de m'écrire. Les choses étant tout, 
autres que TEmpereur les suppose, la conduite 
que nous avons à tenir est toute différente* Voici 
quelle est notre situation : 

« L'affaire d'hier a donné un très-grand résultat 
en ce qu'elle a forcé l'ennemi à renoncer à se por- 
ter sur Meauxy et au contraire à se porter sur la 
Ferté-Milon. Si nous n'avions pas, hier au soir, at- 
taqué et culbuté Tennemiy ses troupes légères se- 
• 

raient aujourd'hui aux barrières, et nous aurions 
eu une très-mauvaise affaire aux environs de 
Meaux. Au lieu de cela, l'ennemi a perdu tout<^ 
cette journée, puisque nous l'avons constamment 
en vue et en présence, et qu'il n*â fait que peu de 
chemin pour gagner la Ferté, quoique sa direc- 
tion soit "bien décidée. 

a L'ennemi a tenté de passer à Lisy, mais sans 
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fruit. Il a passé à Gèvres un boa nombre de trou- 
pes. Je ne pouvais défendre ce point, qui était hors 
de la ligne défensive que j'avais choisiei^ Toutefois 
ses masses ont suivi la rive gauche de TOurcq. Il 
nous a présenté un monde trés-considérable et que 
je crois de plus de trente mille hommes, il a cer- 
tainement de huit à dix mille hommes de cavalerie. 
I.es renforts qui nous sont envoyés et l'arrivée de 
l'Empereur nous donneront, j'espère, les moyens de 
faire de belles tentatives; mais il est urgent que 
r Empereur vienne, et, d'après la marche que lui- 
même a tracée, nous sommes autorisés à compter 
sur lui demain. 11 est bieu important que TËmpe- 
reur soit informé qu'il n'y a de pont praticable 
pour lui qu'à Meaux, et que ceux de ïriport et de 
Lagny sont détruits. Celui de Meaux peut en trois 
quarte d'heure être mis en état de donner passage 
k toute l'armée. 

(t Nous n'avons plus que deux partis à prendre, 
si l'arrivée de l'Empereur se diffère. Réunir toutes 
les troupes, le duc de Trévise et moi, et suivre 
l'ennemi dans son mouvement sur la FeMé, ou bien 
nous rapprocher de Meaux.. Mais le premier parti 
me parait préférable, et je l'ai proposé au duc de 
Trévise. L'Empereur, arrivant ensuite, pourra agir 
sans perdre un moment, parce que les troupes se- 
ront toutes disposées. . 
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- « Je nie coiicerlerai avec le duc de Trévise pour 
faire ce qu'il y aura de mieux, d'après les rapporte 
que nous recevrons cette nuit, et j'aurai Thonneur 
d'inforiner Votre Majesté de ce que nous aurons 
fait. » 

LE VANm GâNfilAL AU MABÉCHAL MARMœiT. 

« Li Fcrit-sous-Jouarre, le2 man 1814, 
•ix heures du «uir. 

(c Monsieur le maréchal duc de Kaguse, je vous- 
préviens que Varmée passera eetle nuii la Manie. 
Faites en sorte de correspondre avec le général 
Wattièr qui commande la cavalerie légiM o, et qui 
marche dans la direction de Grouy et de la Ferté- 
Milon. 

« L'intention de l'Ënipereur est que vous pissiez 
rChtrcq à la pointe dti jour pour ponsser Fennemi. 

<c L'Empereur sera demain de sa personne à Mon- 
treuil pour se diriger à la suite de Pennemi ou pour 
prendre sur4e<liamp sa direcUon sur Cliâteau-Thierry 
. et ChâlonSy selon les nouvelles que Sa Majesté reeerrn 
de vous, et ce qu'elle apprendra sur les mouve- 
mente de l'ennemi. 

« Le prince vice^xinnétable, major général, 

« Alexamdhe. » 
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LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMIKIT. 

« Pèfe-en-Turdoiois, le 4 mm 1814^ den 
beaM apièt mW. 

a Monsieur le duc de Raguse, le quartier géné- 
ral sera ce soir à Fismes, le due de Bellune à Fère- 
en-Tardenois; TEmpereur attend de vos nouvelles. 
Si rennemi a marché sur Soissons, c*esl vraisem- 
blablement pour se porter sur Laon^ et, si vous êtes 

Soissons avec le duc de Trévîse, nous pourrons, de 
notre côté, arriver en même temps que vous à Laon. 
"Comme l'ennemi n'aura pas pu prendre la place de 
:SoissonSy qu'on dit bien gardée, il aura sûrement 
quitté la route de Soissons à Noyon, et jeté un pont 
sur l'Aisne. Wiutzingerode a passé, le 2 mai^, à 
Fêre-en-Tardcnoîs. L'Empereur pense que vous de-' 
vez avoir des nouvelles du Bulow, qu'on .suppose du 
«côté d'Avesnes. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

a .VlEXA.NDKE. » 

LË MAJOR GËKÉIUL Ali MARÉCHAL MARMOKT. 

" Pisne», Us 5 mn iSiA, neuf heures 
du matb. 

« L Empereur, monsieur le duc de Kaguse, me 
«charge de vous faire connaître que les agents en- 
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▼oyés cette nuit à Soissons bnt été jusqu'aux |>ortes 

de la ville par la rive gauche, et ont vu, de l'autre 
côté de l'Aisne, de grands feux. L'intention de Sa 
Majesté est de passer l'Aisne à Béry où il y a un 
pont de pierre, à Maisy, oû Sa Majesté fait jeter un 
pont de chevaletS; et au pont d'Arcis où le duc de 
TréTise a l'ordre d'établir aussi un pont sur' cheva- 
lets. Mettez à cet effet vos compagnies de sapeurs à 
sa disposition : telle est l'intention de l'Empereur. 
Sa Majesté pense qu avec votre corps vous devez bar- 
rer la route de Château-Thierry en vous tenant 
dans la position de Busancy et ilartennes : vous 
vous porteriez sur Soissons si Fennemi évacuait la 
ville; et, s'il ne l'évacué pas, vous vous porterez sur 
Braines aussitôt que le pont d'Arcis sera terminé, 
itbus devons être entrés ce matin à Reims. 

• * 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre* » 

lf^ major général au maréchal haruont. 

« FiMiit'<, lo 5 mars 1814, ODse beure> 
<iu maliu, 

« Monsieur le duc de Raguse, si vom n*êtês pan 
entré à Soimnij riiUention de l'Empereur est ^ue 
vous vous rendiez cette nuit à Braines. Le quartier ^ 
général de l'Empereur sera ce soir à béry-au-Bac. 
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a I\ou$ Hou$ isommes emparés de Ueim o«X nous 
avons fait deux mille prisonniers, pris deux cents 
officiers et trois miiie liomiiies aux liôpitaux, ainsi 
que beaucoup de bagages. L'Empereur va marcher 
demain sur Laon par Béry-au-Bac où il y a un pont 
de pierre, 

a Le prince vice-connétable, major général, 

« AlE\AM)RE. » 

Le MAJOH GÉKÉRàL AU NARÉCUAL IIARM0.NT. 

« Béry-iu-l&ic, le 5 nur^ 1914, tu heure» 
du soir. 

a Monsieur le maréchal duc de Baguse, l'Empe- 
reur jfcnse que nms éies ce soir à Braiim^ comme je 
vous Tai ordonné ce matin. Nous sommes arrivés t 
néry-au-Bac, dont le pont était gardé par quelques 
pièces de canon et de la cavalerie ennemie. Nous 
nvons pris deux pièces et fait quelques prisonniers» 
Noire avantrgarde est ce soir à mi-cheniin d'ici à Lum. 
L Empereur pane que rous devez rester la journée de 
demain f 6, à Braines pour voir si l'ennemi veut éva* 
cuerSoissons et couvrir Reimsj mais que vous devez 
vous tenir en mesure de vous porter rapidement swr 
nom et vous rendre à Béry-au-Bac après-demuirt, 7, 
pour nous joindre le & à la bataille qm peut avoir lieu 
à Lnon» L'Kmpereur ordonne que vous envoyiez 
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sur-le-chajnp ici, pour de là nous joindre sur Laon, 
tous les détachements que tous pourrez avoir; qui 
iippartiendraieiit au 4' régiment de dragons et la 
division Roussel, et aux deuxième, cinquième et 
sixième corps de cavalerie, iie devant garder acec 
que ce qui appartient au premier corps de cacor 
leric : vous formerez de tous ces détacliements un 
régiment de marche qui viendra nous joindre à 
grandes journées. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

Cl Alexandre, i» 

€t F. .S. Le duc de Trévise doit être parti ce soir de 

Braines pour venir à Jiéry-au-Bac. Vous saurez où il 
a couché en Taisant suivre sa marche. Faites-lui 

passer la lettre ci-incluse. 

LE lUJOR GÉNÉIUI. AU MARÉCHAL MARMONT 

• llôi v-iti-l) ic, lo 6 mars 1814, onze bcure« 
du nMtin. 

« Monsieur le duc de Ragusc, je donne l'ordie a 
la cavalerie du duc de Trévise, qui est à Braines, 
de se rendre à Béry-au-Bac pour nous rejoindre. 

c< Je donne en même temps Tordre au duc de 
Trévise de venir sur-le-champ ici avec son corps, 
. s*il n'est pas entré à Soissons. 

« Dans le cas où vous et le duc de Trévise seriez 
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entrés à Soissons, rintention de l'Empereur est que 

.vous mdivdiïeif ainsi que ce maréchal, jusqu'à trois 
lieues de Soissons sur la route de Laon, afin que 
nous arrivions à Laoa tous ensemble. Le quartier 
général de TEmpereur sera à Corbeny. L'intention 
de Sa Majesté est que, de Braines, si vous n'avez pas 
été à Soissons, vous .vous rendiez à Béry-au-6ac 
pour nous rejoindre le plus tôt possible sur la route 
de Laon. Surtout que votre cavalerie vous précède. 
« Le prince vice-connétable, major général, 

<x Alexandre. x> 

» 

LE MAJOR.GÉiNÉUAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Din>ivac de Mabn, enantll 4e Bniy, le 8 nitrs 1814, 
dix licum dù matHi. ' 

« Monsieur le duc de Raguse, nous sommes à 

rAiige-Gardien. Le prince de la Moskowa marche 
sur Yreil, route de Laon; le duc de Trévise marche 
sur Vreil par Chavigny. L'intention de Sa Majesté 
est que vous marchiez avec vos troupes sur Laon 
par Aubigny. Vous vous mettrez en communication 
avec le duc de Trévise. Nous avons envoyé des trou- 
pes sur Soissons; aussitôt que nous serons maîtres 
de cette ville, la ligne d'opération de l'armée sera 
par Soissons. Laissez quelques troupes à Béry-au- 
Bac pour garder le pont et la communication de 
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Reims. Le général Bordesoulle, qui est à la ferme 
de Uouslalm, près Craon, rentre à votre disposir- 
• lion; donnes-lui des ordres. Le duc de Padoue est 
également à vos ordres. Ces corps doivent marcher 
sur TOUS. 

« Le prince vice^xinnétabley major général ^ 

« 

« Albiarorb. » 

LE MAJOR GÉNKRAL AL MARKCHAL MARMO>T. 

€ Drty-ai-Ltoiiilois, la S. mm 1814. 

a Monsieur le maréchal duc de Raguse, VEmpe^ 

reur ordonne que voua vom portiez à Corbcny avec 
cotre eatpÈ; que tom y preniez tout vo$ ordrei la ii^ 
cUion (Finfaihlerie du duc de Padoue^ aum que voire 
earalerie^ c'eU-^rdire le premier wrps de ctwalerie 
vomtuiindee par le gincrai Bordesoulle* 

a VffUeniim de Sa Majexti eû qus t?ottf famex ht 
disposnUuiu nécessaires pour nettot/er vos derrières , et . 
qtêe wm immis dirigiez mr Laon, mai$ en ayonl pour 
buL de bien maintenir vos canmunicaiions. MeUcz-nms 
en eorrrspfmdance avec Reimiy oà commande le générât 
Corbimau> 

« Nous sommes à l'Ange4>ardien; i'Ëmperenr 
suppose que dans la journée nous serons dans Sois- • 
aons. Sa Majesté attend cette nouvelle pour prendre 
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sa marche sur Laon. En attendant, poussei-y une 
aTantrgarde avec les précautions convenables. 

« Je vous envoie un rapport du général Paoz; 
manœuvrez avec le duc de.Padoue en conséquence, 
a Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexamohe. n 

LB V AJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL XARHONT. 

cCharifDoo/le 9 iMn iai4. 

u Monsieur le maréchal duc de Raguse, je vous ai 
écrit ce matin par un de vos courriers. Je vous fai- 
sais cmnaltre qu'il était à présumer que notre ata/ii- 
garde était en possetsUm de la viUe de Lacn; qu'en 
mméquence vous pouviez arrêter votre inouceitient, si 
VOUS n'y trouviez pas d'incouyénient. Mais on s'y 
bal encore : l'Empereur s'y porte. Vous devez conti- 
mier à marcher lur cette ville. 

(c Le prince vice-connélabiey major général, 

« Albzandrb. O 

<K p. s. Tâchez de vous lier avec nous par des 

postes sur votre gauche. » 

LE MARÉGUAL MARMOM A ^AP0LK0:(. 

« (]Hrl)cnv, le 9 mars 1814, Jeux heures 

du lualiiu 

« Sire, j*ai à rendre compte à Votre Majesté d*ua 
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événement de guerre malheureux et fort extraur- 
dinaire, et qui a peu d'exemples. Je me suis mis en 
marche, conformément à vos ordres, ce malin, pour 
Liaon. Le brouillard était extrêmement épais. Je 
me suis arrêté à Félieux; vers midi, votre canon 
s'étant fait entendre et le temps s'étant élevé» je 
me suis hâté de marcher. J'ai trouvé Tennemi à 
une lieue environ avec quatre mille chevaux, que 
j'ai poujssé devant moi avec mon canon. Plus tard, 
m'étant emparé d'un bois, j'ai pu découvrir envi- 
ron douze mille hommes d'infanterie et cinq mille 
chevaux. La supériorité de ces forces devait m'em- 
pécher de rien entreprendre de très-sérieux; ce- 
pendant il me sembla indispensable d'occuper l'en- 
nemi et d'agir assez pour neutraliser ses forces et 
faire une diversion utile à votre attaque. £n consé- 
quence, j'ai fait attaquer le village d'Athies el je 
m'en suis emparé. Plus tard, j'ai fait attaquer une 
ferme qui me rapprochait de la route de Marie, sur 
laquelle l'ennemi paraissait foire des dispositions 
de retraite; je m'en suis également rendu maître. 
L'eonemi a incendié le village et la ferme avant de 
se retirer. J'ai fait établir une batterie de vingt 
pièces de canon, à laquelle l'ennemi a répondu par 
ane batterie de trente, ayant encore beaucoup de 
pièces en vue, mais ngn en action. L'ennemi a 
porté de la cavalerie sur sa gauche, ce qui mena- 
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çait ma droite; mais j'avais faîl des dîaposilious en 
conséquence, rsous. sommes restés plusieurs heures 
dans cette position, nous eanonnant de part et 
d autre, el repoussant quelques entreprises que 
Tennemi aYait faites sur les)M)stes que j'avais éta- 
blis; mais, à nuit bien close, à l'instant où je me 
disposais à prendre une position de nuit, des mas- . 
ses d'infanterie très-considérables, et formant au 
moiiis douie mille hommes, et toute la ca?alerii^ 
de l'armée, ont débouché, sur moi par diiïérenU 
points, et une portion de l'infanterie sur les der- 
nières de ma position. Ce mouveiuent a eu d'autant 
plusd'eflet, qu'il était moins prévu, parce que deux 
bataillons de la réserve de Paris, qui occupaient le 
village d'Àtliies et la ferme, en sont partis si vite, 
que je n'ai paspusupposer même qu ils fussent atta- 
qués. De la précipitation de cette retraite vint le 
désordre, et du désordre la confusion ; de là une 
retraite sans ordres donnés et une espèce de fuite 
pour l'artillerie. L'infanterie ennemie s'approcha 
assez pour s'engager; il devint indispensable de 
suivre le mouvement; mais au moins je parvins.à 
faire de toutes ces troupes une masse compacte qui 
offrit quelques moyens de résistance. Ën même 
temps la cavalerie ennemie chargea la ndire et la 
renversa; celle-ci est prise pour 1 ennemi par notre 
infanterie, ce qui augmente le mal; en mènie 
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temps, plusieurs masses de cavalerie ennemie se ' 
trouvent sur nos llaiic6 et à cheval sur la roule. 
Nous repoussons conslamment cette cavalerie, soit 
sur nos flaucs, soit sur notre front, par un feu bien 
soutenu et des coups de baïonnette, et nous avan- 
çons; mais les équipages et les voitures d -artillerie 
qui avaient précédé la colonne sont sabrés par Ten* 
nemi; plusieurs pièces tombent en son pouvoir. 
Nous en reprenons plusieurs, nous les emmenons; 
mais d autres restent sur la place, soit parce que 
les dievaux manquent, soit par toute autre raison; 
et nous ne pouvons consacrer beaucoup de temps à 
les mettre en état de nous suivre, à cause de la 
proximité des masses d'infanterie qui nous sui- 
yaieqt, en fusillant toujours avec nous. Par suite de 
cette impossibilité, nous avoué perdu beaucoup de 
pièces : je n'en ai pas Tétat précis, mais je crois que 
le nombre s'élève de douze à quatorze. La perte en 
hommes a été peu considérable, et je suis cpn- 
vaincu que l'ennemi a pris très-peu de monde, 
parce qu'il n'y a pas eu un seul bataillon d'ouvert 
par les charges de cavalerie. Nous sommes arrivés, 
à Fétieux. L'ennemi suivant vivement et la cou- 
fusion étant au comble, il a fallu nécessairement 
passer le village pour trouver une barrière, arrêter 
tout le monde, et réorganiser le personnel et le ma- 
tériel. Le général Digeon se rend cette nuit à Béry- 
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au-Bac, dans Tobjet de réorganiser l'artillerie qui 
reste. Nous n'avons encore pu ce soir mettre de 
l'ordre dans les corps, qui sont tous confondus et 
hors d'état de faire aucun mouvement et de ren- 
dre aucun service; et, comme il y a bon nombre 
d'individus qui se sont portés à Béry-au-Bac, je me 
vois forcé de m'y rendre pour remettre tout dans 
un étal convenable demain malin. Tel est, Sire, 
l'étrange événement qui a eu lieu ce soir, mais qui 
aurait pu être bien pis encore, si les troupes, après 
le premier moment de terreur qui les a fait mettre 
en marche sans ordre, n'avaient pas été sensibles 
aux reproches et disposées par là à bien faire. Je 
prends la liberté de vous le répéter, notre perte ne 
serait rien sans les canons que nous avons laissés 
dans les fossés de la route. Nous avons eu sûrement 
affaire à vingt mille hommes. «> 

LE MAJOR GÉHÉRAL AU MARÉCHAL MABMONT. 

c Soissons, le 12 mare 1814, tepl heures 
et demie du niir. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, Sa Ma- 
jesté me charge de vous faire connaître que le gé- 
néral Sébasiiani, avec deux mille chevaux, couche 
ce soir à Braines avec' son corps. Sa Majesté part à 
minuit avec la vieille garde. 

c( 11 est nécessaire, monsieur le duc, que vous vous 
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teniez prêt à partir, avec la division Defrance, le 

* premier corps de cavalerie et toute votre infanterie, 
pour former notre avant-garde, l'intention de l'Em- 
pereur étant d'attaquer demain Saint-Priest dans 
-Reims, de le battre et de reprends la ville. Vous 
laisserez les postes de ciivalerie que vous avez pla- 
cés à Sailly et le long de la rivière, et nous conti- 
nuerons à tenir également un poste de cavalerie à 
Béry-au-Bac. L'Empereur aura ainsi une trentaine 
de mille hommes dans la main, dont sept ou huit 
mille de cavalerie, et plus de cent pièces de canon. 
Sa Majesté orduiiue, monsieur le maréchal, que vous 
fassiez toutes vos dispositions pour pouvoir partir de- 
main à la petite pointe du jour. 11 est bien iiii|jortant 
que TOUS laissiez un corps d'observation à Béry-au- 
Bac, et que vous envoyiez des paysans pour vous in- 
struire s'il déboucherait quelque chose de l'autre 
.coté. L'Empereur espère que nous pourrons attaquer 
demain à deux ou trois heures après midi. Sa Ma- 
jesté sera demain à Fismes, probablement de bonne 
heure; elle vous recommande de ne pas trop ébrui- 
ter votre marche par des coureurs : il vaut mieux 
arriver en masse. U serait bien important de pou- 
voir prendre quelques coureurs ennemis en leur 
tendant une embuscade, ailn d'avoir des nouvelles. 
c( Le prince vice-connétable, ma jor général, 

« ALEXA.NDnK. V> 
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Lb MâJOU GÉ.NÉILVL Àl MARÉOUAL MAIiMONT. 

« SoiMoos, le 12 inan 1814, neuf heoros 
et demie du loir. 

« Monsieur le duc de Uaguse, je vous ai envo\é 
un courrier extraordinaire pour vous faire connaî- 
tre que l'inteuliou de l'Empereur est que vous vous 
mettiez en marche, demain, 13, à six heures du 
maliuy avec votre corps, pour vous rendre à Heiuis 
sans trop vous aventurer. 

L'Ëmpereur marche sur Reims par la roule de 
Fismes. 

« Amenez avec vous la division Defrance, el lais- 
sez un corps d'observation au pont de Béry-au-Bac, 
ainsi que des postes de cavalerie aux différentes po- 
sitions où vous en aviez aujourd'hui. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE MAJOA GÉNÉRAL AU MARÉGUAL MARMONT. 

« ReinM, le 14 iMn 1814. 

« Monsieur le duc de Haguse, je vous envoie un 

rapport que je viens de recevoir du colonel IMauge- 
nief etdumaire de Fismes. Prenez-en connaissance, 

vous y verrez les niouvenieiiU que fait l'ennenii du 
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côté de Roncy. L'intention de 1 Empereur est que 
TOUS Saisies des disporitiofut pour ekamr Penfiemi de 
Roncy^ et wm veilliez sur la coloniie qui voudrait 
passer la rwiire eD marcbant sur le pont dci Béry- 
au-Bac. 

' « Le prince vice-connétable, major général, 

« Albxakdre. 9 

LE MAIRE DE LA TILLE DB FISHES AU PRENIBR OFnClBR SUPÉRIEUR 
DB L'ARMÉB FRANÇAISE SUR U ROUTB DB RBIMS. 

« Fisme», le 14 nmn 1811. 

« Monsieur, nous venons de recevoir la nouvelle 
<c certaine qu'jun parti de Cosaques, évalué deux mille 
« hommes, avec de rartîllerie, vient de mettre en 
« réquisition les ouvriers deSillery et environs, pour 
a jeter un pont sur la ritière d'Aisne à Bourg, deux 
« lieues de Fismes. et venir couper la communica- 
« lion audit Fismes de Soissons à Reims. 

a Je vous donne cet avis pour que vous puissiez 
«sur-le champ prendre les mesures nécessaires. 

« J'ai 1 honneur d'être avec respect, monsieur, 
« Votre très-humble serviteur. » 

LE VAJOR CIMRAL AU XARECHAL IIARIIONT. 

c Reims, le 14 imrt 1814, huit beyrcx 
et demie du malin* 

« Monsieur leducdeRaguse, TEnipereur ordonne 
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que vom poiiiez mr la roule de Bén/^urBa^Cf en avani 
de vmê la cavalerie rfu générai Bord€$(mUe } mun 
aurez une avant-garde au pont et vous vom placerez 
de manière à la so^enir. V Empereur voulant, à quel- 
que prix ce «oif, garder ce ponL 

m 

« Le prince vice-connétable, major général, 

a Alexandrb. » 

LE HAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARHOIIT. 

c Reims, le 15 mare 1814. 

« Monsieur le duc de Raguse, Finieniion de P Em- 
pereur eu que vous fassiez prendre les capotes et les 
schakos des prisonniers^ pour en daiiner OMXsoUaisqm 

en manquent. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« AiiBXANDAE. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

t Reim», le 15 mare 1814. 

« Monsieur le duc de Raguse, je n'ai point de 

réponse à faire à la lettre qui vous a été remise 
pour moi à vos avant-postes. Employez tous les 
moyens possibles pour avoir des nouvelles de Ten- 
nemi. 11 parait certain que Tenneroi marche, mais 
dans quelle direction, voilà ce qu'il faut connaîlrej 
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donnez-nous fréquemment de vos nouvelles. Soyez 

euobservalion, eavoyez beaucoup de reconnais- 
sances sur difTérentes directions, faites courir les 
gens du pays, donnez de 1 argent, et je vous le ferai 
rendre. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

le maréciul marmo.m a napoléom. 

«15imn1814. 

(f Sire, je reçois la lettre que Votre Majesté m'a 
fait rhonneur de m'écrire aujourd'hui. Les forces 
de Tennemi sont restées toute la journée dans la 
même position, j'ai pu en juger par la fumée de 
son cump. Ce soir on reconnait distinctement trois 
lignes de feux, telles qu'elles étaient hier, mais il 
en luaiique une quatrième qui, la nuit dernière, 
était placée plus en arrière. 

« On a vu dans la journée cinq colonnes en mar- 
che pour remonter l'Aisne, mais à une grande dis- 
tance, de manière que l'on n'a pu déterminer si 
c'était de la cavalerie ou de l'infanterie. 

a L'ennemi a devant Béry des postes de cavalerie 
et quelque infanterie plus en arrière. Il avait amené 
ce matin des pièces de canon qu'il a retirées en- 
suite. J'ai reçu des rapports de toute la ligne, à 

VI. . SI 
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l'exception du l'ont d*Arcis, et jea'ai pas non plus 
de nouYelles du détachemeat de cavalerie qui était 
en observation au débouché de Veilly, et qui a reçu 
ordré de se porter sur Pont-d'Arcis. Cette omission 
de rapport peut tenir a 1 éloignement ou à quelque 
faute dans le senrice. Ainsi je n'en conclus encore 
rien : j'ai envoyé ce soir un officier pour vérifier c*î 
qui se passe de ce côté. S'il n'y a rien sur ce point, 
il me paraîtrait assez probable que l'ennemi remonte 
TAisne et se retire, et que le mouvement qui s'est 
opéré aujourd'hui à notre vue aurait pour objet de 
protéger les bagages ; cela serait d'autant plus pro- 
bable, que l'ennemi a eu des pa( rouilles multipliées 
sur les bords de TÀisne, d'ici à Meufchâtel. 

« J'espère, dans la nuit, avoir des renseigne- 
ments qui m'éclaireront sur les mouvements de 
l'ennemi , et je m'empresserai alors d'écrire au 
prince de Meui'châtel pour en informer Votre Ma- 
jesté. 

a Demain , au jour, j'essayerai de faire passer 
par Béry un gros parti de cavalerie, mais je ne 
pense pas qu'il puisse aller bien loin, attendu que 
rennemi est en force à peu de distance. 

a Je vais tenter le moyen que me prescrit Votre 
Majesté pour recruter des soldats, et je ne néglige- 
rai rien pour réussir. Mais que faire, en campagne, 
d^hommes qui n'ont ni armes ni habits? 



UVRE XX. — CORRESPONDANCE. m 

« Votre Majesté verra, par Tétat ci-joint; que j 'ai 
ving^-deux bouches à feu, y compris deux ))ièces 
de la garde qui étaient à Béry-au-6aC| et que j'ai 
emmenées avec moi; ainsi, ces pièces déduites, j'en 
ai vingt. — D'après cela, Votre Majesté pourra don- 
ner ses ordres pour compléter mon artillerie comme 
elle le jugera convenable. 

« Totre Majesté m'annonce quelques renforts; 
mais les renforts immédiats sont bien peu dechose, 
el ceux des places de la Moselle sont bien éloignés. 
Votre Majesté m'avait fait annoncer que les troupes 
conduites par le général Jansens seraient pour moi. 
Il paraîtrait qu elles reçoivent une autre destination; 
cependant j'ai bien peu de monde et bien mal or* 
ganisé. Il me serait bien nécessaire de recevoir des 
soldats et d'être autorisé à organiser ce qui me 
reste d'une manière plus régulière. La division du 
général Ricard n'a guère que quatre cents et 
quelques combattants. Que faire avec une division 
de pareille force? elle ne vaut pas même un bataillon 
de même nombre, car ici il y a beaucoup d embarras 
et peu de combattants. 

« La cavalerie était resiée jusqu'à présent dans 
un si grand désordre, qu'on ne peut raccorder la 
situation présente avec les états antérieurs. Il est 
évident que les chefs de corps ont enflé leurs régi* 
ments, ou leur négligence a empêché de rendre 
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compte des mutations journalières, spécialement 
pour les hommes restés en arrière. 11 est de fait 
qu'il y a en arrière un grand nombre d'hommes 
pour cause légitime, celle de la ferrure; mais U y a 
tant de confusion par suite de l'organisation des ré- 
giments provisoires, que l'on peut attribuer à cette 
cause le désordre qui existe. H y aurait certainement 
de l'avantage à déterminer quatre régiments, qui 
recevraient tout ce qui existe, et à renvoyer le$ ca- 
dres en arrière. 

a L'échauffourée qu'a eue hier Je général Merlin 
a coûté plus cher qu'on ne 1 avait cru d abord. Nous 
avons perdu environ quatre-vingts hommes ou che- 
vaux. Les chefs de corps en portent davantage, mais 
c'est évidemment pour expliquer les hommes restés 
en arrière depuis plusieurs jours. Le seul moyen 
qui m'a paru convenable pour voir clair dans ce 
chaos a été d'ordonner un appel nominal fait par 
les généraux de division. Cet appel, que je vérifler^î 
moi-même, s'il le faut, nous donnera une base cl les 
moyens de suivre les mutations. Aujourd'hui, le 
général Bordesoulle n'aurait à ses ordres, pour com- 
battre, y compris les détàchements qu'il a sur la 
rivière, que les débris de quinze escadrons. — Si 
les trois cents chevaux que Votre Majesté m'annonce 
arrivent, ses forces seront presque doublées. » 



Digitized by 



LIVRE XX. — COaaESPONDANGB. ôil» 

LÉ MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMOXT. 

< Btm», le 17 mars 1814. 

<c Monsieur le duc de Raguse, TEmpereur part dans 
ce moment pour se rendre à Épernay^ a?ecla vieille 
garde. Le duc de Trévise se rend ce soir à Reims; 
il laisse de la cavalerie et de Tinlanterie à Soissons. ' 

<c Le départ de TEmpereur pour Épernay est 
nécessité par des affaires qui doivent avoir lieu 
hors du côté de Nogent. Sa Majesté a donc cru de- 
voir s'approcher d'une journée pour avoir des nou- 
velles, et, d'après les événements, manœuvrer sui- 
vant les circonstances. U est possible que Sa Majesté 
revienne à Reims, ou se porte sur Chàlons, les évé- ' 
nements en décideront. 

« Le maréchal prince de la Moskowa est à Chà- 
lons; ayez soin, monsieur le maréchali de vous en- 
tendre avec le duc de Trévise qui sera à Reims, et 
<le nous faire parvenir de fréquents rapports sur 
tout ce que vous apprendrez de l'ennemi. 

a Vous aurez soin aussi de ne plus laisser passer 
personne sur le pont de Béry-au-Bac, sous quelque 
prétexte que ce soit, et .vous ferez préparer tout ce 
qu'il vous fout pour détruire cepont en cas d'événe- 
ments. 

a Le prince vice-connétable, major général, 

c< Alexanoub. » 

(PkrdupliolUi.} 
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LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MAHMOM. 

« Éperu&y, le 17 mars 1814, six faenn» 
et deinie du soir. 

a Monsieur le duc de Raguso, rEmpereur, en ar- 
rivant ici, a appris que l'ennemi avait passé la 
Seine sur ses ponts à Pont et marchait sur Provins. 
Sa Majesté s'est résolue à marcher sur Troyes. Le 
quartier général de l'Empereur sera demain à Se- 
moine, et après-demain à Ârcis. Sa Majesté laisse à 
Épernay le général Vincent. 

« L'Empereur désire, monsieur le maréchal, que 
vous ayez la direction de votre corps et de celui du 
duc de Trévise, qui, dans ce moment, est à Reims 
avec deux divisions d'infanterie et la cavalerie du 
général Roussel, et qui a la division Charpentier à 
Soissons. Le ministre de la guerre a dû envoyer un 
général de brigade avec quelques troupes à Com- 
piègne. 

« Sa Majesté, monsieur le duc, désire que vous 
fassiez ftire le plus de mouvement possible de cava- 
lerie pour imposer à Blûcher et gagner du temps. 
Si Blûcher passait l'Aisne, vous devez lui disputer 
le terrain et couvrir la route de Paris. 11 est pro- 
bable que le mouvement de l'Empereur va obliger 
j'ennemi à repasser la Seine, ce qui arrêtera Blù- 
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cher et rendra disponible le corps du doc de Ta- 

rente, qui alors vous serait envoyé. 

« U faut, monsieur le maréchal, pour les choses 
importantes, écrire en chiffres par Éperna y et par 
des hommes intelligents qui sachent passer ailleurs 
que par les grandes routes. 

c< Il est très-important que tous envoyiez ordre 
sur ordre à la division Uurutte, composée de toutes 
les garnisons de la Meuse, de vous rejoindre sur 
Reims, Retliel ou Châlons. Envoyez cet ordre de 
toutes les manières* 

« Comme M. le maréchal duc de Trévise est le 
plus ancien, puisqu'il est de la création, ayez Tair 
«le vous concerter avec lui plutôt que d'avoir la di- 
rection supérieure* C'est un. objet de tact qui ne 
vous échappera pas. Je charge le duc de Trévise de 
nommer un major pour comqnander la place de 
lieims, la garde nationale et les batteries qui s'y 
trouvent, et de faire partir demain le général Cor- 
l)ineau pour venir rejoindre l'Empereur. 

« Je recommande au duc de Trévise de porter 
lous ces soins à l'organisation de la garde nationale 
et de la levée en masse, et de se procurer quelques 
chevaux pour atteler la batterie laissée à Reims. 

a Si Blûcher prenait roffensive dans la direction de 
Reims de manière à ce que cette ville se trouvât sous 
les pas de Tennemi, et que vous et le duc de Tré> 
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vise ne fussiez pas en état de la défendre, alors vous 

retireriez avec vous, l'un ou l'autre, la garnison et 
les pièces de canon, et vous emmèneriez les gar- 
des nationaux de la levée en masse avec vous. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre* » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL 1IARH0:(T. 

« Fci-e-Clumpeitoifte, le 19 uiai-s iS14. 

« Monsieur le duc de Raguse, j'ai reçu vos der^ 
nières dépêches; vous connaissez la position du duc 
de Trévise à Reims. Sa Majesté ne doute pas que 
vous n'agissiez de concert pour le succès de nos ar- 
mes et pour faire le plus de mal possible à l'ennemi. 
Vous connaissez les localités; lËmpereur a confiance 
dans vos talents. Concertez-vous et même dirigez, 
sans choquer le duc de Trévise, les mouvements. 
Ayez Tair de vous entendre avec lui. Nous partons 
d'ici pour passer l'Aube, ensuite la Seine, et couper 
ce que Tennemi peut avoir pour menacer Provins. 
Nous nous portons sur Piancy. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 
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LE MAJOR GÉNÉRAL Al MAHÉCUAL MARMONT. 

c Pltncyt le 20 man 1814. 

a Monsieur le maréchal duQ de Uaguse, nous 
avons forcé hier le passage de l'Aube et celui de la 
Seine; nous étions hier, à sept heures du soir, maî- 
tres de Héry; nous avions coupé la route de Nogent 
à Troyes, sur laquelle nous avons enlevé beaucoup 
de bagages et les équipages de pont de Tennemi. 
L'ennemi avait levé en toute hâte, le 19, ses ponts 
sur la Seine, et battait en retraite sur Bar-sur- 
Aube. L'empereur de Russie était venu à Arcis-sur- 
Aube avec le prince de Schwarzenberg. Le corps 
du duc de Tarente et toute la cavalerie nous rejoi- 
gnent aujourd'hui à Arcis. Il n'est pas possible que 
Blùcher fasse aucun mouvement offensif, à ce que 
pense l'Empereur. Si cependant il en faisait un, 
vous devriez, monsieur le maréchal, ainsi que le 
duc de Trévise, vous retirer sur Châlons ou Éper^ 
nay, aiin que nous soyons tous groupés, et couvrir 
la route de Paris par quelques partis de cavalerie. 
Mais Sa Majesté croit que, dans la position actuelle 
des choses, il faudrait que Blûcher fût fou pour ten- 
ter un mouvement sérieux. 

ce Le prince vice-connétable, major général, 

« AlJEXANlIBB. » 
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LE MAJOR G&IÉRAL AU MAB^iHAI» KAlUlOirr. 

• Pfaaiej. 1« SO mm 1814, dit beoret 
du matifi. 

<c Monsieur le duc de Raguse, l'Empereur me 

charge de vous mander que, rennemi ayant évacué 
Provins, Nogent et Troyes, et se dirigeant sur Bar- 
sur-Aube etsurBrienne, il voit avec peine que vous 
vous soyez retiré sur Fismes, au lieu de vous retirer 
sur Ueinis et de là sur Châlons et Epernay. Sa Ma- 
jesté ordonne donc que vous ayez sur-le-champ à 
prendre cette communication, car sans cela Blûcher 
va se réunir au prince de Schwarzenberg» et tout 
cela tomberait sur vous. L'Empereur va peut-être 
lui-même manœuvrer sur Vitry. 

u Le prince vice-connétable; major général, 

« Âl^AKDRB. » 

Lë MAJOR GÉNÉIUL AU MARÉCHAL MARMO.NT. 

■ 

« Plaucy. le 90 nan 4814» midi. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, l'Empe- 
reur ordonne que, de l endroit où vous recevrei 
mon ordre, vous et le maréchal duc de Trévise vous 
vous dirigiez, avec votre infanterie, votre cavalerie 
et votre artillerie, sur ChAlons par Reims, et, si cela 
ne vous paraissait pas possible, par Épernay; mais 
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TOUS devez marcher en toute hâte, et surtout accé- 
lérer le mou venieiiL de votre cavalerie. Sa Majesté 
sera demain matin, 21, à Vitry. Le duc de Tarente 

et le duc de Ueggio suivent ce mouvement par Arcis- 
sur-Aube. 

Le prince vice-conuélable, major général, 

ce Albiawprm. v> 

. (Pkr duplicata.) 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

« 21 imm 1814. 

« Monsieur le maréchal duc de Kaguse, le corps 
du général de Wrede a voulu prendre, hier, Arcis- 
sur-Aube : îl a été battu. La grande armée du prince 
de Schvvarzeuberg parait marcher par Brienne sur 
Bar-sur-Aube pour se joindre à Blûcher. L'Empe^ 
reur se porte sur Vitry. Sa Majesté aura ce soir son 
quartier général à Sommepuis. Donnez-nous de vos 
nouvelles. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

(c Alexandre. » 

LE DUC DE TRÉVISE AU MAHÉCilAL MARMONT. 

a Vattey.le SéiMniSI4. 

« Mon cher maréchal, un habitant arrivant de 
Chfllons assure qu'il y a peu de monde dans cet en- 
droit; que vingt-cinq dragons français y ont été 
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hier, mais qu ils ont dû en sortir de suite; que Far- 
inée française avait passé la Marne, aiii^i que vous 
me Favez annoncé vous-même, à Frignicourt, non 
sur un pont, mais à gué; que TEuipereur remontait 
la Marne, etc. Le général Blûcher, dans ce cas, 
n'aurait pas opéré sa jonction avec le prince de 
Schwarzenberg. 

(c D'après le mouvement que fait l'Empereur, il 
paraîtrait ne rien craindre du côté d^Arcis; je crois 
toutefois qu'il nous importe beaucoup d éclairer 
cette partie. 

« Demain de bonne heure, je serai à Soudé; j'au- 
rai ce soir de la cavalerie à Dammartin. 

« Dans lous les cas, notre mouvement sur Champ- 
aubert, celui que vous avez fait sur Vertus, auront 
produit un bon effet en forçant Czerniclieff et les 
nombreux partis jetés sur la rive gauche de la Marne 
à se retirer. 

« Les habitants de Vattey prétendent que quinze 

Il ille chevaux ont passé par ici, se retirant sur 
Vilry; c'est sans doute beaucoup : prenons qu'il n'y 
en ait que moitié, ce serait encore fort raisou- 
nable. 

« D'après le portrait qu'on m'a fait du général 
russe qui a couché ici hier, je suis tenté de croire 
que ce serait Wintzingerode. 

« Le maréchal duc ob Tbévise. o 
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LE MARÉCHAL MARMOM Al MLSISTRE DE 1^ GU£RR£. 

c PnmiM, le S7 mare 1814. 

«J'ai I honneur de vous informer qu après m'éire 
porté de Sésanne en arrière du défilé d'Esternay, 
et y avoir pris positioa, l'ennemi s'est présenté de- 
vant moi avec de grandes forces et a fait toutes ses 
dispositions d attaque. Nous nous sommes retirés et 
nous avons continué notre retraite sur la Ferté- 
Gaucher, avec d'autant plus de raison, que nous 
étions informés que Fennemi occupait Montmirail. 
Arrivés devant la Ferté, nous avons trouvé Fen- 
nemi en position sur la rive droite du Grand-Morin, 
et battant la route avec une nombreuse artillerie. 
J'ai pu reconnaître au moins quatre mille hommes 
d'infanterie prussienne, sans compter ce qui occu- 
pait la ville et n'était pas susceptible d'être appré- 
cié; de manière que l'ennemi avait, en calculant 
trës-*fort, au moins six mille hommes d'infanterie. 
M. le duc de Trévise et moi, nous décidâmes qu'il 
fallait s'emparer d'un plateau qui donnait les 
moyens de tourner la ville et d'aller prendre la 
route de Coulommiers plus loin. Les ordres furent 
donnés en conséquence, et les postes ennemis fu- 
rent chassés. Pendant ce temps-là j on me rendit 
compte que les masses d'infanterie, de cavalerie et 
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d'artillerie qui s'étaient présentées devant nous au 
défilé d'Esteroay approchaient avec diligence. Je 
donnai Tordre à la vingtième division d'occuper et 
de défendre jusqu'à l'extrémité le village de Men- 
tis, qui est la clef du défilé, afin de donner le temps 
d'exécuter une marche difficile dans un terrain 
fangeux. 

« Je donnai Tordre à ma cavalerie de se porter 
au delà du bois de Montis pour nous couvrir sur ce 
point contre la cavalerie ennemie, qui s'y portait 
pour tourner le défilé. Tout à coup le duc de Tré- 
vise, qui marchait en téte, m'informa qu au lieu de 
se porter sur la route de Coulommiers, il prenait 
celle de Provins. Ce changement me contraria beau- 
coup, parce qu'il était évident que c'était une mar- 
che perdue. Après la route de Coulommiers man- 
quée, notre direction était sur Rozoy ; mais le 
mouvement était donné, et, au milieu de l'obscu- 
rité de la nuit et des embarras du chemin, il était 
impossible de changer la direction, et je ne voulais 
point quitter le duc de Trévise. En conséquence, 
nous avons marché sur Provins, où nous sommes 
arrivés ce matin et où nous avons pris position, 
afin de rallier et de reposer les troupes. L'ennemi 
est arrivé à midi avec de l'infanterie et de la cava- 
lerie; mais, jusqu'à présent, je n'ai pas reconnu de 
' grandes forces. Nous avons entendu aujourd'hui 
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une vive canonnade dans la direction de Meaux. Le 
mouvement de l'ennemi sur Paris n'est pas dou- 
teux. 

« Rn conséquence, nous marchons sur la capi- 
taie, et nous nous mettons en marche celte nuit 
pour Nan^s et Melun , d'oA nous descendrons la 
Seine pour nous porter sur Cliarenton. Je prie 
Votre Excellence de me faire connaître la situation 
des choses, afin que je puisse modifier mes mouve- 
ments d'après les circonstances* » 

« P. S* La défense de Monlis a été fort glorieuse. 
Une poignée d'hommes, avec deux pièces de canon, 
a résisté à viugl pièces de canon et quatre mille 
hommes d'infanterie bavaroise, qui les ont attaqués 
sans succès, et cette poignée de braves a ramené 
son canon au milieu des embarras causés par la 
nuit et les mauvais chemius. » 

LËfDUC DE TRÉVISE AU MÂHÉGHàL MAR^iOiNT. 

« riangi». le !28 inan 1814. 

« Mon cher maréchal , je croyais vous trouver 
ici, ainsi que nous en étions convenus hier. 

« Votre aide de camp vous remettra copie d'une 
lettre que je viens de recevoir du ministre de ia 
guerre. Je regrette que nous ne soyons pas restés 
aujourd'hui à Provins; nous aurions pu nous jeter, 
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en cas d'événement, sur Nogent, sur Bray ou sur 

Montereau. 

« Je prends le parti de rester à Nangis aujour- 
d'hui si rennemi n'occupe pas Rozoy en forces; 
dans ce dernier cas, je me porterai sur Brie-Comte- 
llûbert, el, finalemenl, sur Bonneuil, ayant ma 
gauche à la Marne, ma droite à la Seine, pour cou- 
vrir Charenlon. Celte position ne m'offre point de 
chance fâcheuse si le pont de Saint-Maur est suffi- 
samment gardé, et je serai prévenu à temps si 
l'ennemi forçait le passage de Heaux ou celui de 
Lagny. 

m Je vous engage à faire réoccuper le pont de No- 

gent par les troupes du général Souhani. 

« J'ai dû marcher très-lentement et faire de 
fréquentes haltes, à la pointe du jour, pour rallier 
mille à douze cents hommes de vos troi|pes, qui 
étaient restés en arriére. Je les ai fait passer de- 
vant les miennes. ^ 

<c Je vous prie , mon cher maréchal , de me 
donner de vos nouvelles, et d'agréer l'assurance 
de ma haute considération et de mon attache- 
ment. 

tt Le maréchal duc de Trévise. » 

« P. S. Dans le cas où je ne pourrais pas res- 
ter ici ce soir, je prejidrais position à Guignes. » 
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LE HARl^XUAL IIARMONT AU MINISTRE DE Là GUERRE. 

« Mclun, 28 mars 1814, sept heures 

du *w, 

« J'ai eu 1 honneur de vous écrire hier par le co- 
lonel Fabvier. J'attends avec impatience la réponse 
de Votre Excelleuce pour bien conaailre ce qui se 
passe sur la Marne. 

« Les troupes que nous avons eues devant nous à 
la Ferté ont dû arriver hier de bonne heure à Cou- 
lonimiers et à Rebais. J'ai vu moi-inruie, étant à la 
Fertéy des colonnes d'artillerie et de bagages pren- 
dre la direction de Rebais. C'est donc par Meaux et 
la Ferté-sous-Jouarre que l'ennemi veut opérer, et 
c'est sur ce point qu'il faut porter nos forces et 
notre attention. Ce svstème de l'ennemi est d'au- 
tant plus naturel, qu'opérant aussi par Soîssons 
toutes ses colonnes se trouvent liées entre elles. Je 
voudrais être à Meaux ou à Lagny avec le duc de 
Trévise; et cela serait sans la marche absurde et 
ridicule que nous avons faite sur Provins, et que je 
n'ai pas été à temps d'empêcher. Je marche à tire- 
d'aile pour réparer le temps perdu, mais je crains 
bien d'arriver trop tard, et le mal a jété augmenté 
encore par le séjour que nous avons fait à Provins, 
dont nous aurions dû partir plus tôt; mais, à cet 
égard, je n*ai rien à me reprocher. On a entendu 



238 MÉMOIRES DU DUC DE RAGU:>£. 

hier disliiicleinenl le canon entre Couloininiers et 
Rozo\% ou entre Coulommiers et Crécy. En consé- 
quence Je n'ai pu prendre la route directe de Meaux 
ni de Lagny, puisqu'il aurait fallu passer sur le 
corps à renneini. Je n'ai point pris non plus celle 
de Guignes, parce que la cavalerie ennemie pouvait 
\ être aujourd'hui sur cette route, et que, dans ces 
immenses plaines deBrie, rien n'est plus dangereux 
qu'une marche de liane un peu longue, siu tout avec 
des troupes fatiguées et harassées, et enfin parce que 
je veux éviter toute espèce d'engagement, jusqu'à 
ce que j'aie pris ma ligne d'opération sur Paris, et 
que j'aie reçu les munitions qui me manquent. 

ce Le duç de Trévise, qui devait d'abord suivre 
la même direction que moi, m'écrit qu'il a pris 
position à Kangis, et que, si l'ennemi est en forces 
a Rozoy, il se portera sur Guignes. Je souhaite qu'il 
ne lui arrive pas malheur, mais je le crains fort. 
Sa station à Nangis ne remplit aucun objet, et il 
court la chauce d'être détruit; et, s'il ne Test pas, il 
est au moins inutile à la défense de la Marne, qui 
est le point important. Je viens de lui écrire pour 
rene iger à passer la Marne et à suivre mon mouve- 
ment. 

« Je compte aller coucher demain à Charenton^ 

et après-demain j'irai sur Lagny et Meaux; et, si 
l'ennemi n'est pas en opération sur la rjvière, je dé- 
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boucherai par Meaux pour éclairei» ses mouvements. 

<x J'ai laissé le général Souham sur la Seine, oc- 
cupant Nogent, Bray et Moiitereau, et je lui ai or- 
donné de faire couper les ponts* Par ce moyen la 
communicalioa avec l'Empereur est assurée par la 
riye gauche de la Seine. » 

LE MINISTRE DE Lk GUERRE AU MABÉGItAL HARMQKT. 

tPtris, leSS mrt 1814, ni htm» 
et demie du sov. 

a J'ai I huuneur d'informer Votre Excellence que 
l'ennemi, qui est parvenu à enlever hier la positfon 
de Meaux, se porte en forces sur Paris, et qu il est 
déjà sur Claye. 

ce il est donc de la plus haute importance^ mon- 
sieur le maréchal, que vous tous rendiez en toute 
hâte avec vos troupes, et monsieur le duc deTré- 
▼ise avec les siennes, vers Paris, c'est-à-dire plus 
prés de la capitale. 

« Je prie Votre Excellence de se mettre en mar- 
che sans aucun délai ; et dans le cas où, d'après les 
renseignements que vous pourriez avoir, vous croi- 
riez ne pas pouvoir vous diriger par Brie-Conite- 
Robert sans y trouver des forces ennemies supé- 
rieures aux vôtres, vous vous dirigeriez de Nîuigis 
droit sur Corbeil, pour y passer la Seine, et de là 
gagner les abords de Paris. 
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c< J'écris dans 4e mèitoe sens à M. le duc de Tpé- 
vise, afin que vous combiniez ensemble votre mou- 
yement, qui exige la plus grande célérité. 

a Le général Souham, à qui j'écris aussi, gardera 
la ligne de la Seine, entre Montereau et Nogent, 
avec ses troupes, pour la communication avec r£m- 
pereur. 

u Je vous prie, monsieur le maréchal, de me faire 
connaître, par le retour du courrier, la (firection 
que vous aurez prise, ainsi que le moment auquel 
vous serez rendu près Paris. 

« Duc DE Feltbe. » 

« p. 5. Kous avons reçu à quatre heures des 
nouvelles de FEmpereur du 36, deSaint-Dizier. Sa 
Majesté y avait battu complètement deux divisions 
commandées par le général Wintzingerode, qui avait 
pris retraite sur Bar-sur-Ornain. On avait fait deux 
mille prisonniers, etc. 

« Le général Compans était à Ville-Parisis, à trois 
heures, avec presque toutes les troupes ennemies 
sur les bras. » 

LE MiNlSTRË D£ LA GUERRE AU MARÉGflAL MARMOM. 

c Paris, le âWaian 1814. 

« Monsieur le maréchal, vous ne pouvez trop lût 
arriver à Charenton avec votre corps d'armée, pour 
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de là manœuvrer de manière à soutenir le général 
Conjpans, qui a couché cette nuit à Vert-Galant, et 
qui a, en effet, sur les bras toutes les forces des 
corps de kieist, de Sacken, d'York, et, je crois, en- 
core, le grand-duc Constantin et les Wurtember- 
geois. Avec sept ou huit mille hommes de troupes 
qui ont déjà faibli, il a fait ce qu'il pouvait. On 
m'assure que ses avant-postes, attaqués ce matin> 
Vivaient été repliés. Si vous arrivez, monsieur le 
maréchal, on peut espérer de contenir l'ennemi 
entre Vincennes, qui est fortifié, et Saint-Denis, 
qui a été mis à 1 abri d'un coup de main. 

« Vous savez que le pont de Lagny est en partie 
rompu; c'est donc sur la droite de la Marne que 
vous pourrez déboucher; mais il n'y a pas une mi- 
nute à perdre. Je cherche à envoyer encore quel- 
ques renforts au général Compans; mais les heures 
passent, à cause des distances et des difiicultés du 
service dans une grande ville. J'ai écrit au comte 
fiaru pour que vous ayez des vivres et du vin (si 
faire se peut) en arrivant à Charenton. 

a Le mouvement sur Provins a tout compromis '. 

• 

* U est singulier que le duc de Feltre, qui jauiaii» fait ia guerre, 
se permette de blùuier le premier iiiouveinent sur Provins, qui a été le 
.ssilutde deux corps d'armée, et qui était rendu nécessaire et indispensahle, 
puisque, en méniu temps que la grande amn e nous suivait, uous avons 
i«nco:itré en babille, »ur la grande route, à la Ferté* Gaucher, en ar- 
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«t Qooiqa'on n^ait pas de nouvelles de l'Empereur . 
depuis le 26 au soir, et que Sa Majesté n'ait point 
annoneé la direction qu'elle prendrait, on doit cal- 
culer qu'il est impo^ible que l'JEmpereur n'arrive 
pas, sur le dos de l'ennemi qui nous presse, d'ici à 
trois jours au plus tard. Le salut de l'État dépend 
. peut-être de résister pendant ces trois jours. Je re- 
çois a l'instant votre bonne lettre d'aujourd'hui, jk 
sept heures du matin. D faudra garder le pont de 
Saint-Maur; cela doit regarder le duc de Trévise, 
qui, au lieu d'otcuper Bonneuil, pourra loger ses 
troupes à Maisons, à Créteil^ à Charenton, et avoir 
sa gauche à Fontenay-sous-Bois, si cette position lui 
paraît bonne et si les dispositions du terrain ne s'y 
•opposent pas. 

a Le ministre de la guerre, 

« Duc DE Feltre. » 

i.E MJMSrUE DE LA GUERRE AU MAnÉCllAL MARMONT. 

tPiirts. le 29 mars 1814, onze heutv^ 
du soir. 

« Monsieur le maréchal, je reçois à l'instant de 
nouveaux ordres de Sa Majesté le roi Joseph, que je 
m'empresse de transmettre à Votre Excellence, et 

riëre th nous et mr notre coBunoiiieitwû directe, les coq» d*York et 
de Kleiât. H folbit aller i Pnmns, ou mettre bas les aimw. 

(NoU du duc de Raguse,) \ 
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qui contiennent de nouvelles dispositions détenni- ^ 

nées par les circonstances. 

<x L'intention du roi est, monsieur le maréchal, 
que vous vous réunissiez cette nuit, entre la Villctte 
cl ki prés SaitUrGermiSy au corps du général Corn- 
pans, qui sera sous les ordres de Votre Excellence. 

c< M. le maréchal duc de Trévise reçoit, de son 
côté, l'ordre de se porter cette nuit à la Villette, où 
il réunira sous son commandement les troupes du 
général Ornano. 

« Au moyen de ces dispositions, vous serez chargé, 
monsieur le maréchal, de la défense de Taris, de- 
puis la Villette exclusivement jusqu'à Charenton; et 
M. le maréchal duc de Trévise coniinaiidera depuis 
la Villette inclusivement jusqu'à Saint-Denis. 

u J'ai l'honneur d'informer en outre Votre Excel- 
lence que le roi compte se rendre demain, dès la 
jointe du jour, à Montmartre, pour être à portée 
de voir les mouvements de l'ennemi, et de donner 
des ordres suivant les circonstances. 

« Le ministre de la guerre, 
^ « Duc DE Feltre. » 

LE yiAJOK GÉiNÉRÂL AL MAUÉCIIAL MAllMOriT. 

« Fonlaincbicau, le 1' avril 1814, mx heures 
du matin. 

« Dans la situation actuelle des affaires, 1 Em- 
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pcM-eur s*e8t résolu à réunir le gouvernement à Or- 
léans en y rassemblant toutes les réserves de 1 ioté- 
rieur, à se placer avec toute son armée entre 
Fontainebleau et Paris pour empêcher les malveil- 
lants de se livrer à leurs mauvais penchants et 
eiicouvager les bons ; obligeant Tarmée ennemie à 
. se tenir réunie, puistjue le moindre détachement 
qu'elle ferait hors de Paris livrerait cette ville à 
l'Empereur. 

<( Je donne Tordre au duc de ïrévise de prendre 
position à la gauche d'Essonne. Vous devez, mon- 
sieur le maréchali prendre position avec votre 
corps à la droite d*Es8onne; par ce moyen, l'en- 
nemi sera obligé de passer la rivière d'Essonne 
devant Tarmée. L'inconvénient de cette position 
saute aux yeux, puisque la rivière d Essonne refuse 
la gauche qui tombe sur la route d'Orléans. 

« Le plateau de Fonteuay-le-Comte à la Seint' 
n'est que de deux petites lieues; on peut y avoir 
autant de débouchés que Ton veut sur la position. 
d'Ëcote. 

« Jl serait convenable de se tciiij maître d'Es- 
sonne et de Corbeil, afin de faire de la poudre dont 
nous avons grand besoin, et de piofiler des maga- 
sins de farines qui sont très-considérables. 

<« Concertez-vous, monsieur le duc, avec M. le 
duc de Trévise; choisissez votre position; placez 
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votre arlillerie en ballei ie; 1 année aiiive deinain 
et suivra le même mouveineiit. Faites de suite tra> 
voilier aux fortifications de Corbeil et d'Essonne, 
afin d'avoir, s'il est possible, deux débouchés. Faites 
furlifier la rivière d'Essonne ; envovez-nioi de suite 
un mémoire sur cette position; qu'elle ait plus ou 
moins d'avantages, il faut la prendre dans tous les 
cas, parce, que la rivière l'indique naturellement. 

« Reconnaissez s'il y aurait une position entre 
Corbeil et Choisv, par exemple en avant de Kis, où 
on peut surveiller les deux routes d'Orléans et de 
Fontainebleau, avoir les derrières libres pour la re- 
traite, et où on pourrait, placer avec avantage une 
armée de quarante mille hommes. £n trois ou qua- 
' tre jours on aurait construit bien des redoutes et 
des ouvrages qui ajouteraient à la force naturelle 
de la position. 

(c Pour couiplcler le système, quand vous aurez 
▼u la position, voyez la position de la rivière de 
i'£cote, afin de pouvoir donner votre avis sur ces 
trois positions. T/Empereur compte qu'à midi il 
doit être sans inquiétude sur la position que vous 
aurez occupée avec le duc de Trévise. Envoyez de la 
cavalerie à Arpajon, et poussez votre avant-garde 
sur la route do l'a ris aussi loin que vous pourrez, 
poussant des reconnaissances. 

« Je vous envoie cette lettre par M. le colonel 
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Bongars qui tous accompagnera dans vos reeon- 
naissauceSy et qui ne reviendra que lorsque les trou- 
pes seront placées. 

ce Dans ce système il faut ordonner* à la poudre- 
rie de continuer de faire de la poudre, et, au fur et 
à mesure qu'elle fabriquera, on évacuera sujt Fon- 
tainebleau, ou on établira un artifice. 

ce Faites-moi connaitre, monsieur le maréchal, 
la quantité de farine qui se trouve à Corbeil, soit 
sur celle rive, soit dans les magasins de Tautre rive, 
et faites rétablir le pont, si vous le juges convena- 
ble, afin d'évacuer les farines qui seront de Tautre 
côté. Comme il y a un filet d*eau qui entoure la 
ville de l aulre côté, il doit être facile d'occuper 
cette ville, ce i|ui assure un bon passage de la Seine, 
indépendamment du ponl de Melun. 

€( Envoyés de suite un officier du génie à Ar- 
pajon pour reconnaître la place. S'il y a une mu- 
raille, il fera travailler de suite à la. mettre à Tabri 
des Cosaques. 

« Le prince vice-oonnétable, major général, 

a Alexandre. » 

LE SiAJOR GÉ.NÉHAL AU MARÉCHAL UAIU10^T. 

« Fontainebleau, le 2 avril 1814. (jualre 
heures du malin. 

<c Monsieur le due de Raguse, je donne Tordre à 
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la division des gardes d'honneur du général De • 
france de partir ce matin de Saint-Germain-^r- 
l'Kcole, pour se rendre à Fontenay-le-Yicoînte eU 
éclairer la rivière d'Essonne depuis la Ferté-Alep, 
en Jetant des partis sur Arpajon. Le général De- 
france' sera sous vos ordres, et je le charge d'en- 
vover un officier près de vous. 

<c Je viens d'ordonner au général Sorbier de pren- 
dre des mesures pour qu'aujourd hui, à cinq heures 
du matin, vous et le duc de Trévise, ayez au moins 
à vous deux soixante pièces de canon. 

La division de cavalerie du général Piré partira* 
aujourd'hui vers onze heures ou midi de Fontaine- 
bleau pour aller se cantonner du côté de Monceaux, 
à une lieue derrière Essonne. Le général Piré pren- 
dra vos ordres si vous étiez attaqué. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

M ÀLCXAriDRE. » 

LB KAJOR GÊRÊRAIi AU MARÉCHAL HARMOHT. 

« FonlaineUean, le 3 avril 1814. 

« Monsieur le duc de Raguse, l'Empereur aura 

ce soir son quartier général au château de Tilly, 
près Ponthierry : ayez soin d'y envoyer un aide de 
camp ou oflîcier d état-major, qui puisse bien faire 



m MÉMOIRES DU DUC DE RAGUSE. 

connaître à Sa Majesté l'endroit où se trouvent les 
troupes. 

« Le prince yice-connétable, major général, 

a Alexandre. » 

LE MAJOn GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARHONT. 

* 

< Fontainebleau, le 4 avril 1814 

« L'intention de l'Empereur est que tous vous 
rendiez ce soir de votre personne au palais de Fon- 
tainebleau, à dix heures; prenezMes mesures pour 
pouvoir être de retour à votre poste avant le jour. 

« Le prince vice-coiinétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE GÉNÉRAL DORDESOULLE AU MARÉCHAL MARMONT. 

tVerMBIes, le5«vxillS14. 

<c M. le colonel Fabvier a dû dire à Votre Excel- 
lence les motifs qui nous ont engagés à exécuter le 
mouvement que nous étions convenus de suspendre 
jusqu'au retour de MM. les princes de la Moskowa, des 
ducs de Tarente et de Vicence. Nous sommes arrivés 
à Versailles avec tout ce qui compose le sixième 
corps. — Absolument tout nous a suivis , et avec 
connaissance du parti que nous prenions, Tayant 
fait connaître à la troupe avant de marcher* Main- 
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tenant, monseigneur, pour tranquilliser les officiers 
sur leur sort, il serait bien urgent que le gouverne- 
ment provisoire lit une adresse ou proclamation à 
ce corps, et qu'en lui faisant connaître sur quoi il 
peut compter ou lui fasse payer un mois de solde; 
sans cela il est à craindre qu'il ne se débande. 

« MM. les officiers généraux sont tous avec nous, 
M. Lucotte excepté. Ce joli monsieur nous avait 
dénoncés à i Empereur. 

a J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond res- 
pect, de Votre Excellence, 

ce Le très-humble et dévoué serviteur. 

« Le général de division, 

« Comte BORDESOLLLK. » 

t 

GOllE irlTNB LETTRE DE H. LE MARÉCHAL »EY A S. A. LE PRI^€K 

DE Rf^nÉVENT 

nutftioEMT M u comasuoN cohk^axt ls «owebruciit pRovisoin^. 

« Monseigneur, je me suis rendu hier (4) à Paris 

avec M. le maréchal duc de Tarente et M. le duc de 
Vicence, comme chargé de pleins pouvoirs pour dé- 
tendre, près de Sa Majesté l'empereur Alexandre, 
les intérêts de la dynastie de l'empereur Napoléon. 
— Un événement imprévu ayant tout à coup arrêté 
les négociations, qui cependant semblaient promet- 
tre les plu6 heureux résultats, je vis dés lors que, 
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pour éviter à notre chère patrie les mdux adreux 
d'une guerre cWile, il ne resUit plus aux Français 
qu'à embrasser entièrement la cause de nos anciens 
rois; et c'est pénétré de ce sentiment que je me 
suis rendu ce soir auprès de Tempereur Napoléon 
pour lui manifester le vœu*de la nation. 

« L'Empereur, convaincu de la position critique 
où il a placé la France, et de l'Impossibilité où il se 
trouve de la sauver lui-même, a paru se résigner 
et consentir à une abdication entière et sans au- 
cune restriction; c'est demain matin que j'espère 
qu'il m'en remettra lui-même lacle formd et au- 
thentique; aussitôt après, j aurai l'honneur d aller 
Toir Votre Altesse Sérénissime. 

<x Le maréchal Hey. » 

« Foniâineble^iu, le 5 avril ibU, onze heures et demie du soir.» 
COPIE DE LA GARANTIE FAITE LE 6 AVRIL ET AimDATÉE 

Mil» HKTTlUt A i/aHII LIS QrrfCimS ET mOATS DO MXllM» lOW^. 

Artigls premibr, 

« Moi, Charles, prince deSchwarzenberg, maré- 
chal et commandant en chef les armées alliées, je 
garantis à toutes les troupes françaises qui, par 
suite du décret du sénat du 2 avril, quitteront les 
drapeaux de Napoléon Bonaparte, qu elles pour- 
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rout se relirei* librement en ^'ormandie avec armes, 
bagages et munitions, et avec les mêmes égards et 
honneurs militaires que les troupes alliées et réci- 
proquement. 

Art. 2. 

a Que si, par suite de ce mouvement, les évé- 
nements de la guerre faisaient tomber entre les 
mains des puissances alliées la personne de Napo- 
léon Bonaparte, sa vie et sa liberté lui seront garan- 
ties dans un espace de terrain et dans un pays 
circonscrit au choix des puissances alliées et du 
gouvernement français. » 



EXTRAIT DU NATIONAL 
- Jeudi, 8 «oAl 18U. - . 

«... Lofficier chargé de porter à Maniioiil Tor- 
dre écrit de Joseph, dont nous venons de parler, le 
lui avait remis à deux heures. Cet ordre, formulé 
dans les mêmes termes pour les deux maréchaux» 
était ainsi conçu : 

a Si M. le maréchal duc de Raguse et M. le ma- 
-tt réchal duc de Trévise ne peuvent plus tenir, ils 

« sont autorisés à entrer en pourparlers avec le 
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« prince de Schwarzeuberg et l'empereur de Russie, 
(( qui sont devant eux. 

« Ils se retireront sur la Loire. 

« Joseph. » 

« Mmilmarln, ' ce 30 mars 1814, à éis AMKt Al iMffo. » 

« Le duc de Haguse n'en continua pas moins à 
se battre. II avait alors non-seulement à soutenir 
l'effort de Sclnvarzenberg, mais encore du centre 
de l'année de Silésie, que venait d*amener Giulay. 
Cette armée, nous 1 avons dit, s'était partagée en 
trois colonnes : celle de droite, conduite par Biû- 
cher en personne, se j[)ortait^ à pas comptés, par 
AuberviUiers et Clichy, sur la butte Montmartre, 
tandis que celle de gauche, aux ordres du prince de 
Wurtemberg, après avoir traversé le bois et le vil- 
lage de Romainville, s'avançait, partie sur Ménil- 
montant, partie sur Charonne et la chaussée de 
Vincennes, que défendait une batterie de vingt- 
huit pièces, manœuvrées par les élèves- de l'Ëcole 
polytechnique, au nombre de deux cent seize, 
et pointées par des artilleurs de la vieille garde* 

<€ A dix heures du soir, ces braves adolescents 
(Saiisaient encore feu, lorsqu'on vint leur donner 
l'ordre de rentrer à l École. 

et Blûcher ne devait pas rencontrer, la même ré- 
sistance. Ne pouvant croire que Montmartre n'était 
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pas fortifié, il ne s'en approcha» nous l avons dit, 
qu'avec les précautions les plus grandes. Ce fut à 
trois heures et demie seulement que ses premiers 
détachements parurent au pied de la butte. Quel- 
ques obus et quelques boulets furent lancés contre 
eux ; mais, à quatre heures, il ne restait plus un 
seul homn;^e armé sur ce point. Blùcher l'occupa 
immédiatement en force, et, à quatre heuYes et 
demie, les huit pièces que nos soldats y avaient 
laissées étaient tournées contre. Paris, et jetaient 
sur les faubourgs les plus rapprochés des boulets et 
des obus. 



<c Ce désarroi, cet abandon général, inspiraient 
les craintes les plus vives à la partie riche de la po- 
puiation de Paris; ils préoccupaient surtout vingt- 
cinq à trente personnes, banquiers, commerçants, 
propriétaires, qui attendaient Marmont, lorsque, à 
six heures du soir, après avoir fait avertir le duc 
de Tiévise, par le général Meynadier, de la signa- 
ture de Tarmistice, il parut dans les salons de son 
hôtel de la rue de Paradis-Poissonnière. 11 était à 
peine reconnaissable, a dit un témoin oculaire; sa 
barbe avait huit jours; la redingote qui couvrait 
son uniforme était en lambeaux ; de la tète aux 
pieds il était noir de poudre. Il annonça la suspen- 

Tl. 25 
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sion d'armes. « C'est bien pour l'armée, s'écria- 
« t-on autour de lui; mais Parist qui le garantira 

■ 

« des excès de l'eimemi? 11 faut une capitulation 
«pour le sauver 1 » 

« Marmont en convint. « l/armistice, ajoula-l-il, 
« a précisément pour objet de faciliter à Paris un 
a arrangement particulier à la capitale. Mais je suis 
<x sans autorisation pour traiter en son nom; je ne la 
« commande pas; je ne suis pas gouvernement. - 
<c Simple clief dé corps» je n ai à m'occuper que des 
« troupes sous mes ordres. Elles ne peuvent plus 
a rien; elles ont fait tout ce qu'humainement on pou- 
« Tait exiger d'elles. On vient dem'annoncer le re- 
a tour de TËmpereur par la route de Fontainebleau; 
<K je vais me replier sur cette ville, et laisser, à qui 
<i doit le prendre, le soin d'une capitulation spéciale 
« pour Paris. — Hais qui la proposera ? qui la si- 
a gnera? répliqua- t-on tout d'une voix; legouverne- 
« ment, toutes les hautes autorités, nous ont aban- 
« donnés; il ne reste plus personne. Ce n'est pas le 
«c conseil municipal de Paris qui peut traiter directe- 
« ment avec l'empereur de Russie et le roi de 
a Prusse; ces princes ne connaissent, pas même de 
« nom, un seul de ces membres, l^es maréchaux, 
a après avoir défendu la ville, auraient-ils Tinhu^ 
« manité de l'abandonner à toutes les exigences, à 
a toute la colère du vainqueur? Puisqu'ils ont con- 
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« du rarmistice, que leur ooûte-t-il de compléter la 
« négociation? Joseph, d'ailleurs, ne leur a-t-il pas 
«r donné carte blanche? x> 

« MarmoQl résista longtemps. A la fin, entraîné 
parles supplications de tout ce qui rentourait, par 
les prières d'une députation du corps municipal, 
qui yint le coajurertle s'entremettre, il consentit à 
prendre la responsabilité d'un acte que tous lui si- 
gnalaient comme Tunique moyen de salut pour 
Paris. Deux aides de camp furent chargés de con- 
clure en son nom. Les troupes commencèrent leur 
mouvement de retraite sur Fontainebleau. De lu- 
rent les détachements les premiers partis que l'Em- 
pereur rencontra à Fromenleau. 

« La capitulation, de Paris étonna, indigna la 
France. Le peuple ne put comprendre comment 
Paris, capitale d'un grand empire, centre de toutes 
les ressources du gouvernement, avec une popula- 
tion de sept cent mille Âmes, s'était rendue après 
une lutte de quelques heures. Les nations ont leur 
jour d'injustice : le gouvernement de la régente 
avait été inepte et lâche; l'Empereur imprévoyant 
et aveugle au delà de toute croyance; l'armée, sous 
Paris, s'était montrée héroïque; fait inouï ! elle ve- 
nait de tuer à l'ennemi plus de soldats qu'elle ne 
comptait de combattants; et ce furent les chefs de 
cette armée qu'on accusa. Les nations ont aussi 
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leurs passions; hi défaite, même la plus honoraMe, 

leur semble une honte qu'elles ne peuvent accep- 
ter; être trahies va mieux à leur orgueil; la capitu- 
lation, signée par les aides de camp du duc de Ra- 
guse, fut reprochée à ce maréchal comme un acte 
d'infâme trâhison. — Joseph Bonaparte^ ClarkCt 
duc de Feltre, le général Hullin, voilà les saik 
noms sur qui doit éternellement peser le fatal sou- 
tenir de la premiirc capitulation de Paris. Le ma* 
réchal Marmont était encore un des plus nobles 
soldats de notre armée au 30 mars 1814. » 

À. DE VaULABELLB. 



« 

Digitized by Google 



CAMPAGNE DK 1814. 
Tome VI, p. ISfi. 



ÎRS SKPT IIFXRES DU MATIN (i). 



sion militaire. 



COMMA.NDFMRNTS. 



:ement des trocpes. 



AILE DROITE 



Cor| ligne cnlro Charonne et Montreuil. 
Prci^»'"*^ en arrière de la route de Mon- 
ument Montreuil, et couvrant ftignà- 
u de M.i 1:1 ssi.su. 



Aux oHres du maréclialf ^" ''^^ 



duc DE Hacdsc. 



AILE GACCKE 



nière hripnde à droite, la seconde à 
«in de Belh ville à Rom.iinville. . 

is le taillis de noinainville 

CorartiemiivsiVsiii |;i |,uiie Beaurcgard. 
partie massée en avant du village de 
siis 

Oénade tirailhnt en arrière de Pantin, 
ant Aubcnilliers 

le an pied de la liutte Chaumont. . 
^îC <lerrière Paulin, prèle à soutenir 
ori'-ade S^cbkt*nt. . . 



1. . ; le entre la Villelte el la Cliinelle. 

Aux ordres du marcchalf ir ^ brigade Hobert 



duc DE Trévhe. 



r.OMMANDEMENT 
[Du maréchal duc vu Co- 

KKGIUMO. 



li}rne en avant «les retranchements 
Cor la riMile de Saint-Denis et l'avenue 
illot 



Déféiiie irnurhe, s'appuyanl à l'avenue 
ÎNiinl-Ouen. . . . t 

le à l'extrême gauche, siu* les buttes 
de Chaumont, de Montmartre, des 
GarMonceauxct «le f Etoile; en tirailleur» 
de Bercy, de MénilmonlanI, deCha- 
ville, et dans la phine deClâchy(') 

Arlcties de l'enceinte 

Arliervai» el de la butte de Fonlarabie 



Total 



)lc d'Alfort 
Les c&ittiisoMls. 

inranterie de lipn»» 
ic de vétérans 



COIIbATTANTS 



d'inf*ii(erie 
<l 

d'artillerîc. 



1,250 

726 

1,395 

2,2*20 
1,600 

1,850 

4,000 
1,500 

1 .820 

1,630 



6.080 
"80 
210 



24.981 



de Mval«rit^| 



1,600 

850 
895 



1,900 
320 



5,565 



30,546 



1 il esl inulil.* fiirt,' sur piicrs d»n% des bureaux. En rèale cén6n\e II foot 
POU .1 atlcfilion <<• tahirau ^^j en avail-jj G.OOO.'i élaieui aux buiriùres. 



linnmK's qui (étaient oii on 



[Soie de i Éditeur. 



On compte lo< 



n Gvie* na- 
(■onaui qui ont 
riitpani aa mo- 
ment du coiu- 
bit. 
(Ifntt du duc 
4* Jiofuw .) 



Google 



Digitized Coogle 



NOTICE 

SOA 

LE GÉNÉRAL KLÉBER' 



J'ai connu les hommes les plus marquants de mon 
époque; j'ai TécH dans la familiarité d'un grand 
nombre d'entre eux. Ma vie, longue et agitée, m'a 
mis en rapport avec presque tous l€!8 individus dont 
les noms passeront à la postérité; et, après Napo- 
léon, aucun homme n'a laissé en moi de plus pro- 
fonds souvenirs que le général Kléber. Bien jeune 
encore quand je Tai connu, peut-être Tai-je jugé 

* Le duc de Uaguse a rédigé ces trcns notices en exprimant rinten- 
tûm rormelle de les joindre à ses Mémoires. Nous derons dire pourquoi 
nous les insérons îd, au tien de les rejeter à la fin de Fouvrage, où est 
la place ordinaire des morceaux détachés de ce genre. D*abord elles se 
i-api)ortent, en grande partie, i la portion des Uénudres que Fen Tient 
de lire; mais, ce qui nous a principalement déterminé, c^est qu*i]s complè- 
tent ce volume. Nous avons préÙré ne pas suivre Tusage et conserver» 
pour le volume prodain, lliistoire complète de la RestauratioB, histoire 
très- intéressante, qui forme un tout bien lié, qu'il serait difficile et ft- 
rlietix de scinder. Cest donc surtout en vue de Fattrait que cette lecture 
|tciit présenter que nous avons agi en cette circonstance. 

(Nou de mueur.) 
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avec cet enthousiasme propre au premier âge; mais 
déjà cependant j'avais assez vu le monde pour pou- 
voir comparer, et peut-être aussi la nature m*a- - 
t-eile donné quelque instinct pour apprécier les 
hommes : je pourrais en assigner la preuve par la 
manière dont j'ai deviné rininiense carrière du gé- 
néral BonapartOi et cela, au moment où, général de 
brigade obscur, il était encore inconnu au monde. 

Kléber est né à Strasbourg, en 1 754, d'une ik- 
milie bourgeoise. Destiné au métier d'architecte et 
élevé pour en suivre la carrière, des circonstances 
particulières lui donnèrent le moyen d entrer à 
Tingt-trois ans au service de TAutriche, comme ot^ 
iicier, dans le régiment de Kaunitz. Après sept ans, 
il le quitta pour revenir en France, où il reprit sa 
première profession. La. Révolution ayant réveillé 
chez lui son instinct belliqueux, il entra, comme 
grenadier, dans un bataillon de volontaires du 
Haut-Rhin, où bientôt il devint adjudant-major. 
Renfermé dans Mayence, il se distingua à la défense 
de cette place, et fut nommé adjudant général. En- 
voyé avec cette garnison dans la Vendée, et promu 
bientôt au grade de général de brigade, destitué et 
remis peu après en activité de service et devenu gé- 
néral de division, il combattit en cette qualité à 
Fleurus, et eut ensuite sous ses ordres une aile de 
rarmée de Sambre-et-Meuse, commandée par le 
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géiiéralJourdan. Resté sans activité en 1707, il de- 
manda au général Bonaparte de le suivre dansTex- 
pédition d Egypte, et en fit partie comme général 
de division. Blessé à Tattaque d'Alexandrie, il resta 
dans cette place pour y commander. Guéri, il re- 
vint à la téle de sa division, et lit Texpédition de 
Syrie. Le général Bonaparte, en partant pour la 
France, lui laissa le commandement de Tarmécu 
Kléber, opposé au système de colonisation, conclut, 
peu après, une convention pour l'évacuation de 
rÉgypte; mais, après avoir commencé 1 exécution 
du traité, informé de la mauvaise foi du gouverne- 
ment anglais, il se détermina à attaquer immédia- 
tement l'armée turque, sur laquelle il remporta, 
iivec dix mille hommes, la victoire mémorable d'Hé- 
liopolis. Après ce succès immortel, et au moment 
où il s'occupait à fonder un établissement durable, 
un fanatique l'assassina et enleva à l'armée un chef 
qui lui assurait à jamais la conservation de cette 
riche contrée, si précieuse pour la France, et dont 
Im possession l'eût dédommajgée amplement de la 
perte de toutes ses colonies* 

Le général Kléber, d'une haute stature, d'une fi- 
gure martiale, d'une bravoure brillante, donnait 
l'idée du dieu de la guerre. Son instmction était 
entendue, son esprit vif et màle. lin accent alsacien 
très-marqué, des phrases souvent imprégnées de 
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germanismes, donnaient à son langage une éner- 
gie particulière. Sa personne portait avec elle une 
grande autorité, et son regard imposait. Bon et 
agréable dans ses rapports, les troupes raimaieat; 
ceux qui vivaient dans son intimité le chérissaient. 
Cependant, comme rien n'est parfait sur la terre, 
avec un caractère élevé et prononcé, il resseutail 
quelquefois de petiteç passions qui obscurcissaient 
ses hautes qualités. La manière dont Bonaparte 
avait paru et figuré à son début sur la scène du 
monde l'avait rempli d'admiration, et cependant, à 
peine placé sous ses ordres et ea rapports directs 
avec lui, les faiblesses de l'homme reprirent leur 
empire, et son entourage ne négligea rien pour 
refroidir et rendre bientôt ennemis deux hommes 
qui étaient faits pour s'entendre et s'apprécier. Du 
nombre de ceux qui exerçaient une influence A- 
cheuse sur Tesprit de Kléber, Je dois mettre en 
première ligne Auguste Damas, un de ses aides de 
camp, jeune homme charmant et oûicier brillant, 
mais qui faisait un mauvais usage de son crédit sur 
r esprit de son général. 

Kléber réunissait chez lui deux dispositions con- 
traires dans son esprit, chose dont on a vu plus 
d'une fois l'exemple chez les gens de guerre. Il ne 
savait pas obéir et ne voulait pas commander. 
Quand le commandement lui fut imposé, il l'exerça 
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à merveille; mais, si oa le lui eût ofl'ért, il l'aurait 
refusé opiniâtrement. Il contribua puissaiiinient 
aux succès de l'armée de ^ambre-et-Meuse^ et fut 
en môme temps le fléau du général Jourdan, dont 
il estimait peu les talents et le caractère, et qu'il 
tournait souvent en ridicule. Après le départ de 
Bonaparte, il se déclara hautement son ennemi, il 
critiqua amèrement ses opérations et rallia à lui 
tous les individus qui désiraient voir évacuer !'£- 
gypte. L'armée se divisa en deux partis, l'un favo- 
rable, 1 autre contraire à la colonisation. Les trou- 
pes qui avaient servi en Italie composaient le pre- 
mier; à sa tète se plaça le général Menou, et c'est à 
cette seule circonstance que cet officier a dû cette 
protection inouïe et si peu méritée dont Napoléon 
ne se lassa jamais de le couvrir ; Kléber adopta tou- 
tes les passions du parti opposé; mais, quand l'hon- 
neur de l'armée lui commanda de changer de con- 
duite, il il hésita pas à se iiionti er homme supérieur 
et grand général. Jamais ordre du jour ne fut plus 
éloquent que celui qu il donna à son armée ; jamais 
proclamation n'exalta plus vivement les sentiments 
des soldats. Après avoir publié textuellement la 
lettre de l'amiral Keit, annonçant son refus de re- 
connaître le traité d'El-Arieh, et sa résolution de 
retenir prisonnière l'armée flrançaise, il ajoutait : 
a Soldats, on ne répond à de telles insolences que 
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par des yictoires. Préparez-yous à combattre. » On 

sait ce qui advint de cette résolution généreuse. La 
conservation dé TËgypte, s'il eût vécu, en eût été le 
résultat déiinitif. 

Le langage du général Kléber, souvent ordinaire, 
ne manquait cependant pas d'une certaine éléva- 
tion ; ses images, prises presque toujours en bas 
lieu, avaient quelque chose de pittoresque et d,'é- 
nergique, et beaucoup de mots de lui ont fait for- 
tune dans l'armée. Lors du passage du Rhin en 
1795, près de Dusseldorf, Kléber commandait le 
coips d'armée opérant, le premier. Le retard de 
quelques heures dans l'arrivée des bateaux sembla 
avoir fait perdre la tête au général Jourdan. Le 
passage, exécuté de nuit, dèvait avoir lieu de très- 
bonne heure; mais, les bateaux n'ayant été dispo- 
nibles qu'à dix heures, et la lune étant levée, Topé- 
ration pouvait être vue par les ennemis, et, comme 
tous les hommes faibles, Jourdan voulut remettre 
au lendemain son entreprise, ne voyant pas que le 
retard mettrait plus de chances contre le succès 
que la lumière incertaine de l'astre dont il redou- 
tait la présence. Âu moment où Kléber s'embar- 
quait avec ses troupes pour opérer, un aide de 
eamp arriva pour lui dire de suspendre le passage. 
Kléber prit un ton solennel pour répondre à l'aide 
de cAmp, et lui adressa ces paroles : « Dites au gé-' 
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néral eu ciiei que je ch.. sur la lune, je fais uue 
éclipse, je passe, et demain je serai à Dusseldorf. » 
Je ne sais pas si l'éclipsé fut laite, mais il est cer- 
tain que le lendemain il était maître de Dusseldorf. 
Ou juge le succès qu'eut un pareil discours dans la 
circonstance et avec un semblable résultat. 

Kléber, eu Egypte, s'était promptement mis en 
opposition contre toutes les niaiseries de celte nuée 
de prétendus savants qui avaient accompagné Tar- 
mée. Ces pauvres gens étaient antipathiques aux 
soldats, qui les accusaient d'être cause de l'expédi- 
tion. Aussi se plaisaient-ils àleur signifier qu'ils n*é- 
taieut que des ânes, niais cela d'une manière indi- 
recte, en décorant les ânes, si communs en l'Egypte, 
du nom de savants. Kléber eut un jour 1 occasion de 
les tourner en ridicule d'une manière sanglante. A 
Dieu ne plaise que je puisse confondre daus cette 
tourbe quelques*uns des hommes illustresqui avaient 
suivi l'expédition, tels que Monge, fierthoUet, Dolo- 
mieu, etc.! Mais il est certain que ce peuple de 
savants était iort peu digne de pareils chefs et que 
les soldats étaient fort excusables de se moquer 
d'eux. Dolomieu, Mougc, iiertliollet,elc., étaient à 
dîner chei le général Kléber à Gizéh, avec une tren- 
taine de convives. Doloniieu avait de la niaiserie 
dans Tesprit, dans la tournure et dans le langage : 
d'une taille de six pieds deux pouces, élancé comme 
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UQ palmier et bègue* sa vue disposait toujours à 
rire. Quelqu'un ayant dit que, si on eût trouvé cent 
millions en arrivant en Ëgypte, on aurait pu faire 
de très-belles choses, Dolomieu s empara vivement 
de cetlc idée, et exprima d une manière particu- 
lière ses regrets. Kléber alors lui ayant dit : « Mon 
cher Dolomieu, quel emploi au riez-vous fait de ce 
trésor? » celui-ci répondit en bégayant : « D'abord, 
j'aui ais donné trente millions à 1 Institut pour faire 
des fouilles, ensuite une pareille somme pour bâtir 
une ville à la pointe du Delta, enfin, le reste au gou- 
vernement pour le couvrir des irais de Texpédition, 
chose juste et convenable. — Nous différons, mon 
cher Dolomieu, dans notre manière de voir, » lui 
dit aloi-s Kléber avec autorité, « si j avais eu mis- 
sion de répartir cette somme, j'aurais donné cin- 
quante millions à l'armée, et puis cinquante mil- 
lions à l'armée, des coups de bâton au Directoire, 
et du foin à l'Institut. » 

Cette histoire, dont le général Bonaparte rit beau- 
coup, fit le bonheur de rarméc. 

J'ai raconté ailleurs d'autres mots du général 
Kléber, je pourrais en citer encore, mais j'en ai dit 
assez pour faire connaître la nature de son esprit. 
Homme remarquable sous tous les rapports, sa mort 
prématurée a été un grand malheur pour la France, 
et la cause de nos désastres en Égypte. 
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NOTICE 

SI' H 

LE PRINCE SCHWARZENBERG 



J'ai eu plusieurs fois, dans le cours de mes Mé- 
moiresy roccasion de prononcer le nom du prince 
Charles de Schwarzenberg ; mais je n'en ai point 
dil assez pour le faire connaître, et c'est ce que je 
?eux faire ici. 

Le rôle important qu'il a joué à la tête de la croi- 
sade qui s'est formée contré nous prouve que 
c'était un homme d'un rare mérite. Le noble et heu- 
reux caractère dont il était doué était merveilleu- 
sement adapté à la posiliou élevée qui lui avait été 
confiée. Il fallait ses belles et nobles qualités pour 
ainenor à bien la tâche diflicile qui lui était impo- 
sée. Ces mêmes qualités, au reste, lui ont valu Tes* 
time et l'attachement de tous ceux qui l'ont connu. 

Il était issu d'une ancienne et illustre famille 
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de l'Empire, apparteaant à la noblesse immédiate, 
depuis plusieurs siècles établie en Autriche, où elle 
possède de grands biens. A l'exemple de ses ancê- 
tres, il entra de bonne heure au service militaire. 
Le prince Charles était né en 1771; aussi avait-il 
fait les campagnes de 1 788 et i 780 contre les Turcs. 
11 avait également servi avec distinction dans les 
guerres contre la France. Dès 1796, à vingt-cinq 
ans, il était déjà officier général, chose rare par- 
tout, et plus rare en Autriche qu'ailleurs, il se 
trouva à la catastrophe d'Ulm, où, par ses disposi- 
tions et sa présence d'esprit, il sauva la plus grande 
partie de la cavalerie autrichienne. Son espi it ai- 
mable et sa séduction personnelle le firent choisir, 
pendant la paix, pour remplir les fonctions d'am- 
bassadeur à Saint-Pétersbourg. La guerre l'ayant 
rappelé à l'armée, il combattit avec gloire à Wa- 
gram, en 1809. 

Après le mariage de Napoléon avec Marie Louise, 
le prince de Schwarzenberg devint ambassadeur 
en France et sut plaire universellement à Paris. La 
catastrophe qui accompagna les fêtes du mariage 
de Napoléon, et dont sa maison fut le théâtre, de- 
vint comme le pronostic funeste des malheurs dont 
la nouvelle dynastie serait frappée. 

Au moment oili la guerre de Russie éclata, il fut 
choisi pour commander le corps auxiliaire que TAu- 
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triche réunit à Tarmée française. Comme Napoléon 
restimail et l'aimait, comme il voulait lui donner 
une existence égale à celle des maréchaux français, 
il demanda pour lui à l'empereur François la di- 
gnité de feld-maréchal, qui lui fut aocordée. Ainsi 
ce fut à Napoléon qu'il dut sa promotion. Singulière 
destinée de celui-ci 1 Principe de tant de grandeurs 
nouvelles, créateur, soutien et protecteur de tant 
de dynasties qui, par sa toute-puissance, prirent 
rang parmi les rois, quand ses nombreuses fautes 
eurent compromis ses destinées, il succomba écrasé 
par les efforts de ceux quMI avait grandis î Le lieu- 
tenant qu'il avait choisi eu 1812 devint le chef 
suprême qui conduisit, en 1 813 et i 814, les peuples 
qui avaient pris les armes pour le détruire. 

Le prince de Schv^a'rzenberg remplit sa tâche 
avec talent en 1812. Abandonné à lui-même par 
Napoléon, habituellement sans ordres de lui, il ma- 
nœuvra dans le but d être le plus utile à l'armée 
française. Des critiques injustes ont obscurci les 
services qu'il rendit à celte époque, l'esprit de parti 
a fait taire la vérité. On l'a accusé d'avoir agi avec 
faiblesse et trop de circonspection ; mais ceux qui 
ont étudié les faits doivent le laver de cette accu- 
sation. Le prince de Schwarzenberg a manœuvré 
avec habileté et talent. 11 ne pouvait pas raisonna- 
blement faire plus qu'il n'a fait. 11 est vrai qu'il ne 
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s'est pas perdu ;i plaisir au moment où l'armée 
française a présenté le spectacle d'une immense 
catastrophe, dont on ne trouve d'exemple que dans 

Tantiquité. 

La position de TAutriehe ayant changé, de nou- 
veaux devoirs le inireiiL dans le cas de coiubatlre 
ses anciens alliés. La considération dont jouissait 
son talent, le cas qu on faisait d'un caractère no- 
ble, désintéressé, conciliant, et la nécessité de flat- 
ter l'aniour-piopre de rAutriche , dont le poids 
devait tout décider, firent choisir unanimement 
le prince de Schwarzenberg pour chef suprême. 

Jamais mission plus difficile et plus pénible ne 
fut donnée à un général d'armée. Commander les 
troupes de tant de nations différentes, et mettre en 
haimonie des intérêts quelquefois si opposés; com- 
nuinder au milieu de souverains, environné de 
leurs états-majors et de leur cour; neutraliser les 
rivalités funestes et les mauvaises passions; faire 
une abnégation constante de toute vanité person- 
nelle^ accorder souvent une gloire peu méritée pour 
ne pas déplaire, sans cependant décourager ceux à 
qui elle appartenait véritablement; ne voir qu un 
but marqué dans Talliance, et se sacrifier sans cesse 
pux intérêts de 1 harmonie et de l'union, tel est 
le rôle auquel le prince de Schwarzenberg s'est dé- 
voué, et qu'une âme d'une pureté extraordinaire 
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lui a donné le moyen de remplir. Il avait, il est 

vrai, un puissant appui pour le succès de ses opéra- 
tions dans la haine universelle qu'inspirait Napo- 
léon. 

Je ne fais ici aucune critique des deux campagnes 
des alliés en 1815 et 1814. Les fautes commises ne 
peuvent être reprochées à un général peu maître 
de ses mouvements, auquel on désobéissait sou- 
vent, et que mille considérations retenaient sans 
cesse. 

Le prince de Schwarzenberg avait des talents mi- 
litaires distingués, ot doit être placé au nombre des 
meilleurs généraux de son temps. 

On assure que, dans la sécurité de la paix, on a 
oublié les grands services qu'il avait rendus, et que 
seul il pouvait rendre. En effet, son influence a été 
détruite par des médiocrités intrigantes. En cela il 
a eu un sort commun à beaucoup d'hommes capa- 
bles et vertueux dont Thistoire a conservé les noms* 
Une mort prématurée (à quarante-neuf ans) l'a em- 
pêché de jouir, de son vivant, de la position qui lui 
était due, et que le temps aurait amenée quand les 
intérêts personnels et les rivalités n'y auraient plus 
mis d'obstacles. 
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LE PRINCE DE MEiïERNICH 



Le prince de Metternich, dont la longue carrière 
politique a exercé pendant beaucoup d'annéés et 
exerce encore une grande influence sur les événe- 
ments de l'Europe, sera l'objet légitime de la cu- 
riosité de la postérité. Ceux qui, comme moi, l oiil 
beaucoup fréquenté doivent chercher à le faire 
connaître. 

Le prince de Metternich est né à Cobleutz, en 1 7 73. 
Sa famille appartenait à la noblesse immédiate de 
l'empire. £Ue a eu la gloire de fournir plusieurs 
électeurs de Trêves et de Mayence. A Fexemple de 
son père, Metternich s'attacha de bonne heure au 
service de l'Autriche. Un avancement rapide le porta 
au poste de ministre de l'empereur à Berlin, qu'il 
occupait en 1805. 
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M. de Mellernich est un homme d'un esprit étendu 

elcullivé. 11 possède des connaissances mullipliées. 
Sans être un savant, il n'est probablement pas 
d hoinine du monde, livré aux ail'aires et aux plai* 
sirs, qui ait fait des études aussi variées, et soit au 
même degré au courant des découvertes et de la 
marche des sciences et des arts, au moins dans leurs 
résultats et leur application. 

Une tournure élégante dans sa jeunesse, une po- 
litesse facile, ont fait de lui le type du Véritable 
grand seigneur. Sou caractère égal et bienveillant 
rend agréables les rapports avec lui. Le prince de 
Hetternich est prodigue de promesses, mais diflici- 
lement il les tient et s'occupe de leur exécution. La 
moindre considération l'arrête; le plus léger obsta- 
cle rintimide* Jamais il n'aborde de iront une diffi- 
culté; toujours il cherche à la tourner, et^ si Toubli 
de la vérité dans son langage est un auxiliaire utile, 
il n'hésite pas à en faire usage, et cela avec un 
aplomb imperturbable. 

Cependant dans les choses essentielles, et en pe- 
sant bien la nature de ses expressions, ses paroles 
méritent confiance; dans les choses de peu d'im- 
portance, on doit attribuer la cause d'une moindre 
franchise au besoin de déguiser son impuissance et 
ses moyens de crédit dans les affaires de gouverne- 
ment intérieur : chose plus vraie qu'on ne croit 
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généralemenL Sous le règne de Tempereur Fran- 
çois, et plus encore sous le règne actuel, son pou- 
voir réel s'est toujours borné aux affaires de son dé- 
partement. Sur ee terrain il est maître absolu; 
mais à ces limites finit sa puissance; en sorte que 
celui qui peut entraîner TÉtat dans une guerre qui 
consommerait des milliers d'hommes et des centai- 
nes de millions est tout à fait étranger aux mesures 
qui doivent servir d'appui au développement de ses 
forces et au régime intérieur de la société. 

L'Autriche est aujourd'hui une oligarchie où cha- 
que département administratif se gouverne isolé- 
ment. Tout s'y passe d'une manière légale; tout y 
est régulier et conduit d'une manière paternelle; 
mais chaque pouvoir y marche pour son compte, et 
il n'y a pas de centre d'action véritable. Les mcBun 
de la famille impériale, et un grand esprit de jus- 
tice généralement répandu dans les dépositaires du 
pouvoir, conduisent le pays. C'est un état de choses 
supportable dans le repos; mais c est une cause de 
faiblesse et un grand danger au moment de Vu^'i- 
tation. Rien n est plus propre à produire de grandes 
catastrophes. 

Ce qui distingue particulièrement le prince de 
Mettemich, le trait caractéristique de son esprit, 
c'est la raison. U semble sans passion; il entend tout 
avec calme, et se met à la place de chacun. Gâté 
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fMir les habitudes d'une positiou trés-élevée el des 

conséquences qui en résultent, la contradiction lui 
est désagréable, et rarement il se livre à la discus- 
sion avec ceux dont les opinions sont opposées à 
la sienne. 11 est habiluellement d'accord avec lui- 
même, et j'ai pu en acquérir la preuve dans les 
nombreuses conversations que pendant tant d'an- 
nées j'ai eues aveclui. Alors je Tai vu presque tou- 
jours se conduire comme d'avance il avait annoncé 
vouloir le faire dans une circonstance donnée et 
prévue. Je l'ai vu également vouloir toujours des 
choses raisonnables, et s'occuper de bonne heure à 
préparer les moyens nécessaires pour atteindre le 
but qu'il s'était proposé. Chef d'un cabinet dont le * 
système et Tesprit, d'accord avec la position géo- 
graphique de la puissance qu'il représente, doi^ 
avant loul éU e modéré, conservateur, il a pris d'au- 
tant plus facilement ces mœurs, qu'elles sont dans 
sa propre nature. 

On accuse le prince de Metternich d'avoir beau- 
coup d'amour-propre, d'être infatué de son génie 
et d'être très-sensible à la flatterie; mais quel 
est rhomme capable qui ignore sa valeur et n'est 
pas même disposé à l'exagérer? Gomment résister 
au plaisir d'écouter le doux concert de louanges 
dont le pouvoir et le succès sont toujours TobjetT 
Chez lui les souffrances que la contradiction et le 
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1>lâne lui font éproaTer ne se montrent pas par 

l irrilalioii. mais par une sorte de dédain et un si- 
lenee qui lui donne à ses propres yeux un sno- 
«ès fecilc; il s'abandomie souvent aussi à rîUusion 
ë'aToir tout prévu, même lorsque ses pronostics 
sont en défaut. 

Gomme beaucoup d'hommes, il a une grande 
propension à croire ce qu'il désire. H a aussi la 
singulière prétention d'être né avec le génie mi- 
litaire, et, chose surprenante, c'est que le prince 
de Metternichy après avoir vécu dans un temps 
-de guerre si long, dans Tintlmité des généraui 
les plus distingués de son époque, et suivi les ar- 
mées, n'a pas compris un mot de la partie morale 
4e la guerre. Un homme doué des facultés qu'il 
possède aurait dû la deviner sur*le^amp, et être 
frappé des mystères qui raccompagnent. 

B se trompe sur lui-même comme il arrive à 
tant de gens distingués. Éminemment homme de 
concession, il ne parle que principes et emploi de la 
force. Homme de conciliation, il tourne en ridicule 
lejwtle mtiteu quand la conduite de toute sa vieea 
est l'apologie, ce dont assurément on ne peut le 
blâmer, car il n'y a pas de système invariable daos 
les afbires. Les choses étant plus fortes que les 
hommes, l'homme habile modilie sa marche quand 
les circonstances en indiquent la nécessité, afia 
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de ne pas se briser contre leur puissance irré- 
sistible. 

La monarchie autrichienne s'est bien trouvée de 
la conduite qu'il a tenue après les malheurs qui 
l'avaient écrasée; car la modération et la fermeté 
de cette conduite l'ont replacée au point d'où elle 
était descendue par suite d'une politique impré- 
voyante et des malheurs de la guerre. L'£urope 
s'en trouve bien également aujourd'hui; car le $\^- 
tème conservateur adopté l'a préservée dune 
guerre qui n'était pas indispensable^ et des mal- 
heurs qui en auraient été la suite. 

Malgré un esprit supérieur, le prince de Metter- 
iiich a une simplicité et une bonhomie qui lui font 
trouver un véritable délassement dans des niaise- 
ries, qui, d abord plaisantes, devraient pronipte- 
meut lui paraître (astidieuses. Singulière bizarre- 
rie qui lui est tout à fait particulière, il s'amuse à 
faire une collection de toutes sortes de bêtises, des 
choses ridicules écrites qu'il a pu rassembler. H 
consacre quelquefois des heures entières à les mon- 
trer en détail et à en faire l'exposition. 

Le prince de Mettcrnich a été très-bien traité 
parles fournies. De nombreux succès ont rempli sa 
ca rrière galante. Sa première femme, la princesse 
Laure, née comtesse de Kaunitz, m'a dit qu'elle ne 
cumprenaitpasqu'une femme put lui résister. ILs est 
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marié trois fois. Sa première femme, celle que je 
viens de nommer, était petite-fiUe du célèbre mî- 
nistre tout-puissant sous Marie-Thérèse et Joseph. 
Ëlie avait beaucoup d'esprit. Devenu veuf, une véri- 
table passion le délerniina à donner sa main à une 
personne charmante, mademoiselle Antoinette Leî- 
chani, d'une famille obscure, et que l'aristocratie 
autrichienne repoussait à cause de cela. Cette 
dame mourut en couches à son premier enfant. 
Metternich prit alors une troisième femme, ma- 
demoiselle Mélanie Zichy ; c^est celle que j'ai le 
plus connue. Quoique bien née, sa famille n'est 
pas ancienne. Charmante de Ggure, et de moeurs 
très-pures, son caractère passionné a eu de grands 
inconvénients pour son mari, pour ceux avec 
lesquels elle vit et pour elle-même. Cependant 
on ne peut révoquer en doute qu'elle ait de la 
bonté et possède de grandes qualités de cœur. En 
dernière analyse, le prince de Metternich, comme 
homme privé, a toutes les qualités qui rendent sa 
société sûre, commode et douce; et, comme homme 
politique, il justifie en grande partie, malgré quel- 
ques fautes graves que la postérité lui réprochera, 
la réputation d'habileté que ses longs succès lui ont 
donnée. 

Après avoir essayé de faire le portrait du prince 
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de Hetternich, peut-être est-il à propos de jeter un 

coup d œil rapide sur l'histoire de sa vie et sur les 
actions principales auxquelles il a attaché son nom. 

Sa carrière embrasse quatre époques principa* 
les : la première commence à son entrée au senrice, 
et se termine avec son ambassade i Paris. 

La deuxième commence à sa nomination de chef 
du cabinet et remplit tout le temps de l'Empire. 

La troisième comprend la Restauration jusqu'à 
la Révolution de juillet. 

La quatrième se compose des temps qui ont suivi 
et qui durent encore. 

La première période ne présente d'abord aucun 
intérêt politique. Occupant alors des postes secon- 
daires, le prince de Metternich a été étranger aux 
grandes affaires. Son occupation principale fut 
alors de plaire et de se faire des amis, il alimen- 
tait Tactivité de son esprit par Tétude des sciences. 
Pendant le temps où il attendit à Vienne qu'un 
poste lui fût donné, il se livra a l'étude de la méde- 
*cine, pour laquelle il a toujours un goût prononcé. 
11 suivit les hôpitaux de cette capitale et ne man- 
qua jamais d'assister aux opérations de quelque 
importance, il en est résulté qu'il est particulière- 
ment instruit dans cette partie, et l'opinion que je 
crois être autorisé à concevoir de ses connaissances 
me fait penser que souvent un malade confié à un 
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médecia de profession est moins en sùrelé qu il ue 

le serait entre ses mains. , 

Le prince de Metternich fut fort à la mode dans 

sa jeunesse. D une tournure distinguée et élégante, 
il fut très-bien traité par le beau siexe et eut beau- 
coup de louangeurs. Le mariage qu il contracta 
ayecune petite-fille du célèbre ministre, princede 
Kauuilz, ajouta puissamment à ses moyens d avan- 
cement et de fortune. 

line circonstance iorluite, insignifiante en elle- 
mème, le fit sortir de pair et le plaça sur le plus 
grand théâtre de l'époque. L'ambassade de Paris 
lui fut donnée. C'est de sa bouche môme que j'ai 
entendu le récit des événements qui motivèrent le 
choix dont il fut robjet. 

A l'époque de la guerre de 1805, le prince, alors 
comte de Metternich, était ministre à Berlin, il 
était fort aimé de tous ses collègues ; il vivait, en- 
tre autres, eu bonne harmonie avec le ministre de 
France, M. de Laforest, vieil employé des afbires 
étrangères, assez peu spirituel^ mais galant homme. 
La guerre déclarée et les armées en mouvement, 
leurs relations durent cesser; mais le comte de 
Metternich, très-éloigné de la moindre pédanterie 
et de toute exagération, dit à M. de Lalorcbl qu il 
était dans leurs intérêts réciproques de secomrou* 
niquer les nouvelles que chacun d'eux recevrait. 
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Le8 événemehte militaires devaieut décider toutes 

lesqueslions politiques, cl ils étaient égaicnienl in- 
téressés a les connaître promptement. Peut-être sa 
curiusiLé aurait-elle été moius impatiente s'il eût 
pu pressentir les résultats de cette campagne. Tou- 
tefois les grandes nouvelles arrivèrent. Il lit contre 
mauvaise fortune bon ccBur, accepta sans murmu- 
rer les terribles communications que M. de Laforest 
fut dans le cas de lui faire, et ce dernier en instrui- 
sit Napoléon, en se louant beaucoup de lui. 

La paix faite, 1 Autriche dut choisir un ambassa- 
deur pour résider à Paris. Avant la guerre, ce poste 
était occupé par le comte Philippe de Cobentzel, 
Irès-digne homme sans doute, mais type Yéritable 
delà imroaucratie autrichienne. 11 était formaliste 
et méticuleux ; il déplaisait souverainement à Na- 
poléon. Celui-ci s'en expliqua avec l'empereur 
François dans Fentrevue qu'il eut avec lui; il l'en- 
gagea à lui envoyer un jeune homme qui put le 
comprendre : il lui nomma Metternich comme en 
ayant entendu parler avec éloge, et Metternich fut 
nommé ambassadeur à Paris. U plut à Napoléon, 
s'insinua dans sa confiance et son amitié. Les cir- 
constances déterminèrent plus tard, en 1809, l'em- 
pereur François à lui confier la direction de la po- 
* litique de la monarchie autrichienne, au moment 
où une série de fautes avait ouvert Tabime (^ui sem- 
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blait devoir rengloulir* On crut à Yieouet noa sans 
raison, que lui seul était en position de le fermer 
et d'amener des Jours meilleurs. On sait qu'il a dé- 
passé les espérances, et on connaît avec quelle ha- 
bileté il a prévu les événements et profité des folies 
de Napoléon. 11 est à remarquer que Metternich, 
qui a contribué si puissamment à la chute de Napo- 
léon par l'ensemble qu'il a su mettre dans les ef- 
forts dirigés contre lui, a dù particulièrement à Na- 
poléon lui-même la place redoutable qu'il a occupée 
et dont il a tiré un si grand parti. 

La paix de Vienne étant conclue, le prince de 
Metternich fut donc appelé à la direction des afhi* 
res. C est à ce moment seulement que Ton peut 
placer le commencement de la deuxième époque de 
sa carrière politique. 

La guerre de 1809 avait été conçue avec diseefr 
nement. Le moment pour attaquer Napoléon était 
opportun. L'Autriche avait de grandes chances de 
succès , et jamais les positions respectives ne lui 
avaient offert et semblé promettre un plus bel ave- 
nir. Presque toute la vieille armée française était 
en Espagne, où elle s'épuisait en vains efTorta, au 
milieu des souffrances de toute espèce que dégui- 
saient des succès éphémères. Trouvant une nation 
sous les armes, mais sans chef pour traiter de ses' 
intérêts, aucune négociation n'était possible. Cette 
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puissance d'opinion que donne la victoire n'amenait 

elle-même aucun résultat. Ne pouvant s'exercer sur 
un souyerain qui représente toute une nation, elle 
s'évanouissait bientôt et laissait constamment l'ar- 
mée en présencedes diflicultésmatérielles de chaque 
jour et des réalités d'une situation impossible. Mal- 
tresse partout où elle se trouvait, elle perdait son 
pouvoir dans le lieu qu^elle quittait, parce qu'au- 
cune action morale ne venait à son secours. Dès 
1800, on pouvait calculer de quelle série de maux 
la France était menacée. 

D*un autre cAté, les calamités de l'Allemagne et 
ses humiliations avaient éveillé chez ses peuples un 
désir ardent de vengeance. Jamais le sentiment de 
la patrie allemande ne s'était développé avec plus 
d'énergie, et l'armée autrichienne, en prenant les 
armes, avait montré un enthousiasme qu'on ne lui 
avait jamais connu. 

Des circonstances très-favorables, des moyens re- 
lati£5 puissants, n'amenèrent cependant aucun ré- 
sultat, aucun des succès sur lesquels on avait droit 
de compter. De mauvaises combinaisons militaires 
amenèrent des revers. La fortune vint inutilement 
en aide à l'armée autrichienne. L'armée française, 
après Essiing, pouvait et devait périr; mais le géné- 
ral autrichien, au milieu de l'étonnement que lui 
causait sa victoire, manqua à sa destinée, à la for- 
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tune de son pays, et bientôt Wagram replaça Napo- 
léon dans l'opinion à une plus grande hauteur que 
celle dont il avait paru devoir descendre. 

Au moral, comme en mécanique, l'action est 
égale à la réaction. On avait cru pouvoir briser le 
joug de Napoléon; mais le joug devint plus lourd 
eftcore. Napoléon vainqueur devint un maître. Les 
peuples, lassés de voir leurs généreux eRbrts con- 
stamment inutiles, s'associèrent sincèrement à la 
soumission de leur monarque. 

C'est donc sous ces auspices que le prince de Met-r 
ternich devint l'arbitre des destinées de rAutriehe. 
Une paix très-désavantageuse venait d'être signée 
sans son concours, et, quoique conclue au moment 
même où il entrait aux affaires, il n'en a jamais 
accepté la responsabité. Bien loin de là, il a protesté 
dans toutes les occasions. Elle fut en effet con- 
damnable par sa précipitation. Elle fut en quelque 
sorte imposée à un souverain par la volonté très- 
suspecte d'un de ses sujets. 

Hetternich était & . . • , attendant l'ou- 
verture des négociations, quand Napoléon eut 1 idée 
de faire mettre toute cette affaire entre les mains 
d un homme borné, vaniteux, et que ses cajoleries 
. lui soumettraient. 11 écrivit à l'empereur Français 
pour lui demander de lui envoyer le prince Jean 
Lichlenstein, avec lequel, dit-il, il lui serait facile 
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de s'enleudre. L'empereur François, par déférence, 
prescrivit au prince Jean de se rendre à Vienne 
pour écouter les propositions de Kapoléon et lui en 
rendre compte. Au lieu de se borner à un rôle si fa- 
cile, n'ayant de pouvoirs d'aucune espèce, le prince 
Jean consentit i signer des préliminaires de paix. 
Napoléon lui avait promis, il est vrai, de tenir la 
chose secrète; mais ce n'était pas le compte de ce- 
iui-ci, qui voulait exploiter la position habile qu'il 
avait prise et appeler Topinion à son aide; aussr 
n'eut-il rien de plus pressé que de proclamer la 
paix en faisant tirer cent coups de canon. C'était 
un moyen de forcer l'empereur à ratifier le traité, 
par respect pour l'opinion, qui, de belliqueuse 
qu'elle avait été trois mois auparavant, était deve- 
nue très-pacifique. 11 eût fallu, pour justifier un 
refus, faire tomber la tète du mandataire infidèle et 
que François développât un caractère supérieur à 
celui dont il était doué. 11 se soumit et accepta en 
définitive un traité dont la nécessité n'était pas 
suffisamment démontrée. La soumission, les com- 
plaisances et la séduction devaient donc être dès 
lors, pourTavenir, les armes de l'Autriche. Ce fut 
ce système qu'adopta Metternicb, et il faut conve- 
nir qu'il l'a suivi avec habileté. Mettant de côté 
l'orgueil des Césars, une union de famille avec 
Napoléon lui parut nécessaire. C'était un refuge 
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OÙ la monarchie autrichienne pouvait respirer. 

Depuis la mort du lils ainé de Louis Bonaparte, 
que diverses circonstances avaient amené Napoléon 
à regarder comme sou successeur, ou ne doutait pas 
qu'un divorce et un nouveau mariage ne fussent 
dans les projets de l'Empereur. Le comte Louis de 
Narbonne, resté à Vienne pour Texécution du traité 
de paîx, fut mis sur la voie d*une alliance, et avec 
tant d'adresse, qu'il crut en avoir eu la première 
idée. Ce projet fut transmis à Paris, où il Ait ac- 
cueilli avec complaisance par Napoléon, dont l'or- 
gueil fut flatté, et on arriva assez vite à une oondu- 
sion. Metternich, au surplus, trouva dans l'empe- 
reur François une disposition plus favorable qu'on 
n'aurait pu le supposer; car précédemment, et dès 
1S07, il s'était familiarisé avec quelque chose d'à* 
nalogue. Le fait est assez extraordinaire pour être 
consigné ici; il m'a été raconté par le fils même 
de la personne avec laquelle l'Empereur s'était 
expliqué. 

Lobs delà dernière maladie de l'impératrice Marie- 
Thérèse, quel'empereurFrançoisaimait très-tendre- 
ment, causant intimement avec le comte Tdouel, mi- 
nistre des finances, dans lequel il avait une grande 
confiance, il lui dit ces paroles les larmes aux yeux : 

Et si j'ai le malheur delà perdre, je devrai me 
remarier très-promptement, car, sans cela, ik me 
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forceront à prendre une Française. » On comprend 
alors que l'envoi de sa fille en France, après les 
nouveaux malheurs de 180*J, ne fut pour lui l'objet • 
d'aucune difiUculté. 

L opinion publique, au surplus, ratifia en Au- 
triche cette résolution, qui ne fut blâmée que par 
un très-petit nombre de personnes étrangères aux 
affaires et de peu de poids comme jugement. En gé- 
néral,on espéraitbeaucoupde l'avenir qui se présen- 
tait. Ou avait raison sans doute, mais on n'avait pas 
deviné de quelle manière l'avenir se développerait. 
On ne prévoyait pas dans quels écarts iusensésla con- 
fiance et l'orgueil de Napoléon devaient le précipiter. 

Le mariage de rarchiduclu^sso Marie-Louise avec 
Napoléon amena le prince de Metlernich à Paris. U 
y résida assez longtemps. 11 étudia la nouvelle cour, 
et chercha à reconnaître quel effet avait produit sur 
l'esprit de l'Empereur son admission dans la famille 
des souverains de l'Europe. Entré dans son inti- 
mité, il conquît ses bonnes grâces et son affection. 
Il supposait que peut-être ^apoléon, uni à une fiUe 
des Césars et ayant ainsi doimé une nouvelle base 
à son trône, ne s'occuperait plus que de le consoli- 
der; mais bientôt il fut détrompé. Il reconnut que 
le. caractère de^apoléoq n'avait été modilié d'au- 
cune manière; que l'avenir était gros de tempêtes, 
dont la violence et la force croîtraient avec la masse 
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des éléments qui devaienl les former, el il en seutil 
d'autant plus vÎTement la nécessité de tout foire pour 
se meltre à couvert contre leur action. Aussi toute 
sa politique consista à éviter que, sous aucun pré- 
texte, la bonne intelligence entre TAutriclie et la 
France ne fût troublée. Sa complaisance s'étendit à 
tout. Une guerre avec la Russie étant projetée, Na- 
poléon exigea de TAutriche un traité d'alliance qui 
lui assurât le concours d'un corps auxiliaire mis à 
ses ordres; mais Metternich eut Thabileté d'en ré- 
duire beaucoup reffectir, de manière à laisser in- 
tactes presque toutes les forces .de son pays. Le 
choix du prince de Schwarsenberg pour commander 
le corps auxiliaire fut fuit par Napoléon. Sur sa de- 
mande, il fut nommé feld-marécbal. Ces circonstan- 
ces le portèrent, plus tard, à occuper le poste de gé- 
néralissime de la croisade qui fut faite contre lui : 
singulière destinée de Napoléon, de créer lui-même 
les instruments qui devaient lui être les plus funestesl 
Dans son séjour à Dresde, en lSl'2, Napoléon 
parut atteindre à une hauteur de position inconnue 
depuis l'antiquité. Là, véritable roi des rois, tous 
les souverains du continent, excepté celui quH al- 
lait combattre, vinrent lui rendre hommage, et 
l'empereur d'Autriche, conime les autres, se plaça 
modestement parmi les courtisans, liais l'éclat de 
ce diadème si brillant allait se ternir et bientôt s é- 
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teiadre; bientdt aussi devaieoi finir ia soumission 

et Tobéissance. 

On connaît les résultats de la campagne de Rus- 
sie. Une armée aussi nombreuse que celles de Darius 
et deXenèSy pourvue de moyens immenses et bien 
organisée, fut engloutie faute de la prévoyance la 
plus vulgaire. Le feu de i ennemi ne fut que l'auxi- 
liaire de la misère qui la détruisit et des besoins 
de toute espèce qu elle éprouva. Le manque de vi- 
vres et les désordres qui s'ensuivirent causèrent sa. 
ruine pendant son offensive. A Moscou, l'effectif de 
Tannée ne présentait pas le sixième de ce qu'elle 
était moins de deux mois auparavant, et le reste 
devait disparaître par un redoubljement de priva- 
tions, éprouvé sur la même route, au milieu de 
l'hiver. Des sept cent mille, hommes entrés, en Rus- 
sie, il ne devait pas revenir en Alleinagne plus de 
vingt mille hommes. 

On conçoit que, dans cet état de choses, la poli- 
tique de l'Autriche avait dû changer. La force et ia 
crainte l'avaient rendue ecdave; la ftiiblesse l'af- 
franchissait et lui rendait sa liberté. Plus le prince 
de Metternich s'était soumis, plus il devait être im- 
patient de rendre Tindépendance à son pays et à son 
gouvernement. 11 nemit cependant aucune précipita- 
tion dans ses démarches, et il se posa, non pas comme 
ennemi, mais comme conciliateur et pacificateur. 
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Les succès de Lutzen el de Bautzeu vinrent ren- 
dre aux armées françaises quelque chose de leur 
. premier éclat* La France se montra de nouveau re- 
doutable. Aussi l'Autriche accepta-t-elle franche- 
ment le rôle dont le but était de facililer les arran- 
gements équitables d'une paix -durable; mais, le 
mauvais vouloir de Napoléon pour amener ce ré- 
sultat une fois démontré d'une manière évidente, 
elle dut se joindre aux ennemis de Napoléon. C'était 
la seule politique raisonnable à suivre. Metternich 
l'adopta. Ceux qui lui en font un reproche parlent 
sans justice et sans raison. L'empereur d'Autriche 
était-il donc le vassal, l'homme lige de Napoléon î 
Les intérêts de sa conservation l'avaient rendu, 
malgré lui, son allié. Maintenant les intérêts de son 
affranchissement devaient le rendre son ennemi, 
puisque le rôle de conciliateur et de pacificateur 
lui avait été refusé. Metternich donna à sa politique 
la seule direction qu'en bon serviteur de l'Autriche 
il pouvait lui faire prendre. 

La guerre éclata donc en 1813 avec l' Autriche. 
Maintenant les quesiitms se décideront par les ar- 
mes. De nouveaux revers nous accablent. Une ar- 
mée de cinq cent mille hommes et de soixante-dix 
mille chevaux, créée comme par enchantement, est 
encore détruite en peu de mois. L'Allemagne est 
évacuée, et à peine arrive-t-il sur nos frontières du 
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Rhin quarante mille hommes en élat de combattre 

échappés à ces désastres. Cependant une offre de 
paix à signer immédiatement, à des conditions ho- 
norables et encore avantageuses, est ftite, et les 
propositions qu'elle renferme sont encore refusées 
par des réponses évasives. Enfin le Rhin est passé, 
la France est envahie, et, malgré d'héroïques ef- 
forts, Paris est pris; l'Empire croule aux applaudis- 
sements frénétiques des Parisiens et des habitants 
du midi de la France. 

Le prince de Metternich, que les hasards de la 
guerre avaient éloigné, ainsi que l'empereur Fran- 
çois, du théâtre des grands événements, ne put pas 
exercer une action directe sur la question de chan- 
gement de dynastie et du retour de la maison de 
Bourbon; mais il s'associa sans hésiter aux résolu- 
tions prises en son absence. Depuis il m'a assuré 
qu'il aurait adopté les mêmes principes s'il se fût 
trouvé à Paris le 31 mars; car il ne voyait aucun 
élément de vie et de durée à la dynastie impériale 
après la chute de Napoléon. 

Maintenant vient la troisième période de la car- 
rière du prince de'Hettemich. 

De très-grandes fautes ont été faites au début de 
la Restauration. Des principes opposés et contradic- 
toires, mis en présence et réunis dans la même 
œuvre (V esprit d'émigration et les idées libérales). 
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devaient se combattre et détruire l'ouvrage qu'on 

élevait. Un esprit élevé comme celui du prince de 
Metterniclv devait pressentir les conséquences d'un 
pareil système. S'il est équitable de ne pas le lui aL 
tribuer, il est juste de lui reprocher de ne pas s'y 
être op[)osé. Les directions principales, du reste^ 
étaient déjà prises avant son arrivée, et ceux qui 
doivent porter la responsabilité de ce qui a été fait 
devant la postérité sont l'empereur de Russie et le 
prince deTalleyrand. Ce dernier, plus que tout au- 
tre, en reprenant l'esprit courtisan de Versailles et 
en forçant la nation et l'armée à renier l'esprit de 
la Révolution, a frappé de mort son ouvrage. Mais 
laissons de côté les affaires de la France, sur les- 
quelles le prince de Metternich ne pouvait avoir 
qu'une action plus ou moins indirecte. C'est au 
congrès de Vienne qu'il faut arriver pour examiner 
la conduite qu'il a tenue. 

Il y a des principes immuables de justice qui doi- 
vent toujours servir de règle, et des vœux l^itimes 
des peuples qu'il faut respecter. Au lieu de prendre 
pour base de telles maximes, on a compté les peu- 
ples i)our rien et les princes pour Unil* L^empire 
français parut une curée, dont chacun voulut avoir 
un morceau. L'empire français avait eu une exten- 
' sion insensée, et il devait rentrer dans des limites 
raisonnables; mais, à forpe de lecraindre,on finit par 
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s'acharner à Tainoiadrir et au delà des limites que 

ses droits comparatif rautorisaiont à prétendre.. 
Lorsque tous les souverains de TEurope accrois- 
saient leurs Étals, les rendaient pins compactes et 
par conséquent plus forts, il était injuste de ré- 
duire la France à son ancien territoire. Il était im- 
prévoyant et impolitique de diminuer ainsi un 
contre-poids que Tatenir rendra un jour si néces- 
saire. On voulut Alors non-seulement réduire la 
France, mais encore Thumilier, et on a ainsi blessé 
les sentiments d'un peuple généreux. Avec une 
conduite différente, on prévenait les révolutipns. 

Dans le but de satisfaire l'avidité des princes, on 
tenta des réunions impossibles, et dont le temps a 
fait justice. Ainsi, pour plaire à la maison de .Nas- 
sauy on a uni la Belgique, pays riche par son agri- 
culture, aristocratique et catholique exalté, à la 
Hollande, pays d'égalité, important par sa naviga- 
tion et sa marine, d'esprit mercanlile, et professant 
la religion réformée. Les actes du congrès de Vienne 
sont pleins de pareilles anomalies. L'injustice et le 
malheur pour TËurope de la destruction du royaume 
de Pologne sont reconnus par le monde entier, et 
avoués même par ceux qui s'en sont partagé le ter- 
ritoire. Quelle belle occasion se présentait pou^le 
rétablir au moment où les principes de justice, la 
réparation des torts, étaient proclamés! Quelle ha- 
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bile politique eût suivi l'Autriche en cette cîrcon- 

slaiîce si elle eut élevé cette barrière contre la 
puissance immense que Tavenir promet à la Russie 1 
Oiiel mérite pour elle auprès de ce peuple généreux, 
si cruellement et si coDstdmment joué par Napo- 
léon! Au lieu de cela, une politique vulgaire, mes- 
quine, qui n'osa jamais s'élever à cette hauteur. 
La Pologne continua à offrir le spectacle d*un peu- 
ple inconsolable d'avoir perdu sa nationalité» qui, 
quelque chose que Ton fasse, ne cessera jamais 
d'être un sujet d inquiétude pour ses mai très. El 
non-seulement on n'^ pas opéré le rétablissement 
du royaume de Pologne, si nécessaire un jour à 
rindépendance de l'Europe, mais on a liv^é ce pays 
à la Russie, en la laissant s établir d'une manière 
solide sur la Vistule. Dès ce moment, placée aux 
portes de l'Allemagne, avec des moyens puissants, 
une base d opération inexpugnable, on lui a accordé 
une action prépondérante sur toutes les affaires de 
l'Europe. 

Ce n'est pas tout encore. Le prince de Hetter« 

nich, pour, éviter des embarras, a fermé constam- 
ment les yeux sur les empiétements continuels 
de la Russie. 11 n'a pas osé essayer de rivaliser 
d'influence dans les provinces des bouches du Da- 
nube. Il en a été de même de la Servie, qui semble 
si naturellement placée dans la sphère d'action 
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de rÂutrichc. La Moldavie, la Valachie et la Servie 
sont deveiuics russt^s, coiiiiuo si elles apparie- 
Daient nominalement à cet empire. Cependant 
elles enveloppent la Hongrie et la Transylvanie, et 
• garantissent à la Russie la possession absolue, in- 
contestable, quand elle le voudra, de 'l'empire 
ottoman. La mansuétude qui a laissé s'établir un' 
semblable état de choses sera Tobjet d'une sé- 
rieuse et juste critique et d'un blâme mérité de 
la part de la postérité envers le prince de Metter^ 
nich. 

Ces simples aperçus suffisent pour montrer Tim- 
prévoyanee qui a régné dans les délibérations du 
congrès de Vienne. Le prince de Metternich et le 
prince de Talleyrand, qui y jouèrent le premier 
rôle, doivent porter la responsabilité des fautes 
qui furent commises. Cependant l'esprit de justice 
dont je fais profession me force à remarquer que le 
retour de Napoléon, en 1845, apporta des compli- 
cations funestes, et réveilla des passions dont le but 
ne devait plus être Napoléon seulement, mais aussi 
la l rance elle même. 

Les Bourbons, rétablis sur léur trône, se livrè- 
rent à de petites passions contre rAutriche, et la 
réaction en fut Acheuse. Jamais ils ne purent lui 
pardonner le mariage de Marie-Louise avec Napo- 
léon. Le prince de Metternich, auteur de cet acte 
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politique, dont l'habileté ne saurait être trop ad- 
mirée en <sette circonstance par les hommes impar- 
tiauX; fut constamment Tobjt^t de leur défiance, lis 
reprirent les vieilles idées de la rivalité des mai-* 
sons de Bourbon et d'Autriche, qui n'avaient plus . 
d'application ni de fondement. Le mauvais vouloir 
que reiiconlra souvent le prince de Metternich dans 
ses relations diplomatiques lui inspira plus d'une 
fois des sentiments malveillants pour la France. Ces 
sentiments ont fini même par prendre une grande 
l^lacedans son esprit. Ainsi il est indubitable que, 
lors des événements d^Ëspapne, en lb23, il chercha 
è accroitre les embarras du gouvernement fran- 
çais. 

Aux yeux de tout homme qui a étudié le carac- 
tère du peuple espagnol, c'était une chose grave 
que de venir se mêler de ses af&ires. Opérer la dis- 
persion de ses forces était chose facile; mais réta- 
blir Tordre et gouverner jusqu'au moment où Fer- 
dinand, mis en liberté, serait remonté sur son 
trènCy était rempli d'obstacles. Le moyen le plus 
simple d'y parvenir était de placer tous les pou- 
voirs dans la même main, et de confier la régence i 
M. le duc d'Angoulême, qui, déjà, avait le com- 
mandement de l'armée. Jliien de plus naturel sans 
doute; et cependant le prince de Mettemieh re- 
mua ciel et terre pour iaire donner cette régence 
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aocidentelle et temporaire au roi de Naples^ qui ne 

pouvait ni ne voulait l'exercer en personne, et 
qui l'aurait confiée à l'ambassadeur de Naple^ à 
Paris, vieil intrigant, d'un esprit brouillon et con- 
fuSy auquel. toutes les mauvaises passions du pays 
se seraient rattachées. On prit un terme moyen. On 
forma la régence d'un conseil composé d'Espagnols, 
mais les choix ne fiirent pas heureux. Au reste, il 
était difficile qu'il fût* à la hauteur des circonstan- 
ces; car comment trouver én Espagne des gens tout 
à la fois d'un esprit éclairé et d un caractère sage 
et modéré? On cionfta donc le pouvoir à des gens 
orgueilleux; de peu de portée d'intelligence, en- 
ivrés d'une position que le hasard leur avait don- 
née, et qui, sans avoir rien fait pour la mériter, ne 
mettaient aucunes limites à leurs prétentions. Aussi 
ces gens qui n'avaient retrouvé leur liberté qu'à 
l'arrivée de l'armée française se hâtèrent de se dé- 
clarer hostiles envers elle et de lutter ouvertement 
contre son chef. Le duc d'Angouléme, après avoir 
longtemps souffert des embarras qu'ils lui suggé- 
raient, fut réduit, pour ne pas laisser llétrir son 
caractère et «a position, à prendre des mesures de 
rigueur envers eux, en se plaçant au-dessus de leui's 
actes impolitiqnes, injustes et insensés, qui établis- 
saient partout Tanarcbie. 
Je rappelle ici la célèbre ordonnance d'Andujar, 
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qui fut Tobjct des plus vils débuts entre les cabi- 
nets. ËUe était sage, nécessaire, indispensable, et 
ceux qui voulaient perpétuer le désordre en Es- 
pagne pouvaient seuls la#>lànier. I^e prince de Met- 
ternich Tattaqua avec la plus grande ardeur. Une 
guerre civile ne se termine que par des transac- 
tions et des amnisties. Ballesteros, qui commandait 
Farroée principale, avait mis bas les armes à des 
conditions déterminées, et les différents chefe 
avaient suivi son exemple. Une amnistie avait 
suivi la soumission, et tout était rentré dans Tor- 
dre. Tout à coup la régence, méconnaissant les 
traités conclus par le duc d'Angouléme, ordonne 
1 arrestation des personnes que les traités pro- 
tègent. Il en est souvent ainsi : ceux qui n'ont pas 
su combattre sont impitoyables après la victoire, 
que d'autres ont obtenue pour eux. Des listes de 
prosci ipLiun sont dressées, les arrestations se mul- 
tiplient, le repos public est menacé, l'autorité fran- 
çaise est insultée. Non-seulement un grand scan- 
dale était ofTert au monde, mais les motifs secrets 
étaient placés dans une basse cupidité des agents; 
car avec de l'argent chaque prisonnier pouvait faire 
ouvrir sa prison. Le duc d'Angodléme, instruit de 
ces événements, ordonna aux commandants des 
villes et des postes militaires de faire mettre im- 
médiatement en liberté tout homme couvert par 
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les IraitéS) el qui n'était Tobjet d'aucune accu- 
sation pour des fait^ postérieurs. Le duc d'Angou- 
lémey eu cette circonstance, suivit non-seulement 
une bonne politique, mai»' il fit un acte d'honnètç 
homme et défendit, comme il en avait le devoir, 
l'honneur du nom français qu'une faiblesse de sa 
part aurait flétri. 

Le blâme connu du prince de Metternich en cette 
circonstance autorisa ù Taccuser de senlinieats 
^hostiles envers nous. 

Je viens d indiquer les traits caractéristiques de 
lu conduite du prince de Metternich envers la 
France, pendant la Ueslauralion. J'aborderai avec 
une égale franchise celle qu'il a tenue avec rMle- 
magne. 

D'abord de justes louanges lui sont dues. U s'est 
occupé avec succès de maintenir l'union en Allema- 
gne, et de la préserver de l'esprit révolutionnaire,' 
qui, soufDé par la France, était prêt à Tenvahir. 
De bonne heui*e il jugea les eiîets infaillibles de la li- 
berté de la pi esse, et s'occupa de se mettre à l'abri 
de son action. Dès 1819, il concerta avec tous les 
cabinets de cette vaste contrée l'emploi des moyens 
légaux pour y parvenir. Le bon sens des Alieni:«nds 
leur flt compsendre ce que ces mesures avaient de 
sage. Il trouva constamniciil dans une diète, qu'il 
avait organisée sur la base de l'égalité entre puis- 
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sauces des divers ordres, le concours désirable. U 
obtint par le fait, mais sous Tapparence d'une sim- 
ple inilueuce, un pouvoir qui presque jamais n'é- 
prouva de contradiction ; système d'autant plus 
louable^ qu'il exige, pour réussir, de la part de 
celui qui remploie, un grand respect pour la jus- 
lice, pour la raison, et l'habitude d'une grande mo- 
dération. 

La prévoyance du prince de Metternich a donc 
contribué puissamment à conserver en Allemagne * 
le bon ordre, la paix et Tunion; et cela, malgré 
les germes de trouble qu'avait semés 1 empereur 
* Alexandre par le seul besoin d'obtenir une popu- 
larité dangereuse et passagère. Mais, au milieu 
de ces préoccupations, le prince de Metternich ne 
s est pas aperçu que la Prusse voulait enlever à 
l'Autriche une partie de son influence en Alle- 
magne. De très-bonne iieure la Prusse a compris 
qu'avec une population faible, des revenus peu 
considérables, elle n'aurait jamais le moyen de 
jouer un rôle important si par sa politique elle ne 
devenait pas le point de réunion d'intérêts spé- 
ciaux. Elle a pensé avec raison qu en se faisant le 
centre d'un faisceau, autour duquel des puiasanees 
d'un ordre inférieur viendraient réunir, elle 
réglerait f emploi de leurs forces et pourrait con- 
tre-balancer la puissance de PAutriche, si supé- 
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rieure à la sienne. Pendant les derniers siècles, 
la religion a servi à créer un lien moral dont elle 
a tiré un grand parti, et cela au piolit de la liberté 
publique et du libre exercice de li^ religion réfor- 
mée. La position de la Prusse en a été agrandie; 
son pouvoir s'en est accru. Elle a joué un rôle su- 
périeur à ses ressources naturelles, et l'habitude a 
consacré cet ordre de choses jusqu'à ce qu'un grand 
homme soit venu ajouter à sa considération, lui 
' donner un nouveau relief et un nouvel éclat, et 
augmenter son territoire. Hais cette ligue des in- 
térêts religieux a perdu aujourd'hui presque toute 
sa force. Des intérêts d'une autre nature absorbent 
aujourd'hui toutes les pensées. Le siècle est de- 
venu positif. On s'occupe de produire; on veut 
créer des richesses, développer l'industrie, étendre 
je commerce. . 

La Prusse, placée au milieu de petits États qui 
ne peuvent s'isoler, a penséque ces pays, ayant un 
besoin urgent de protection commerciale, devaient 
la trouver dans .une atsociation qui les affranchi- 
rait de la dépendance des grandes puissances, qui 
fiiv4>ri8erait leur industrie et en outre accroîtrait 
leurs revenus par des impôts faciles a percevoir puis- 
qu'ils seraient volontaires. La Prusse, en se mettant 
à la tête de cette réunion d'intérêts, a eu moins en 
vue d augmenter ses revenus que de favoriser ses 
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muiluiactureb el sou commerce inarilime, en leur 
assurant des consommateurs nombreux; mais elle 
i\ ou eu outre pour but d'organiser à son profit une 
influence puisante et durable, fondée sur les in- 
térêts matériels^ influence qui équivaudra bientôt 
à un pouvoir réel; car, dans une association du fort 
et du puissant avec les faibles, le fort devient bien- 
tôt le maitre. Ce système était donc favorable à tout 
le monde, el dès lors il devait réussir. Le prince de 
Metternich ue l'a ni pensé ni compris. 11 en est ré- 
sulté nécessairement de graves inconvénients pour 
la prospérité de l'empire d'Autriche, qui est devenu 
un centre très-actif de fabrication. Cette idée, ap- 
pliquée à l'Autriche avec les modifications néces- 
saires, lui çût assuré de grands avantages, et au- 
rait accru son influence de toute celle dont la 
Prusse s'est emparée. Enfin, si seulement elle l'eût 
partagée, elle y eût suflisamnient gagne. Elle peut 
encore intervenir aujourd'hui, mais autre chose 
est d'entrer dans un système établi, ou de l'avoir 
créé et d en être le fondateur. 

Reste à examiner l'époque qui a suivi la Révolu- 
tion de 18o0. Deux opinions existent eu Autriche 
sur la conduite que le prince de Metternich devait 
tenir. Les uns approuvent celle qu'il a suivie; les 
autres prétendent qu'il devait déclarer la guerre 
d une manière immédiate, en haine de la Révolu- 
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tiofi et des dangers dont elle menaçait TEurope* Se 

résoudre à la guerre était un grand parti. Peut- 
être aurait-il été choisi si l'esprit des gouverne- 
ments de TRurope eût été plus homogène et leurs 
moyens militaires plus complets. Mais les années dq 
la Restauration avaient apporté un changement aux 
relations des puissances, et cette union, qui avait 
fait leur force quinze ans ayparavant, n'existait 
plus. Un danger immédiat, des passions de ven* 
geance contre Napoléon, avaient seuls pu opérer ce 
prestige et créer cotto intonsilé d'énergie qui amena 
le triomphe en 1814. En 1830, le danger de la Ré- 
volution, tel qu'il pouvait encore se présenter à 
l'horison, était éloigné et hypothétique. L'esprit de 
propagande avait perdu son prestige aux yeux des 
Allemands et des Italiens, instruits, à leurs dé- 
pens, du peu de réalité des biens qu'il proruet. 

Un grand refroidissement entre l'Autriche et la 
Russie avait commencé à la guerre de Turquie et 
durait encore. 

L'Angleterre, toute guerrière autrefois, l'Angle- 
terre, le point d'appui de l'Europe et le nœud des 
intérêts opposés à la France, était devenue calme 
et pacifique, et l'opinion publique avait accordé 
dans le pays une sorte de bienveillance et de ftveur • 
a la Révolution. 

Le roi de Prusse, devenu vieux ; pacifique de sa 

VI. 20 
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iialure, froissé par le souvenir des malheurs qui 
avaient accablé sa jeunesse, n'était pas disposé à 
compromettre les avantages que la fortune lui avait 
accordés plus lard. 

. La Russie aurait été plus disposée à intervenir, 
par suite, non de Topinion publique, mais en rai- 
sou des sentiments personnels de l'Empereur. Hais 
deux cent mille hommes perdus dans la guerre Ae 
• Turquie, qui n avaient pas été remplacés par me- 
sure d'économie, lui rendaient bien difficile de 
ineUre en campagne une grande armée, et bientôt 
la révolution de la Pologne, en lui enlevant toute 
rarinée polonaise et en la tournant contre lui, ab- 
sorba tous ses moyens. 

Enfin l'insurrection de la Belgique vint encore 
compliquer la question et accroître les embarras. 

I/union des puissances eût-elle été complète, les 
moyens disponibles et la guerre prochaine, il y 
avait de l'habileté à laisser è la Révolution l'odieux 
de la déclaration de guerre et des premières hosti* 
lités. La France, divisée, le deviendrait encore da- 
vantage si on n entrait en France qu à la suite de 
succès qui auraient suivi une légitime défense de 
1 Europe; tandis qu'en attaquant la France pacifi- 
que on risquait de trouver tous les Français réunis 
contre les étrangers intervenant dans nos aHaires 
sans provocation. La religion p<Hi tique consacrée 
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aujourd'hui les exclut de toute intervention, et 

ceux qui seraient les plus disposés à les appeler sonl 
obligés de professer publiquement une doctrine 
contraire. 

On élail donc beaucoup plus fort pour le cas de 
guerre en attendant l'agression de la part de la 
France. L'Autriche avait le temps de se préparer à 
entrer en campagne. La politique expectative du 

prince de Mellernich eu celte circonstance fut donc 
sage, habile et la seule à suivre. U se borna à s'ap- 
puyer sur des armements considérables qqi met- 
taient TAutriche en sûreté et à même de prendre 
le parti que les circonstances pourraient rendre 
utile. 

Je passe maintenant a la politique de rAuti iche 
à l'égard de l'Espagne, divisée par suite du testa- 
ment de Ferdinand, qui changeait Tordre de suc- 
cession au ti'ùne, et je cherche à reconnaître si elle 
a été exercée dans ses véritables intérêts. 

Toutes les familles, souveraines de l'Europe sont 
plus ou moins ambitieuses, et la maison d'Autriche 
a montré plus qu'une autre qu elle a toujours été 
fort préoccupée des intérêts de l'avenir dans ses 
alliances. A ce système constamment suivi, elle a 
dû les héritages qui l'ont amenée au point de gran- 
deur où elle est aujourd'hui. Ëlle devait dune ètri; 
opposée à la loi salique^ qui régnait en Espagne. 
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Oi^ cette loi se trouvait renversée par le testament 
de Ferdinand VD, et l'Autriche, en la soutenant, 
renonçait pour l'avenir à la ciiance de voir un ar- 
chiduc d'Autriche remonter sur le trône de ce 
pays. 

Le prince de Metternich prétexta, pour motif de 
sa politique, le respect pour les droits; mais les 
droits de don Carlos, fort contestables, peuvent 
être certainemcnl l objet d'une discussion intermi- 
nable. Si l'Autriche n'eût pas donné un appui mo- 
ral constant et des secoui*s d'argent à don Carlos, 
nul doute qu'aucune lutte sérieuse n'eût pu exis- 
ter en Espagne entre Isabelle et lui. L'absence de 
résistance eût empêché le développement de l'es- 
prit révolutionnaire, et la malheureuse Espagne 
n'eût pas été livrée aux dévastations et aux mal* 
* heurs qui, pendant quinze ans, ont pesé sur elle. 

Quand, plus tard, après d'immenses eflbrts, la 
lutte semblait indécise, il eût été habile de fonder 
les calculs de la politique sur le mariage du prince 
des Asturies avec Isabelle. D'abord le prince de 
Metternich en a rejeté la proposition avec indigna- 
tion, tandis que, plus tard, il l'a fait revivre avec 
ardeur, mais sans succès. 

La politique du prince de Metternich a donc été 
funeste à TEspagne et contraire aux intérêts de ce 
pays. Si elle eût réussi, elle eût été favorable aux 
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seuls intérêts de la Fiance. Et, fait remarquable, 
fait dont ce temps de passion, où tout est confusion 
dans les esprits, a donné plus d'un exemple, la 
- France a soutenu également un système opposé à 
eelui qu'elle devait suivre. Elle a combattu celui de 
l'Autriche^ qui lui était lavorable, et servi celui de 
l'Angleterre, qui lui était contraire. L'Angleterre 
seule a été d'accord avec ses propres intérêts de 
tous les temps. ËUe a affaibli l'Espagne en donnant 
des forces à Isabelle pour résister à don Carlos. Elle 
a ))réparé aussi le passage de la couronne d'Espa- 
gne dans une autre maison que celle des Bourbons, 
qui la possède depuis cent cinquante ans. 

Je terminerai l'examen qui nous occupe en trai- 
tant des événements de 1840, dont le retentisse- 
ment a été si grand et les conséquences auraient 
pu être si funestes. 

Ici, tout est à blâmer, et on ne reconnaît en au- 
cune façon la prudence du prince de Hetternich, 
sa modération et la constance habituelle de ses 

* 

projets. 

D'abord il conçoit, dans l'intérêt du repos de 
l'Europe, qu'il est important de iixer le sort de 
l'Orient et d'empêcher de nouvelles collisions d'a- 
voir lieu. 11 sait, à n'en pas douter, que tous \fis 
projets guerriers viennent du Grand Seigneur; que 
le corps diplomatique, à Constantinople, est sans 
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cesse occupé à l'empêcher d'entreprendre une cam- 
fpagne qui lui serait funeste. 11 reconnaît en même 
temps que les prétentions de Héhémet-Àli de trans* 
mettre à ses enfants la position éclatante qu'il s'est . 
créée, sont justes ; que Tordre qu'il a établi dans 
ses États est un moyen de civilisation pour tout TO- 
rient, et il regarde comme un devoir des puissances 
d'intervenir pour fonder quelque chose de perma- 
nent sous leur garantie^ et qui sera placé dans le 
droit public de l'Europe. Le prince de Helternich 
est si convaincu de la marche à suivre, qu'il s'oc- 
cupe de l'exécution. Il fait à l'Angleterre, à la 
France et à la Russie la proposition d'établir un 
concert dans ce but. 

Sur ces entrefaites, les Turcs entrent en campa- 
gne contre Ibrahim-Pacha, et la bataille de Nérib 
est gagnée par les Égyptiens. Ibrahim renonce à 
tirer parti de sa victoire. Comme son père n'a d'au- 
tres prétentions que de conserver ce qu'il possède, 
comme il n'a aucun projet sur l'Asie Mineure, ne 
convoite rien, ne forme de désir que pour la p^aix, 
il reste en place, convaincu que la politique de 
l'Europe, qui est favorable aux intérêts de l'Égypte, 
trouvera de nouveaux arguments dans sa victoire. 
Il se conforme à tout ce qui lui est prescrit au nom 
de l'Europe, et montre par le fait la sincérité de sa 
modération. 
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En même temps, Héhémet-Ali négocie avec la 
Porte. Celle-ci, accablée par ses revers, par le mé- 
contentement universel, qui a amené la défection 
de la flotte et fait considérer par les musulmans 
Méhémet-Àli comme le défenseur de l'islamisme, 
se décide à se soumettre à ses exigences. En cette 
circonstance, tout pouvait s'arranger en un mo- 
ment. La Porte était résolue aux concessions et al- 
lait signer quand le ministre d'Autriche à Constan- 
tinople reçoit l'ordre d*inlervenir et de promettre, 
au nom de l'Europe, au Grand Seigneur des con- 
ditions beaueoup plus favorables. 

Cependant l'Europe, au nom de laquelle ou avait 
parlé, n'était pas d'accord. Ce fut par un subterfuge 
que le ministre de Russie à Constautiaople fut 
amené à se réunir à ses collègues en cette occasion; 
car, au moment même où M. de BoutenieF, au nom 
de l'empereur de Russie, accordait son concours, le 
cabinet de Saint-Pétcisljourg refusait d'entrer dans 
les combinaisons qui lui étaient proposées par l'Au- 
triche. L'ambassadeur de France, qui, on ne sait 
pourquoi, avait déclaré une guerre ouverte à Héhé- 
mel-Ali, savait bien que la modération était du 
côté de celui-ci, puisqu'il n'avait cessé de blâmer la 
conduite, les actes et les illusions du Grand Sei- 
gneur* 11 n'avait non plus aucun ordre de son gou- 
vernement de signer cet acte d'intervention, qui 
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devint funeste et jeta le trouble et le désordre, 

quand, au contraire, il eût fallu terminer tout en 
un moment en garantissant, pour Tavenir, Texécu- 
tion du traité conclu entre Néhémet-Âli et le Grand 
Seigneur. Dès cet instant, le sort de TOrieut était lixé. 
Haiscern'était pas le compte de l'Angleterre, qui était 
jalouse de la suprématie de la France en £gypte el 
voulait n tout prix amener la confusion, dans Tes- 
pérancc d'en tirer parti. D'un autre coté, l'empe- 
reur de Russie, dont la conduite avait été bien cal- 
culée et pleine de sagesse dans les intérêts généraux 
de la paix, entrevit un germe de discorde entre la 
France et l'Angleterre dans l'opposition de leurs 
intérêts et de leurs vues, et il s'occupa à le déve- 
lopper. A cet effet, il se rapprocha l'Angleterre; 
il flatta ses passions, et atteignit enfin le but le plus 
cher à sa politique, en brisant l'alliance de la 
France et de l'Angleterre, qui lui était odieuse. 

Cependant on avait établi une conférence à Lon- 
dres, qui ne résolvait rien, el le temps s écoulait 
sans aucune solution. La Turquie était impatiente 
de voir son sort réglé. Elle était réduite aux abois. 
Le prince de Mettemich, sans être auasi favorable à 
Méhémet-Ali qu'avant la bataille de Nézib, el loul 
en se refusant à ses demandes, voulait cependant 
qu'il fùlbien traité. En même temps, il voulait ré- 
gler, d'une manière rassurante pour Tavenir, le 



Digitized by 



METTERMCU. 409 

mode de concours de proteclion pour l'empire otto- 
man, et ne pas en laisser le droit et le devoir uni- 
quement à la Russie, intéressée un jour à sa des- 
truction. 11 proposa donc que, si de nouveaux dan- 
gers menaçaient Gonstantinople, en mémo temps 
qu'une escadre russe viendrait dans le Bosphore, 
une escadre combinée de vaisseaux français et an- 
glais passerait les Dardanelles et croiserait à l'entrée 
de la merde Marmara. U ignorait sans doute que 
les Dardanelles sont, pour les Russes, rarclie sainte; 
qu'ils les regardent comme leur frontière militaire 
que personne ne doit franchir sans leur permission; 
el qu'ils préféreraient, avec raison, accepter les 
conséquences d'une guerre de dix ans plutôt que de 
consentir à les voir en possession d une puissance 
qui ne leur serait pas subordonnée. Le prince de 
Metternich fit donc faire cette proposition a l'empe- 
reur, de Russie. Nicolas la reçut avec un emporte- 
ment qui alla jusqu'à la menace de déclarer la 
guerre à TAutricbe, traitant la conduite du prince 
envers lui de perfidie et de trahison. 

Le prince de Metternich, en apprenant la ma- 
nière dont ses propositions avaient été accueillies, 
tomba malade subitement et fut pour plusieurs 
jours en danger de mort. Remis de cette crise, les 
négociations continuèrent; mais le prince de Met- 
ternich, mal avec Tempereur de Russie, peu con- 
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. fiant dans l'état de la France et l'appui qu'il pou- 
vait en tirefi livra sa politique à la direction de 
lord Palmerston, homme passionné et nullement 
pourvu des qualités nécessaires aux fonctions qu il 
remplissait. H se mit à sa remorque. C'était se ré- 
soudre à èlre hostile à la France. 

Après le départ du prince pour les bords du Rhin, 
il arriva à Vienne une proposition du cabinet de 
Paris, qui, trouvée sage et convenable, fut acceptée 
sans observation par celui qui le rermplaçait (le 
comte de Fiquelmont), et acheminée à la confé- 
rence de Londres avec .ipprobation. Mais, soumise 
au prince de Metternich en route, il en suspendit 
l'envoi, et, de cette manière, il resserra chaque 
jour davantage les liens qui T unissaient à la politi- 
que de lord Palmerston. Alors les exigences de ce- 
lui-ci ne cessèrent d'augmenter contre Méhémet- 
Ali, et le prince de Metternich n'y cédait qu'à 
regret. 

n eût été sage au gouvernement français de pro- 
fiter de l'espèce d'appui que lui offrait 1 Autriche, 
et d'accepter les conditions consenties en faveur de 
Méhémet-Ali; mais une infatuatioa sans excuse des 
• agents de ce gouvernement les, égara. Ds ne voulu- 
rent jamais croire à un traité qui isolerait la France, 
et, le 15 Juillet, le traité fut signé, et la France 
isolée. 
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Dans cette circonstance, le ministre d'Autriche a 

Londres ne remplit pas ses devoirs. 11 devait, huit 
jours avant la signature du traité, faire part confi- 
dentiellement, mais d'une manière positive et sans 
équivoque, à Tambassadeur de France, des projets 
arrêtés. Nul doute (\ue lo gouvernement français 
n'eût réfléchi, et Héhémet-Ali était forcé alors d'ac- 
cepter les propositions (|ui lui étaient faites. 

Par la conduite qu'il a tenue, le ministre d'Au- 
triche à Londres, M. le baron de Neuman, a plutôt 
servi les passions de lord Palmerslon que les véri- 
tables intérêts de l'Autriche; car, dans la politique 
du prince de Metternich, quel était le buta attein- 
drèî se conserver l'amitié de l'Angleterre, et éta- 
blir la paix en Orient. Or, en faisant un mystère 
profond à la France de ce qui allait se conclure, on 
rtmcourageait indirectement à ne rien céder, et on 
faisait naître des chances de guerre. Cette guerre, 
dont personne ne voulait, pouvait amener les plus 
grandes catastrophes, ou au moins de grandes hu- 
miliations pour Talliance. 

Si la politique de la France eût été à la fois éner- 
gique et sage, après avoir fait la faute de se laisser 
écarter de ralliance, le gouvernement français au< 
rait armé d'une manière formidable, mais en don- 
nant toutes les assurances et tousses gages possi- 
bles de sécurité à l'Allemagne. Il eût dû envoyer 
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une escadre à Alexandrie avec un renforl de mate- 
lots destiné à monter les vaisseaux turcs amenés 
par le capitan-pacha, faire transporter trois mille 
honmies d'infanterie française à Sainl-Jean-d'Acre 
pour maintenir le Liban dans Tordre et Tobéissance, 
et empêcher la révolte des Druzes et des Maronites, 
seuls dangei^ véritables pour les Égyptiens. Si, en 
outre, il avait rassemblé une armée pour entrer en 
Italie au moment où la guerre éclaterait en Orient, 
et fait la déclaration formelle qu'il ne demandait, 
pour désarmer, .que de voir l'Europe d'accord pour 
conserver à Néhémet-Ali et assurer à ses enfants 
les domaines qu'il possédait, le gouvernement fran- 
çais eût alors dominé les événements; car, je le ré- 
pète, personne ne voulait la guerre, et personne, 
excepté la France, n'était préparé à la soutenir. 
Une transaction eût été faite en un moment, et la 
France sortait glorieuse et puissante sans avoir tiré 
un coup de canon! Ce résultat brillant était la con- 
séquence immédiate de la complaisance du prince 
de Metternich pour l'Angleterre qui l'avait en- 
traîné. 

Si la guerre eût éclaté, il est impossible de déter- 
miner les conséquences qui en auraient résulté pour 
TAutriche. L'armée était sur le pied de paix, le 
trésor vide et sans crédit, les membres du gouver- 
nement divisés, Topinion publique révoltée d'avoir 
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une guerre qu'aucun intérêt autrichien ne récla- 
mait, et cela sans Tavoir prévue et s* être disposé à 
la souteair. De tout cela, jl serait résulté nécessai- 
rement un bouleversement intérieur et des dés- 
astres probables pour la monarchie autrichienne. 
Or, quand une politique peut amener de semblables 
résultats sans promettre dans le succès d'immenses 
avantages, elle ne saurait être que l'objet de la plus 
vive critique. 

ie dois ajouter cependant ici que jamais le prince 
de Metternich ne s'est glorifié du succès obtenu 
dans cette circonstance. Je l'ai entendu même s'en 
étonner et dire qu il était loin de s'y attendre. Alors 
pourquoi entrer dans une politique et pourquoi 
concourir à- des opérations qui doivent amener des 
humiliations? Or ni les gouvernements ni les hom- 
mes d'État ne doivent être indiiTérents à l'action 
qu'exerce le succès sur les esprits et sur l'opinion 
des peuples, source de toute-puissance dans le 
monde. 

En résultat, le prince de Metternich a eu pour 
motif réel de plaire au gouvernement de TAngle- 
terre. Il a fallu qu'il y attachât une bien grande va- 
leur pour l'acheter au prix de semblables dangers. 
11 a eu pour motif apparent de sauver le Grand Sei- 
gneur d'un péril qui était imaginaire, et de rétablir 
l'empire ottoman sur d'autres bases. Il a échoué 
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compiélemexil à cet égard, car cet empire est au- 
jourd'hui beaucoup plus faible qu'il n'était alors, 
attendu qu'à l'ordre qui régnait en Syrie a été sub- 
stitué le désordre, et que le désordre, source de 
faiblesse, qui ue cessera de s'accroître, amènera la 
destruction de ce vieil empire, qu'il mine depuis si 
longtemps. 

Du reste, le prince de Metternich avait d'avance 

déterminé la limite qu'il ne voulait pas dépasser 
dans sa politique. Quand les aiîaires de Syrie furent 
terminées selon les désirs de l'alliance et que l'ar- 
mée égyptienne eut évacué le pays, lordPalmerston, 
ivre de ce succès, voulait bouleverser l'Égypte et 
chasser Méhémet-Ali, afin de mettre un pied dans 
ce pays pour pouvoir s'en emparer plus tard. Le 
prince de Metternich, qu'il avait cru pouvoir en- 
traîner, résista aux instances de l'Angleterre. D 
s'unit alors loyalement et énei giquenient à la France 
pour conserver intacte la base de l'édifice que Mé- 
hémct-Ali avait élevé, et contribua puissamment à 
assurer le repos de son avenir. 
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DE REORGANISATION DE L*ARMÉE FRANÇAISE 

I 

AMin PAB L'iwnm U 1 ROfEHMUt 18tS'. 



Article premibb. 

L*aTiiiée sera orgimisée de la manière suivante : 

Le onzième corps, commandé par le duc de Tarenic, sera com- 
posé de la trente et unième vi de la Irente-eiiKiiiièrne division. 

Le sixi» inc (oqiî», eomniandé par le duc de Uugusc, sera com- 
posé (le> viiiL'lièine et huilièine divisions. 

Le quatuème eorps, eonmiandé par le j^éuéral Bertrand, sera 
composé de la douzième division, de la treizième, de la ciiiquaule 
et unième et de la trente-deuxième. 

Le cinqui6me corps sera composé de la dixième division. 

Le deuxième corps» commandé par le duc de Bellune, sera com- 
posé de la quatrième division. 

Abt. 2. 

Tous ces corps seront succe^sivcmenl portés à quatre divi>ions. 

* Sous ce même titre, nom avioos voulu insérer Is pièce que Ton va 
lire page 105 et suivantes de ce volume. Nous avons même exposé è 
celte place, et sn note, pour quels motifs celle pièce était intéressante 
et digne d*étre conservée. — Par une erreur que nous nous espliquon», 
mais qui importe peu au lecteur, à cette même page et suivantes 
on en a omis la plus grande partie. On a bissé de cété le commencement 
et la Ikk — ' Nous rétablissons ici et nous reproduisons la pièce dans son 
intégralité. Nous sommes certain que les lecteurs préISfireroot une eue- 
tilude complète I une apparente régularité. 

(NoU de VÊdUeur,) 
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ORORC DE FORMATIÛ.N 



UiNZlÈME CORPS D ÂRMÉ£. 
Art. 3. 

La Irciile et iiiiièinc division sera iormée avec les bataillons à- 
après désignes. 
Troisièroe balaillon du ô* de ligne. 

Tout 06 «fui existe da quatrième betaillon len ineorporé dun le troniiine, 
etiecadrevenvojéau dépôt. 

Troisième balaillon du H* de ligne. 

Tout ce 4111 existe «lu quatrième bataillon sera incorporé dlDl It troisième, 
el le reste renvoyé au dépôt. 

Sixième bataillon du 20^ de ligne. 
Quatrième bataillon du 1 0'2' id. 
Troisième balaillou du 0* id, 

Toal ce qui existe dee quatrième et •eptièmelMUilloiis sera incorporé dans 
le troisième, et les cadre* renvoyés au dépôt pour servir 4 réorganiser le 
quatrième baUiUon, le septième étant supprimé. 

Premier et deuxième bataillon du 112* de ligne. 
Tout ce qui existe des troisiè re et quatrième haUiUons sera ineorporé dans 
les^reii'ier d deuxième, et les cadres renvoyés au dépèt. 

Premier et deuxième balaillon du 22' léger. 

T<ttit ce qui existe des trolsiètiie et quatrième baUiilloiis sert inoorpolé Uaû* 
les premier et deuxième, et les cadres renvoyés au dépôt. 

Quatrième balaillon du 10* de ligne. 

Tout ce qui reste du sixième bataillon aen incorporé dans le quatrième. K 
le cadre renvoyé au dépôt. 

Troisième balaillon du 5' léger. 

Tout ce i{ui existe du quatr èinc bataillon sera incorporé dans le troisième, 

et le cadre reftvoyé au dt'jHit. 

Troisième batailloQ du 14' léger. 

Tout ee qui existe des qaalrièu.e et septième bataittons sera incorporé dans 
le troisième, et les cadres renvoyés an dépôt pour féorganiaer le quatrième 
bataillon, le septième étant supprimé. 

Total, douze bataillons. 
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Le général Charpentier aura le commandement de cette di- 
vision. 

Art. a, 

La trente-cinquième division sera composée ainsi qu*il suit : 
Trob bataillons du 423* de ligne. 



Trois 


id 


(lu 


124" 


id. 


Trois 


id. 


(lu 


127- 


id. 


Tiois 


id. 


Sui 


isM'S. 




lu 


id. 


(lu 


51 (le 


ligne. 


Un 


td. 


du 


55* 


id. 



Total, quatorze bataillons. 

Le géHéral Brayer aura le. commandement de cette division. 
Son artillerie lui sera fournie par Tartillerie du général Rigau. 
].v^ iidniinislrations nécossiiic» à cette division seront tonudéiéiîs 
ynv (.elle de la liento-sixiùiuc. 

SIXIÈME CORPS D'ARMÉE. 
Abt. 5. 

La vingtième division sera composée ainsi <^u'il suit : 
Premier et quatrième bataillons du 52* léger. 

Tout ce qui existe du ileuxiè.iic lutaiUoii aen incorporé dam le |MreD»ier. 
et le cadre renroyé au dépAt. 

Premier bal.iillon du 7tl" léger. 

Tout rc f|!ii fxisle iJt's fJciixi»''iiit*. tmisi<^mo et qualrièmo liaiiilloiis mt4 
incorporé «l.ins le prt'iuior, cl lt'> imiIics rciuovt's an df'piM pour ^en'ir à 
réorganiser le deuxième bataillon, les Iroûiièiiie et qualrièuic cLanl suppri- 
més. 

Premier bataillon du régiment espagnol. * 
Premier bataillon du 25* léger. 

Tout ce qui existe du qoaUiènie bataiUoo «en incorporé dans le premier» 
et le cadre renvojé au dépite. 

Premier bataillon du 4** de ligne. 

II sent incorporé cent conscrit» holkndaia duna ce balailloa. 

n. Î7 
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Deiixicnie el sixième bataillons <lii 62* de ligne. 

11 M*nt iiicuriiuré cent cuIl^ciits tniliaiuiuis duos le ticuxiciuc LniUiUuii. 

Premier bataillon du i6* de ligne. 
11 sera inoorpoié cent eonscriU hollandais dus ce Intailloa. 

PromitT liatailloii du 1 i' de ligue. 
11 sera incorporé cc-nl cous* rils li<»ll.inilais dans ce h ilaillon. 

Premier et deuxième bataillons du 15' de ligne. 

Tout ce qui existe du quatrième Intailbn sera incorporé dsns le premier ba- 
taillon, et le cadre renvoyé «v dépôt. 

Premier bataillon du 70* de ligne. 

Tout ce qui existe du quatrième bataillon sera incorporé dans ce batailleo, 
ft le cadre renvoyé au dépôt. Il y sera incorporé cent conscrits boUandais. 

I*reiiiier el sixième balailloiis du 121*. 

Tout « »• <|iii cMslc (lu i|r!;ilririii»* li;\l;iilli>ii st ni inror|»ori' <l.ui> cv l>:it.iillun< 
l'I le cadre iftivuxé au d ]iùl 11 y sera incorporé cent coitôcril& lioUandaù». 

1**, 2*, 3* el 4* régiments de manne. 

Iles quatre régiments seront égalisés i quatre bataillons chacun et un ba- 
laillon de dépôt. U major gt'néral n e présentera un projet à ce siijet. Toi» 
les bataillons ci dépôts d'artillerie de marine qui peuvent se trouver dans fin- 
li'rieur seront envoyés pour les compléter. 

• 

Art. 6. 

IvCS six cculs coiiM i iLs liollaudais uécess:«ires mtodI |iri> >ur le> 
«juatre bataillons boilaadais, à raison de ccul ciiiquuule par bii- 
l.idioii. 

La xiiigliènie division sera commandée par ic général Lagrange, 
ipii aura sous ses ordres trois généraux de brigade. 

ÂHT. 7. 

La huilième division, ijui laisul partie du troisième i*orps, vl 
qui en ce niomcnl iuil pai lic du sixième, sera composée amsi qu'il 
suit : 

Ueuxième bataiUou du 6* léger. 

Tout c(j existe du trmsième bataillon sera Ineorporé dtns le denième. 
cl le cadre renvoyé au d^pôt. 
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DE L ARMÊK FRANÇAISE EN 1815. il» 

Deuxième balaillon du 16* léger. 

Tout II' existe du U'-MNiètiie l).it.iiiloii tiera incorporé éatu le deuxictaer 
cl le cadre <lu troi>ièiiie renvoyé au dé|>ùl. 

Premier bataillon du 22* de Jigine. 

Toat M qui eiitte do« troÎMèni} et quatrième batailleiit «en inoorpoi^ 
dene le premier» el les cadrcé renvoyée eu dépdt. 

l'rcuui r halailloii du 28* léger. 

Tout ( )• i'\isie du iroijiièiiie bataillon sera incorporé dans le premier, el 
le cadre renvoyé au dé|)6(. 

Troisième bataillon du 40* de ligne. 

Tout ee qui exîile du quatrième betailloo sera incorporé dans le troisième, 
et le cadre ^renTO]fé au dépèt.* 

Deuxième bataillou du 59* de ligne. 

Tout ()> ((ui exi!>t( <\u troisième baUiUon sera incorporé dans le deuiifine, 
et le cadre renToyé au dépôt. 

Troisième batailkm du 69* de ligne. 

Tout ce qui eiiste du quatrième bataillon sera incoiporé dins lé trotsièmt*. 
et le eadre renvoyé au d^t. 

Troisième balaillon du '2' léger. 
Idem du 4' idem. 
Idem du 45' de ligne. 

Tbat ce qui exi^(e du quatrième bataillon sera incorporé dans le troisième*, 
et le cadre renvoyé au d^t. 

Premier bataillon dn 136*. 

Tout ce qui existe detdewdèiiie et iruiMèuie bataillons sera incorporé dan» 
le premier, et les cadres r env ayé s an dépôt, pour servir à rorgsnîsation du 
deunème bataSIon, le troisième étant supprimé. 

Premier bataillon du 158*. 

Tout ce qui eiisle des deuxième et troisième sera incor|K)ré dnns le 
pretnior, et les cidres des douxième et troisième renvoyés au dépôt, pour ser- 
vir à l'organisation du deuxième, le troisième étant supprimé. 

Premier batailkm du 145*. 

Tout es qui eiiste des demiène et troisième sera ineorporé dans le 
premier, et les eadMs rmneyés an dépOt, ponr servir è l'oifunsation de 
deaxièinehetailloii. 
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Premier bataillon du 142' de ligne. 

Tout ce qui existe des deuxième et troisième bataillons sera incorpoié 
'dans le preniici-. et les cadrcii renvoyés au dépôt, pour serrir i la réoi^iu- 
sation du deuxième batnillon. 

Premier bataillon du i 44* . 

Tool ce qni existe des deuxième et troisiènie sera -incorpofé dans le 
premier, et les cadres renvoyés au dépôt, pour servir ft la réorgsniattion da 
deuxième bataillon. 

Troisième balaillon du 9* léger. 

Tout ce qui existe des ijuali-ièiiie et ;>ixièuic bataiilou» sera lucorpurc daiu 
letroisièroe, et les cadres renvoyés au dépôt, pour terrir i réorganiser le 
«piatrième bataillon. 

Deuxième balaillon du ÙO' de lij^aie. 

Tout vc qui fxisie troisième c( «{iialriètiio hat:>illni(s sera UlCOiporé iLui» 
le deuxième bataillon, cl lc!> cudres renvoyés au dépôt. 

Troisième bataillon du 65* de ligne. 

Tout ce qui existe du quatrième bataillon sem mis dans le troisième, et le 
cadre renvoyé an dépôt. 

Aar. 8. 

Il sera incorporé cent conscrits hollandais dans chactm des batail- 
lons dont les noms des régiments suivent : 

2S* de ligne. ' 

40* fd. 

h9' id, 

69* id, 

43- id, 
i36- id. 
43W td. 
145- td. 
142- id, 
\ W id. 

50* id. 

65' id. . 

Les doofe cents conscrits hollandais nëoeasairas seront pris à 
raison de trois cents dans chacun des quatre bataillons hollanda». 
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DE L'ARMÉE FHA.NCAlSt: EN 1815. 421 
kvt. 9. 

Celte huitièine division !>era coiumaiidlée par le général Ricard; 
les étate-majors darlillerie cl du géaie, etc., des troisième et 
sixième corps, serviront à former ceux du sixième corps. 

QlATRIÈMl!; CORPS D'ARMÉË. 
Art. 10. 

La douzième division sera composée ainsi qu'il suit : 

Quatre bataillons du 8* léger. 

Cinq id. dli 13* de ligne. 

Quatre id. du 23* id. 

Trois id. du 157* id. 

Deux id, du 5* léger. 

Un id. du 90* de ligne. 

Celle division sera commandée par le général Morand . 

Art. II. 

U Ireizième division sera composée ainsi qn'il snil : 

Un bataillon du i" léger. 

Un id. du 18* td. 

Un id. du régiment illyrien. 

Un id. du 7* de ligne. 

Un id. du 49* id. 

Deux id. du 52' id. 

Deux id. dn G7 id. 

Trois id. du 101* id. 

Trois id. du 156* id. 

Un id. du O.V id. 

Deux id. du 82" id. 

Un id, du 54- id. 

Cette division sera commandée par le gén«*r d GuilIcminot. • 



I 



4ij ORDRE DE FORMATION 



Art. 12. 



ù trente4ieuxièiiie dÎTision sen composée ainsi qu'il suit : 

Dem bataillons du 35* léger. 
Trois id, du 36' id. 
Deux id. do i 3i' de Ugne. 

Quatre id. du i32* id. 
Un /(i. du lO'»* id. 
Deux ui. du CG' id. 
Cette division sera commandée par le général Uurulle. 

Art. 13. 

La cinquante et unième division sera composée ainsi qu'il suit 
Un bataillon du 10' léser. 



Un 


id. 


du 21' id. 




Un 


id. 


du 29' id. 




Un 


id. 


du 47* id. 




Un 


id. 


du 25* id. 




Un* 


id. 


du 33* de ligne. 


Un 


id. 


du 3^ 


id. 


Un 


id. 


du 63* 


id. 


Deux 


id. 


du 80- 


id. 


Deux 


id. 


du 122* 


id. 


Deux 


id. 


du 20' 


id. 


Deux 


id. 


du47' 


id. 


Cette diriston 


liera comnuindée par 



CINQUIKMK CORPS l) ADMÉE. 



Ai.T. 14. 



I.(î » iiKiuième corps iornicra la dixième division, qui sera ro:n- 
post'e des ♦ 
Premier et douxiètnc J»alaillous du ÏZQ' (!e ligne, 
fie lnM«:&nc bataillon een supprioié. 
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DK L'AKMÉE FRANÇAISE KN 1 8 i T.. ijr. 
Premier ut «Ictixième bnlailloiis du 140" tic ligitc. 

IjC IroÎMènic bauillon sera fupprim^. 

Piriiiicr cl «Icuxiômc h.ilaillotis du I il* /(/. • ' . 

I 

ijù troiiùûine baUilloa sera supprimé. 

Premier et deuxième fmiaillons da 1 53* id, 
fie troiâèiiie bttoiUon sera supprimé. 

Preniier el deiixiènic kitaillons du iôô* td, 
iji Iroisièoie baUtUon sera supprimé. 

Premier et deuxième bataillons du 1 54* id. 

ÎJt troisième bataillon sera sapprtmé. 

htiiticr et (Iciixiènic baladions du 155* id. 
Ijt troisième bataillon sera tmpfémL 

Prraoier et deuxième bataillons du ! 49* id, 

ijt troisième bataillon sera supprimé. 

Premier el deuxième baladlous du i5Û' id, 
l^e troisième bataUloo sm supprâné. 

Premier et detixième bataillons du t^* tW. 

L«! troisième luiUtillon sera supprimé. 

Celle divi&iou sera cotiuuuudée par le géiii'nd Albert. 

deuxième: corps d armêë. 

Ai.T. 15. 

[.es (rois divisions du deuxième corps formeront une seule divi- 
sion qui portera le n" 4. 

Art. 16. 

La quatrième division sera composée des premiers bataillons des 
régiments ci-après désignés : 
M* régiment léger. 
24' id. ià. 
' 26* trf. td. 
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56' régimeiU de ligne 



.»/' 


id. 


id. 


i'.r 


id. 


id. 


2* 


id. 


id. 


IV 


id. 


id. 


4' 


id. 


id. 


72. 


id. 


id. 


46* 


id. 


id. 


05' 


id. 


id. 



Art. 17. 

Il sem placé dans chacun de ces douze bataillons cent conscrits 
lioliaiidais el cent oouscrits réfraclaire:» du dépôt de Slra&bouq;. 
^ ïjcs cadres des autres bataillons que ceux désignés ci-dessus seront 
ibmiés au dépôt où seront envoyés les officiers et sous^ifliciei^ 
inutiles aux premiers bataillons. 

Art. I8. • 

Il sera placé un colonel ou majur pour daix bataillons. Le mi- 
nistre dirigera aux dépôts des régiments tout ce qtt*il v a de di:»- 

poiiiblc pour complcler le.^ régiments de l'armée. 

Art. 19. 

Les colonels, les aigles et les musiques resteront avec les bu- 
tailloiu» qui resteront aux corps d'armée. 

• AuT. 20. 

Le commandant de chaque corps d*.*tmiée fera dresser un procès- 
verbal de rorpnisaliou de son coi ps, doiii il sera envoyé copie an 
major généra!. 

Art. 21. 

L*artillerie de diaque division sera ooftimaiidée par un officier 
supérieur; elle sera composée de deux batteries h pied ; en outre. 
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DE L'AUMÉË FHANÇAiSË Aib 

il y ;iura une compa'^iiie de supeurs et son caisson d'outils à ( li;ii|iic 
dj\iviuii. ainsi (]ue les administrations et ambulances nécessaires 
à chaque division. 

ÂHT. 32. 

Cva corps devant être portés successivement à quatre divisions, 
le i,M*n6ral d'artillorio prendra des mesures pour que leur ai tillerie 
s()i( I omps^'e de hnil l)aUcries à pied, deux batteries ù ciieval et 
une batterie de réserve. 

AiiT. 23. 

Le général Sorbier-fers partir demain pour les corps suivants le ' 
nombre de fusils ci-après désignés, savoir : 

Pour la v.nglième division, quinze cents fusils; 

Wniv la liinlii'ni»', huit cents: 

Ponr le onzième corps, hnil cents; 

l'our le cinquième, qnatorze cents et mille liaionneltcs. 

(L'intendant général enverra aussi à ce corps cuinze cents {gi- 
bernes.) 

AaT. 24. 

Le mnjor général prendra toutes les mesures nécessaii os pour 
rexéeiitiundu présent ordre qui sera communiqué au ministre de 
la guerre. 

Mayence, ce 7 oov«nibre IMS. 

Signé : Napoléo». 

Pour ampliation» 
Le prince vice connétable, major général, 

Alexandre. 



FIN DU TOME sixiftni. 
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En exécution d'un jugement du tribunal civil de laSeioe, 
en date du 24 juillet 1857, oonGrmé par arrêt de la pre- 
mière chambre de la Cour impériale de Paris, du 17 avril 
1858, nous insérons ici les documents produits par la fa- 
mille du prince Eugène de BeauharnaiSy parce qu'ils sont 
de nature à rectifier les allégations émanées du duc de Ra- 
guse sur la conduite du prince dans les années 1813 el 
1814. 

{Note de rÉé^eur.) 

1. — UXIRB DO ROI 01 lAViÈRE. NAUllILIfi.N-JOSeFa , AU PAIXCI 

Kyaiphenboiiii;, l« 8 octobr» ISIS. 

Mon bieu-aimé fils. 

Vous eonDaissez mieux que personne, mon bien cher ami, la 
scrupuleuse exaetitode avec laquelle j*ai rempli mes engagements 
avec la France, quelque pénibles et onéreux qu'ils aient été. Les 
désastres de la dernière campagne ont surpassé tout ce qtt*on pou- 
vait craindre; cependant la Haviôre est parvenue à lever ur\e nou- 
velle nrniée. avec laquelle elle a tenu en échec jusqu ici l'armt'e 
aulricliienno aux ordres du prince de Reuss. (]elle mesure cou- 
vrait une partie de ma frontière, mais laissait â découvert toute la 
ligne qui conrt le long de la Bohème, depuis Passau jusqu'à Ëgra, 
ainsi que toute la frontière de la Pianconie, du côté de la Saxe. J*a 
attendu d*nn moment à Taotre que cette immense lacune du sys» 
tème défensif fût remplie, mais mon attente a été vaine. Les prin- 
ces voisins, comme le roi de Wurtemberg, ont refusé tout secours, 
sous prétexte qu'ils avaient besoin de leurs forces pour eux-mêmes. 
L'armée d'observation de Bavière a re^u une autre destination et 
VI. S8 
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n'a jamais suivi aucune espèce de correspondance avec le {,^'n»*Tal 
de VVrede. On a laissé le temps aux troupes légères ennemies d oc- 
cuper, sur les derrières de l'armée, tout le pays entre la Saal et 
l*Elbe» d*y détraire divers eorpe fnnçais el de ae rendre redonia- 
bles a mes fronlidrea, aux réserves de Benningsen, de gagner la Ro- 
hème. d'où elles sont â portée de se jeter, sans troaver d olisiacle 
ni de résistance, sur mes provinces en Franconieon dans le Haui- 
Palatinat, et de là sur le Danube, opération qui ne laisserait d'autre 
rclraile à Wrede, de son propre aveu, que les gorges au Tyrol. et 
laisserait à découvert le reste de mes États. Je serais forcé de les 
quitter avec ma famille, dans an moment oft ilSMait le pins dange- 
reux d'en aortir. Dans une situation «usai' critique, et presque dé^ 
espérée, il ne m'est testé d*aatre lessooiee que de me rendre aux 
instances vives, réitérées et pressantes des cours alliées de conclure 
avee elles un traité d'alliance. Je crois avoir remarqué à cette oc» 
casion, avec assez de certitude pour me croire fondé à vous le dire, 
que les Autrichiens ne seraient pas éloignés de sé prêter du c6lé 
de ritalie à un armistice sur le pied de la ligne du Tagliamento. 
Cest votre père, et non4e roi, qui vous dit ceci, persuadé que vous 
saures alUer twf mtérêU avee ce que vous devex à Tbonneur et i 
vos devoirs. 

i*n, comme bien vous ponves croire, fait rendre le chiffre de 

Tarmée au ministre de France, sans en prendre copie. Je vous pt ie 
de m^rne d'être persuadé que les malades qui sont dans mes hôpi- 
taux seront traités à mes frais et renvoyés libres chez eux. Il eu 
sera de même des individus Transis et italiens qui se trouveront 
en Bavière. 

inespéré, mon cber Eugène, que nous n'en aBrons.pes,motns il- 
tachés Tun i rautre, et que je serai peut-être é même de vous 
prouver par des /lotis que ma tendre amitié pour vous est toujours 

la même. Elle durera autant que moi. 
Je vous embrasse un million de fois en idée. 

Votre bon père. 
lla.Wesini. 

La reine vous eoilwisee. 

II. — u nnci Boeftst au boi m Bàvitai, son atAU-riai. 

Mon bon père, 

Je recois â l'instant votre lettre du 8 courant. Votre cœur sentira 
facilement tout ce que le mien a dù soutfrir en la lisant. Encore si 
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je ne wiiffrais que pour moi ! maie je tremble pour la mté de ma 
panvre Auguste lorsqu'elle sera informée dn parti qne voua voua 

êtes cru obligé de prendre. 

(Juant à moi, mon bon père, quel que soit le sort que le ciel me 
réserve, heureux ou malheureux, j'ose vous l-assurer, je serai tou- 
jours digne de vous lenir, je m«^riterai la coiiserN aliou des 
sentiments d'estime et de tendresse dont vous m'avez donné tant 
de preuves. 

Voua me eonnaîasea assez, j*en sais aftr, pour être eonvaincn qae 
dans cette pénible eireonstauce je ne m'écarterai pas un instant 
de la ligne de Tbonneur ni de mes devoirs; je le sais, e'est en me 
conduisant ainsi que je suis certain de trouver toujours en vous 
pour moi, pour votre chère Auguste, pour vos petits^nfants, un 
père et un ami. 

Le hasard m a offert une occasion de faire pressentir le général 
Hiller sur an ariangemenl tacite par lequel noaa demeorerkH», 
laî et moi, dana lea positions qae nons oeenpons, c'est-é-dire sur 
les deux, rives de Tlsonzo; je ne sais ce qa*il répondra; mais, voua 
le aentireSf je ne puis faire au delà. Si cette première proposition 
est jugée insuffisante, si la fortune m'est à l'avenir aussi contraire 
qu'elle ui'a été favorablt^ jusquVi présent, je regretterai toute ma 
vie qu'Auguste et ses enf;uits n'aient pas roru de moi tout le bon- 
heur que j'aurais voulu leur assurer; mais ma conscience sera 
pure, et je laimeni poar héritage A mes enfiinta one mémoire aana 
tache. 

Je ne sais, mon bon père, ce qae votre noaTcUe poailion vous 
rendra possible. Je ne vous recommande pas votre gendre, mais je 
croirais manquer é mes premiers devoirs si je ne vous disais paa : 

Sire, n'oubliez ni votre fille ni vos pelils-enfants. 

Je suis, mon bon père, avec les sentiments de respect et de ten- 
dresse que vous lue connaissez et que je vous ai voués pour la vie. 

Votre bien affeclionué lils, 

Eofiiaa. 

Je préaente mm hommages à la reine; j'embrasse frèrss et 
sœars. 



Il* m. — u Boi UB SAviiaE AU ramcE EocèsE. 

Krancforl-cur-Meio, ït 16 aofeinlMre 1813. 

Vous pouvez ajouter !bi, mon cher Engène, i font ce qoe vous 
dira le prince Taxis» porteur de la présente. U a toute ma eon- 
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flanee» et, quoique jeune, il en est digne. Le papier ci-joint von» 
donnera une idée générale de la aitaation dea cboaea. Brftiei-ie dès 
que Yona l*aurez lu. Je voua embrasse lendnment, et vous «lime- 
rai, voua, ma fille et mea pelila^Cints, juiqu'i mou dernier 
soupir. . 

Votre bon pèra et meilieor ami, 
Mal-Josctb. 

Il ne dépendra pas de moi que vous ne royet aussi heureux que 
Tooa méritez de Pètre ; tout le monde de et côté-ci vous aime et 
Tova TCspeele; c*eat ce que j^entenda tons lea jonn. 

R* IV. aBUTMM as u msiiai au nupea an u tnr st taiis. asvoff 
aaa laâ soufiaAns auiii aanifts au maoa evc&ki. ta aovBaaaa tais, 
PAifi A nraica, lb is kotbhbri bt AOKassic a sok altessb cotalb 
■Anuu lA ancBBSsB as LBocBiBBaaaG, faura ao pbikcb ecaftsa. 

Madame, 

D'après rautorisation du roi mon maître, dont Votre Allesse 
Royale m'a donné Tassurance au nom de son auguste irére, je 
m^mpresse d*obéir à ses ordres, et de loi sonmettie va féât fidèle 
de la mimlon dont je fns chargé au moiade noTembie de Tannée 
i8i5. 

J*étais, à cette époque, major et aide de camp do feu roi Maxi- 
mi lien-Joseph, attaché ponr la durée de la guerre à l'élat-major 
général de M. le maréchal prince de Wrede, qui se trouvait a 
Francfort, où en même temps tons les souverains alliés étaient 
présents. Le roi de liAviëre s y était également rendu. — Ce fut le 
16 novembre qne le maréchal me fit venir, et me dit qn*on avait 
pria la pgtolotion de ftire des démarchée ponr détaeher, si cela 
était poesiblo, ritalic entière du système ennemi sans effusion de 
sang; que déjà on avait entamé des négociations avec le roi Joa- 
chim à >'aples. et qne maînlenant les puissances alliées avaient en- 
gagé le roi (lt> ItaviiTc, comme le beau-père du prince vice-roi, di* 
faire en leur nom des ouvertures à ce sujet à son gendre. — Di* 
plus, j'appris que c'était moi qui avais été choisi pour cette mis- 
sion, et je re(;ua Tordre de me rendre immédiatement cbet Sa Ma- 
jesté. Le roi me donna une lettre adressée à son bean-fila, et 
m*ordonna d'aller trouver, avant mon départ. M, le prince de Met- 
tcrnich, chancelier d'Kiat de Sa Majesté l'empenvr fTAntriche, le* 
quel me donnerait des instructions verbales. 
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Arrivé au logement de ce donner, j'appris quo, comme celle af- 
faire délicate devait être traitée avec le plus grand secret, je devais 
me préWDier eii«iiiiifoniie tntriehien aux mni-iidiiflt de Tannée 
françaiae en Italie, eomme un parlemenlaire ordinaire. Le prince 
de Metternich me dit que Tintention dea aoufenina alliée était 
que je fisse tout ce qui serait en non pouvoir pour persuader le 
prince Eugène d'ocrepler les propositions contenues dans la lettre 
du roi de Bavière; à quoi je pris la liberté de répondre que j'avais 
l'honneur de connaître personnellement le vjce-roi, et que j'étais 
intinieincnt persuadé que tous les efforts seraient infructueux, 
quand même mon éloquenee aeiait anasi grande que possible, ce 
qna d*ailleora j*étaia bien éloigné de eroiie; mais qne tonlelbia» 
étant militaire, je saurais obéir. M. de Ueltemich répliqua que 
sans aucun doute le prince Eugène possédait Pestime de TEurope 
entière, mais que la situation géhérale des affaires lui faisait un 
devoir d'essayer, au nom des puissances, la déniarche en question. 
Puis il me donna une lettre pour le général baron Ililler, quoique 
son successeur, le maréchal comte de Bel iegarde, fût déjà uonioié. 

Je partis en poste, dans la nuit du 16 au 17 novembre, de Frane- 
fort, passai par Augsbouiig et Inspruek» el suivis la grande roula 
jusqu'à Trente, où j'étais obligé de la quitter, vu la position res- 
pective des deux armées. Je pris donc par le eol de Lugano, ot 
descendis par Ciiadelle el Bassano. 

Enlin, le 'il de grand matin, j'étais rendu à Vicencc, où se trou- 
vait le quartier gênerai autrichien. Peu après, je me fis annoncer 
chesle général Hiller, et lui remis la dépèche concernant les dé- 
taila aecessoires de ma mission, et qui lai preaerivaitde me fournir 
Tuniforroe d'un offlder supérieur de son état-major général; tout 
fui arrangé de la sorte, et le 39t avant la pointe du jour, je partis 
de Vicence, déguisé et sous le nom d'un major Eberlc pourSiradi- 
Caldiern, et je remis une lettre du général Ililler au général 
Pllacliner, qui commandait les avant-postes, dans laquelle il lui 
était enjoint de me faire donner de suite un cheval de hussard, et 
de me faire accompagner par un trompette aux avant-postes 
françaia. 

BientAt après, j avais passé tes dernières vedettes autriebiennea, 
et« avenant sur la grande route de Vérone, j'aperçus dix minutes 
plus tard un piquet de ebasscurs à cheval; je fis donner le signal 

d'usage, et dans quelques instants un officier vint pour me rece- 
voir; il me dit (comme c'est l'usage général) que je ne pouvais 
passer en aucun cas jusqu'au quartier général du vice- roi, vu ([ue 
le général Bouyer, qui commandait les avant-postes français, avait 
lea instructions générales pour se faire remettre tontes les dé* 
pèebes apportées par un parlementaire quelconque. Gomme eetle 
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difficulté était prévue, je lui remis une lettre écrite par moi. riiais 
cachetée par le général Ililler, et dans laquelle je prévenais le 
prince que des coDiomnications de la plus haute importance de- 
Tâieol lui Mra lailes verlnleiiieDt. Puis j'ajoutais que, en tooteas. 
Je ne qaillerais pas l«a avaal-poBtes avant la réponse <la vke-roi. 
L*officier partit au galop» et revint bientAiaprès poarni*annoncer 
que le général Rouyer venait d'expédier un aide de camp afin de 
porter ma lettre à Vérone. 

J'attendis trois heures environ, au bout desquelles on vint m'an- 
noncer que le prince me recevrait dans Téglisc du [yeùi village de 
San-Michele, qui se trouvait â peu près à mille cinq cents pai des 
avant^tes; j*ens les yenz bandés, oomme €*est fusege en pareil 
cas. et je ftn conduit â cette église, où on ôta de noorean le moa- 
choir. 

Quinze minutes après, le prhice Eugène descendit de cheval et 
entra dans le local où je mo trouvais; il me reconnut â l'instant 
môme où je lui remis la lettre du roi, et puis se tourna vers les 
officiers de sa suite, en disant : « Comme nous n'avons rien à ca- 
• cher à Monsieur dans un pays ouvert» j'aime autant respirer en 
< plein air. • Noos soritmes donc tous, et» tandis que la suite sa 
tenait prte du péristyle de Téglise, le vice*iol se promenait avec 
moi à cent pas de distance. 

Ce n'est qu'après m'avoir demandé des nouvelles de la santé de 
son auguste beau-père que le prince ouvrit sa lettre; il la lut deux 
fois, ainsi qu'une note qui y était incluse, et puis me dit, sans la 
moindre hésitation : « Je suis bien fâché de donner un refus au 
« roi, mon beau-père, mais on demande l'impossible, t 

G*est id, madame, où la partie importante de ma narration pa- 
lift commencer seulement, qu^elle est, pour ainsi dire, délié ter- 
minée; car tout le reste de cette conTCrsaiion roula sur les mêmes 
termes. J'avais beau me servir des expressions mille fois rebattues 
de politique, d'utilité, d'intérêt du moment, etc., etc., avec les 
deux mots hien simples du devoir, de la reconnaissance et de la 
sainteté du serment prêté, l'avantage restait toujours du coté du 
prince. Cependant j'essayerai de retracer encore à Votre Altesse 
loyale textuellement quelques phrases prononcées par le feu 
prince, son illustre époux. Lorsque je lui parlais du sort de ses 
enfimts, il me dit : • Certainement j'ignore si mon fils est destiné i 
porter un jour la couronne de fer; mais, en tout cas, il ne doit y 
arriver que par la bonne voie. » Puis, lorsqu'il apprit par moi que 
les puissances alliées étaient hien décidées à passer le llhin ave*- 
dès forces supérieures, il me répondit : • On ne peut nier que 
l'astre de l'Empereur commence à pâlir; mais c'est une raison de 
plus pour ceux qui ont reçu de ses bienfûlsde lui rester fidèles. » 
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El puis il ajouta que môme les offros qui venaient de lui être 
faites ne resteraient pas un secret pour 1 Empereur. Enfin, lorsque, 
comme dernier argument, je conunenrais, ainsi que mes instruc- 
tions me le prescrivaient, à lui parler des dispositions assez claires 
que le roi Joacbim aTiit témoignées de traiter «Tee les souverains 
•lliéest et lorsque j*ajoatais qii*avant six senaiBM son flanc droit 
se trouverait exposé, comprooiis peut-être, le prince médit: 
« J*aime à croire que vous tous trompes; si lovtefbia il en était 
ainsi, je serais certainement le dernier pour approuver la con- 
duite du roi de IVapies; encore la situation ne serait-elle pas exac- 
tem<*iil la même : lui est souverain; moi, ici, je ne suis que le 
lieutenant de l'Empereur. » Enfin notre conversation se termina 
exacteotent comme elle avait commencé; la résolution du prince 
resta inébranlable. 

Pour ce cas. j'avais l'ordre de le prier de déchirer en ma présence 
la lettre du roi de Bavière, ainsi que la note incluse, ce qu'il fit à 
l'instant môme; puis il me dit qu'il allait rentrer à Vérone, et que 
là il écrirait une lettre à son beau-père pour lui expliquer les mo- 
tifs de son refus; puis il app^dn le général Rouyer, l'engagea à me 
faire dîner avec lui, et remonta à cheval avec toute sa suite. 

Vers buit heures dn soir, ce même jour, S9 novembre, on offi- 
cier d*ordonnance m'apporta la lettre en question, et je quittai 
San-Michele immédiatement après pour regagner les vedettes au^ 
trichiennes. Le lendemain de grand matin, je me présentai chez 
le général Ililler pour lui dire en peu de mots que ma mission 
n'avait pas réussi, et vers le coucher du soleil, après avoir repris 
mon uiiifunue bavarois, je repartis pour l'Allemagne. Mes instruc- 
tions portaient de me rendre d'abord à Carisruhe, où le roi Maxi- 
milien-Josepb avait eu rintention de se rendre; ce fut la que je 
lui remis la réponse du prince Bugène. Il la lot en disant : Je le 
leur amis bien dit, la recacheta aussitôt, et m'ordonna de repartir 
immédiatement pour Francfort, afin de la remettre au prince Met- 
ternich, et de lui faire de vive voix un rapport sur ma iMi«sion. 

J'arrivai à Francfort le 50 novembre au malin, et m ac<]uittai 
sur-le-Lluimp de ce qui m'était pres<Tit. M. de Metternich me dit 
combien il regrettait que la démarche eût échoué, tout en ren- 
dant la justice la plus entière an beau caractère du prince; ensuite 
il qouta quil commuoiquarait la réponse du prince au& souve- 
rains alliés. et qu*il la renverrait plua tard au roi par un courrier 
du cabinet. 

C'est ici, madame, que n)a narration est finie. Pnit être Votre 
Altesse Hoyale la trouvera-t-elle incomplète, mais j'ose compter 
sur son indulgence. J'ai dit lout ce que ma mémoire avait gardé, et 
vingt-trois ans ont passé depuis. Le point essentiel pour l'histoire 
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est toujours de savoir que le prince a non-seulement fait ce que 
l'honneur exigeait, ujaisqu il n'a pas même bésilé un seul instant 
à le faire. 

En me mettant Mz pieds de Votie AHane Royale» j*ai rhon* 
neur (Tôtre avec le pliu pralbiid neipeet, madame. 

De Voire Aliène Boyale, le trèe^iliéinafit, trè»«OQu)is 
et trèe^èvotté senritenr. 

Signé : Li Ptmcg A oc ont m u Tour n TaiiSy 
GteinI B^jor i la «oitt de l'année. 

Poor l'autJieoticité de la signature là-dessus, 

Le secrétaire général a« minisièiB de la goerre. 

(L S.) 

■«Bidi, U IS D«fiiBbn 1». 

Signé : GLocKHsa. 

Le soussigné, secrétaire intime au ministère des affaires étran- 
gères de Bavière, certifie Tauthenticité de la signature ci>coDtre 
du secrétaire général au ministère de la guerre. 

Muaicb, le 1& ■ovembr^ 18â6. 

(L. S.) 

Par autorisation du ministre. 

Signé: (vomi. 

Pour copie conforme, 

Moaldi, It 18 Mtembra Itse. 

GOSBLI, 

Hfl lllflMllI. • '* 
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V — miR£ DU rAt.NC£ EI CLxE a la PRINCIiSSK AlCi;:»1E. 

Vérone, 1« S novcmlire 

Je Venvoie, ma lionae Avgiiste, iiiie lettre que reçue «la roi 

par un officier parleinciiiairc. CetoflBeier n'était auti-eqnelepriiice 
Taxis. J'ai causé plus d'une heure avec lui, et je t'assure que je 
n'ai (lit que ce que je devais. Kn deux mots, il m'a apporté la 
proposition de la part de tous les allies, pour me faire quitter la 
cause de I Cmpereur, de me reconnaître comme roi d'Italie. 

J'ai répondu tout ce que toi-njêiue tu aurais répondu, et il est 
parti ému et admirateur de ma manière de penter; comme il • va 
que je ne voulais entendre i rien qa*i un armistice, il m*a asinré 
que le rcii Tobliendrait d'autant plus, « que les alliés admiraient 
' mon caractère et ma conduite. » 

Cestdéjâ une bien belle récompense que de commander ainsi 
l'estime à ses ennemis. 

Décbire le billet du roi, ne parle de rien de tout cela. 

Dans l'armée on ne sait qu'il est venu uu parlementaire que 
comme offieier autriebien* 

Adieu, etr., ele. 



K* VI. — CBumsua âo rames scsIri. 

Saint-aou.l, le 11 iHfMdif Ittl» 

jion fils, le général Danlhouard arrive. Vous avez encore une 
belle nrrnt'e, et, si vous avez avec cela cent pièces de canon, l'en- 
nemi esl incapalile de vous forcer, il ne s'agit (jue il»' Kngner du 
temps. J'ai ici six cent mille hommes en mouvement; j en réuni- 
rai cent mille en Italie. Je vais prendre des mesures pour porter 
tous vos cadres au grand complet de neuf cents hommes par ba- 
taillon. Faites-moi connaître si tous les régiments de l'aroH^ 
d'Italie d'ancienne formation auraient de rétoffe pour établir les 
sixièmes bataillons. 

Voire âffeelionné père* 

p. s. Vous trouverez ci-joint la note du départ des colonnes 
lia lien nés. 
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N* VU. — L £«PIASOfl AU PKUiCB £UGàM. 

SaiM-Clond, le iS aovemlMre 1813. 

Mon Hit, 

J>i reça votre lettre sur la situation des esprits en Italie. J'en- 
voie â Gênes le prince d'EssIing avec trois mille hommes tirés d»» 
Toulon. Je vous ai envoyé aujourd'hui un ordre pour la formation 
de plusieurs sixièmes balaillons. Vous y aurez vu que vous pou- 
vez compter sur un renfort de quinze à seize mille houimes, ei 
qu^en ontre quarante mille hommes seront rému avant le 1* jan- 
vier à Tnrin et i Aleiandrie. On fera encore de pins grandt ef- 
forts. Dans ce moment» tont est îei en mouvement. Ne vous laisses 
point alMtlre par le mauvais esprit des Italiens. Il ne faut pas 
compter sur la reconnaissance des peuples Le sort do Tltalie ne 
dépend pas des llaliens. J ai déjà six cent mille hommes en mou- 
vement. Je puis employer la-dessus cent mille hommes pour l'Ita- 
lie. De votre côlc, remuez-vous auiisi. Écrivez au prince Borghésc. 
Il me semble qne la grande^ncbesae et le général Wollis pour- 
raient envoyer des colonnea dans le Rnbioon. i*ai envoyé le duc 
. d'Otrante i Naples pour éclairer le roi et rengager à se porter sur 
le P6. Si ce prince ne trahit pas ce qu'il doit i la Franee etâ moi, 
sa marche ponrra être d*ua grand effet. 

Votre affectionné père» 

NàHNiOll.. 

Vlll. — L'imnasiA ào ramci bogéh. 

f tiiiHaMMl» te tO aovinlm IStS. 

Mon fils. 

Je viens de dicter au général Dantbouard ce qn*il doit fliire â 
Torin, Alexandrie, PUisanee et Mantooef il voQS fera connaître 

mes intentions. * 

Il ne faut point quitter l'Adige sans livrer une grande bataille; 
les grandes batailles se gagnent avec de l'artillerie; ayez beaucoup 
depiècesde 1 2. Étant à porléedesplaces fortes, vous pourrczen avoir 
autant que vons vondres. Voasn*avea plus rien à craindre d*nne 
divenion sur les derrières, puisque Tartillerie ne ptsio nulle part. 
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Méltêi deux eentt hommeB et nx pièeee de canon à Bnseii» i ta 
citadelle. Ayei des barques armées, qui Yons rendent abeolnment 

mattre du lac de Peschiera, du lac de Lugano, dn lac Majeur et du 

lac de Côme. Faites construire de bonnes redoutes fraisées et pa- 
lissadées sur le plateau de Rivoli, et qu'elles balteiU le chemin de 
Vérone, sur la rive gauche de l'Adige. Faites cnnslruire dos ou- 
vrages du côté de Montebello {ce dernier moL esleijacé el remplace 
de la main de rEmpereur par la Couronne). 

Si Yous èiflaé temps, occupet les baulears de CaMiero et fiit«s-y 
iure des redoutes ; eoupei les dlglies de TAIpon et inondes le bas 
Adige. Enfin, la grande mauœuTre serait d*attaquer Tennemi en 
concertant les moyens de passer rapidement, et sans qu'il le sût, 
par .Mesire. Cette manœuvre concertée en secret, et avec h-s grands 
moyens que vous avez, pourrait vous donner des avantages con- 
sidérables. 

Voire affectionné père, 

NATOliOH. 



Si* IX. — LSTTRK DU CitiitlAl DARTDOUABO AO FKIKCE ECCÈSE. 

Saiu dalc. 

Monseigneur» 

J*ai Iliônneurd*adre88er i Totre Altesse Impériale une copiedes 
instructions que TEmpereur m*a dictées et que j*ai écrites 4 la 
volée. Je pense que Votre Altesse est déjà au courant de tout cela, 
mais il y a des articles intéressants. J'ai écrit comme l'Empereur 
parlait. Il y a eu ensuite une conversation d'une heure. Il est déjà 
pa.<^«> ciiu] mille conscrits pour Alexandrie, et il y en a sept mille 
passés de l'it nionten France. 

Je n'ose m'exprimer sur ce que je pense des travaux militaires 
du roontCenis; il faudra une division pour les garder si on les 
acbève; mais je parie qu*il en sera pour eo point comme pour 
Peschiera. 

Votre Altesse Impériale verra que je suis encore loin d olle pour 
plusieurs jours. Je ne sais comment le prince Borghèse prendra 
ma mission ; mais, s'il l'a prend bien, je la ferai bien ; s'il la prend 
mal, je ne pourrai la remplir en entier. L'Empereur m'a dit de lui 
rendre compte directement et en même temps m'a ajoQlé : 

c Tout ce que vous ailes liire étant pour le vice-roi. vous le 
préviendras de tout ce qui sera nécessaire. » Je prie Votre Altesse 
Imp^ale de n*adresier ses ordres à Turin pour eespremiersjoQii; 
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il est probable qoe je D*ini à Plaîniiee qii*^ite Gasal, el pasMnt 
par MiUiu 

J*ei rbonnenr délire a^ee vu profond resped, Honseigneiir, 

De Votre Alteiae, le très-buroble el dévoué» 

Comte Daktoouard. 



K* X. — OHiaKi R MfiMcnaas aicfés m L'iantaiea» u 
SO soTuniB isis^ A Ù3SU nmn ao mat». 

Dantbonard m^écrira du mont Cenis où en est la forteresse, si 
on peut Tanner, si elle est à l'abri d'un coup de main, etc. 

I! verra le prince Borghèse, qui doit avoir rorii la copie de Konire 
que j'ai signé hier, ayant deux buts, ou qui la lui fera voir. 

Premier but. — 1" L'envoi de dix-huit mille lionunes de renfort 
à l'armée d'Italie sur la conscriplion (le<> cent vingt njille honunes. 
Va}s dix-huit mille liuuiuies sont fournis aux six corps qui forment 
rarmée dltalte, i raison de sept eents hommes: total, quatre mille 
denx eents hommes. Pins, huit eenis hommes à prendra au dépdi 
dn 156* ponr le 9S* ; en tout, cinq mille hommes, et en sept mille 
hommes qui font partie des régiments qui sontà l'armée d Italie et 
dépôts au delà des Alpes. Enfin, en six cents hommes du d»'pôt du 
I5()' régiment pour le 50* léger, six cents hommes pour le 155*, six 
cents hommes {K)ur le 152*, etc. : total, seize mille hommes. 

Au reste, le prince Borghèse lui remettra le décret qui est trés- 
détaillé, afin qu'il en ait pleine connaissance pour l'exécution de 
ses ordres. 

Il reconnaîtra : 1* si les eonserils sont beaux hommes et forts, 
s'assurera de la quanlilé, si la désertion a ooeasionné des perles el 

combien, etc. 

S* Il a informera du directeur de Tartillerie s'il a. les armes pour 

ces seize mille hommes. 

5" Il s'assurera si rhabillement, grand et petit équipement, sont 
prêt>, ou quand ils le seront, etc. 

■i" Ces seize mille hommes sont destinés aux premier et deuxième 
bataillons de l armée d'Italie; mais j'ai en outre une armée de ré- 
serve de trente raille hommes par décret d'hier (19 novembre), et 
à prendra anr la levée des trois cent mille hommes. Ces trente 
mille hommes se lèveront en Provence, en Dauphiné, Lyonnais, 
et seront réunis é Alexandiie A la fin de décembre. 

il iaut voirai les armes sont pr6les ainsi que rhabillement, on 
bien si les mesures sont prises ponr cela, pour ces trente mille 
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bomoies. Ces trenta mille hommes, formant trois diTÎsions, seront 

incorporés, pour la première division, dans Ips quatrième el 
sixième bataillons de i armée d'Italie, le quatrième bataillon exis- 
tant à Alexandrie' b' vice-roi fera former les cadres des siiièmes 
Joatailloni^ et les enverra de suite à Alexandrie. 

2' l.a deuxirtnc division sera formée des bataillons qui ont leur 
dépôt en l'iéinunt. Plusieurs retournent a la grande armée, en 
sorte qu*il ne i^ot eom|iter que sur la moitié ; il faut donc former 
ées cadres en remplacement el les diriger snr ees dépôts. 

La troisième division sera formée de onie i doue cinquièmes 
bataillons, dans les vinglpseptlème et vingt-hnitième divisions 
militaires. 

La première division recevra 9.000 j 

Va deuxième division recevra 7.r)0fl > S2,000 hommes» 

La troisième division recevra 5. ôOO | 

Indépendamment de ees trois divisions, je forme une réserve en 
Toscane des iroiMème, quatrième, cinquième bataillons du 112* ré- 
giment, des quatrième, cinquième bataillons du 35* léger, qui rc- 
«Rivent deux mille cinq cents hommes snr la levée des trois cent 
mille hommes. 

Plus, je forme une réserve i Rome des Iroisièmet quatrième ba« 
taillons du 22* léger» des quatrième, cinquième bataillons du 

4* léger, des quatrième, cinquième bataillons du 0' de li^'ne, qui 
recevront trois mille bommes sur les trois cent mille liommes, non 
compris ce qu'ils reçoivent de6 cent vingt mille hommes; total, 
vingt- huit nnlle hommes. 

Il reste deux mille hommes pour l'artillerie d'Alexandrie, Tu- 
rin, pour leasapenrs, les équipages... Je veux vne artiliene pour 
Tarmée de réserve. 

J*ai envoyé le prince d^Bsslingi Gènes avec trois mille hommes 
de gardes nationales, levées dq>uis un an à Toulon. Il est possible 
que je lui conlie le commandement de l'armée de réserve ; mais, s'il 
est totalement hors d"éial de le remplir a cause de sa poitrine, j'y 
enverrai probabieiiient le général Caffarelli. 

Ainsi donc, avant le 1" janvier, le vice-roi recevra seize mille 
hommes des cent vingt mille hommes pour recruter les trois pre- 
miers liataillons des régiments, tont ecla de rancienne France ; il 
n*y anra ni Piémontais, ni Italiens, ni Belges; pins trente mille 
hommes de l'armée de réserve: total, quarante-six mille hommes 
réunis d'ici au mois de février, tous TÎeux Français et âgés de 
\ingt-trois, vingt-quatre, vingt-cinq, vinp^t six, vingt-sept, vingt- 
huit, vingt-neuf, trente, trente el un, trente-deux ans. 

Le principal soin doit être de former les sixièmes bataillons et 
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de tirer des corps pour f amo e let cidre» dont uoiu manquoiui ei 
<]u'on no peul crvor. 

Le roi de tapies m'a écrit qu'il marche avec Irenie mille hom- 
me». S*U exécute le nuHiTeiiieiil, Tlttlie estMinvée ; ear lettroapee 
antrichiennet ne valent i»a8 les Rapoliuins. 

Leroi est un homme très-braYe, il mérite de la considération, il 
ne peut diriger des opérations» mais il est brave, il anime, il en* 
lève et mériie des égards. Il ne peut donner de Tombrage an vice* 
roi ; son rôle est a Naples, il n'en peut sortir. 

Danlhouard me rendra compte de l étal dans lequel ^e trouve la 
citadelle de Turin, son armement, ses magasins de guerre et de 
bouche, son commandant, les olAciers du génie, de rétat* 
major, ete., ete. 

Il me rendra le même compte snr Alexandrie, en joignant le 
ealque des ouvrages; il me tin rapport snr les officiers, Tétatr 

major, etc. 

Mt'^rne rapport sur la citadelle de Plaisance. On me parle de la 
ciladtdie de Casai ; il s'y rendra, et me rendra compte si cela vaut 
la peine d'être armé et approvisionné. Si le vice-roi avait enfermé 
dans les places les fonds de dépôts comme quartiers-mattres, on- 
vriers, etc., il fliut les retirer, il fiint même évaeaer tout ce qui, 
dans ce genre, se trouve à Mantoue; on y a m^me enfermé le dn* 
quième bataillon en dépôt du 5' léger ; j'ai donné des ordres pour 
que ce dépôt reçoive six cents conscrits à Alexandrie; Danthouard 
se fera rendre compte où cela en est, et que cela soit dirigé d\A- 
lexandrie, ensuite que le dépôt major, ouvriers, soient â Plaisance 
pour recevoir ce qui revient de la grande armée et organiser un 
bataillon. Danthooaid trouvera à Alexandrie sepi eenla hommes 
ponr le iS* de ligne. Le vioe-roi a enfermé le dépôt A Palma-Néva; 
ces sept cents hommes vont se trouver seuls. J'ai ordonné d'en 
former le sixième bataillon. Il faut que le vice-roi fou misse quel- 
ques officiers, et le prince lîorghèse formera le cadre. J'ai ordonné 
qu'un demi-cadre du \y soit envoyé de Mayence ; mais, jusqua 
l'arrivée, il faut pourvoir â la réception, organisation, instruction, 
«t mettre ce bataillon à la citadelle d'Alexandrie. Danthouard 
trouvera i Plaisance led^da nenvième bataillon des équipages 
militaires. Il faut diriger tout Talelier, le matériel, les asagaaifls 
sur Alexandrie, qui est une place sûre. 

Si les approvisionnements des citadelles de Turin et d*Alexan- 
d rie n'étaient pas complets, il faudrait en rendrecomple au prinea 
iiorghese, pour qu'il y pourvoie de suite. 

Danthouard donnera des ordres en forme d'avis pour tout ce 
qu*il croira nécessaire d'après mes intentions et me rendra compta 
des ordres qu*il anra donnés. 
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Il faut que les fortifications soient en état, fermer les gorges en 
palissades, voir ce qui est nécessaire pour les parapets et banquet' 
les à réiablir, etc., etc. Perler une grande attention sur les 
inondations. Compte-l-on dans le pays ^ur l'inoudalion du Tanaro 
et la «rétistaiiee dn pcnit éeluié ? 

Un régiment croate de treixe cents hommes et six cents chevaux 
est à Lyon. Je donne ordre à Corbineai de faire mettre pied i 
lene et d*envoyer cette canaille sur la Loire, et de donner trois 
cents chevaux A cbacnn des deux régiments, i** boasardset 31*de 
chasseurs. 

Je vais m'occnper de la cavalerie pour l'armée d'Italie: l' J'en- 
voie à Milan tout ce qui appartient au l"' de hussards et 51* de 
cba^seurs; 2* je vais y envoyer deux bons régiments de dragons 
d'Espagne de douze cents cbevaux chacun. 

J*ai ordonné que toutes les troupes italiennes de la grande armée 
se rendent à Milan, il y a quatre mille hommes. Même ordre pour 
les mêmes qui sont en Arsgon et en Espagne; il y a six mille hom- 
mes, tout cela est en marche. J*ai ordonné a Grouchy de se rendre 
à l'armée d'Italie. Il est un peu susceptible, mais le vice-roi fera 
pour le tnieux. Le vice-roi peut avoir grande confiance en Zucchi ; 
j'en ai été très-conlent. 

Il ne faut pas donner de crédit à Pino, il faut élever en crédit 
Palombini et Zucchi et soutenir Kunlanelii. L'expérience m'a prouvé 
que l'ennemi s'occupe particulièrement de gagner les généraux 
étrangers que nous portons en avant et leur accordent crédit et 
cottfianee. Ainsi de Wrede, pour qui f ai tout lait, a été tourné 
contre moi, mais il est mort. Les trois généraux que J*indlque peu- 
vent être mis en avant en ce moment et annuler Pino. 

Il faut que les approvisionnements des places soient pour six 
mois. Je désire que Ihinthouard examine 2iaîotrGcorges et me dise 
sur quoi je puis compter. 

eriBâTMiis. 

Le viee-roi ne doit pas quitter TAdige sans une hataille. Il doit 

avoir de la conGance ; il a quarante mille hommes, il peut avoir 

cent vingt pièces de canon, il est sûr du succès. Quitter l'Adige 
sans se ballre est un déshonneur, il vaut mieux être ballu. 

Il faut qu il y ait beaucoup d'arlilierie. il ne doit pas en man- 
quer a Mantoue el Pavie. Il n'y a (juo les allelages (jui pourraient 
manquer; Jiiai* les dépùis sont Irop voisins pour que l'on ait be- 
soin de traîner beaucoup de caissons. Ce n'est pas comme l'armée 
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atlaqnanlc, qui osl obligée à avoir aver soi ses deux approvision- 
iicmenls. Il faut une réserve de dix-huit pièces de douze pour un 
moment décisif. L allelage bien nécessaire est celui de la pièce et 
d'un caisson et demi, il n*est pas nécessaire d attelages réguliers 
pour les affûta» les forges, les ftebanges, ele.» lorsque Ton cet 
ansst prte de ses plaops et dépftis. 

LorscfaM) verra venir la bataille, il doit avoir cent cinquante é 
deax cents pièces. Je n'attache pas d*importance à la perte des ca- 
nons, si les chances de prises peaveal être compensées par les 

chances de succès. 

Je suppose que la demi-lune de la porte de Vérone à Caldiero 
est établie et armée; en cas contraire» ii faut 1 établir sur- le* 
champ et Tarmer avec du huit et du doue en fer o« manvais aloi 
étirer des places, puisque Ton n'a pas oeeupé CaMIere» qui étaitto 
vérilable piosition. J*avajs dans le temps ftit établir cette demi- 
Inne. 

L'occupation des hauteurs de Caldiero, couverte d'ouvraf»es d<» 
canipagne, ne peut être forcée, I Alpon en avant. On doit y t^lre 
sans inquiétude. La Rocca-d'Anfo barre le seul cliemin par où Ton 
puisse venir avec de Partillerie. Il y faut deux chaloupes armée» 
pour le lac; il faut deux on trois barques armées pour le lac de 
Como. 11 fiiit tirer des marinade la côte pour ce service, et» s*il n'y 
en a pas, en demander au prince Borghèse, de Gènes, où il se 
trouve des marins de lancienne France. Il faut trois â quatre eent» 
hommes dans la citadelle de Herf^ame et de Brescia. Quelques poi- 
gnées d'hommes de gardes nationales pour riotérieur de la ville 
cl deux mauvaises pièces à la ciladelle. 

Il faut des bateaux arméâ pour les lacs de Mantoue, et qu'il y 
ait un lieutenant de vaisseau de la vieille France pour cbef; il laut 
tester maître de tous les points des lacs. 

Il faut se maintenir en communication avec Brondolo par la 
rive droite de FAdige. Il faut i Rivoli une bonne redoute palissa» 
liée, armée de canons, ce qui rend impraticable la grande route de 
Vérone. 

I! faut occuper le Monlebaido, et un ouvrage à la (iomna. 

Il faut alors que rennemi passe TAdige, et je ne voisjias de dif- 
ficultés â couper les digues de FAlpon et même les digues de 
FAdige sousL^nsgo a Cbiavsri (en baUrdeao). D faut des bateaux 
armés sur le lac Majeur et sur le lac de Lugano, sans violer les 
Suisses. Il y a un point au royaume d*ltalie. Dans ces situations 
infon^ables, il ne faut pas quitter «ans une b;itnille: une maurru- 
vre que j'indique, que je ne conseille ])as, que je ferais, serait de 
pasMM jinr Hrondolo-sur-Mestre, et de forcer sur Tréviseou la Piave 
u\ec trente mille hommes; il ne manque pas de moyens de trans- 
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ports i Venise. Je In ferais, mais je ne conseille pas si on ne me 
comprend pas. On obtiendrait desrosullals incalculalilcs. LVnnemi 
opère par Coiiegli.'ino etTriHiso; on le coiu>e, on disporse, on le 
«lélniil, et, s'il faul se retirer, on le fait sur Mal^liera et l*Adif,'o. 
Mais je ne conseille pas cette manœuvre hardie; c'est là ma ma- 
nière, mais il faol eomprendns et saisir tons les détails et moyens 

«l'exéention, le but à remplir, les eoops à porter, etc., etc 

L*armée serait [Sa Majesté en m rettée la court). 

Si le vice-roi perdait la bataille et abandonnait TAdige, il a la 
ligne du Mincio qui n't>>t pa^ bonne, mais qu'il faul préparer d'a- 
vance pour s"»Mi servir pour un premier moment de RHraile et voir 
venir; ensuite l Adda. le Tessin. etc.. etc. Je pense que, forcé sur 
le Te&sin, il doit se jeter ^ur Alexandrie et la Boquette. il serait, à 
Alexandrie, renfoKé par l'armée de réserve, sa ligne d'opération 
serait par Gènes. 

Je préfère défendre Gènes au mont Cènis parce qne d*Alexandrie 
et Gènes il protège davantage la Toscane. Au cas dé retraite, il 
faudra prévenir les garnisons de Turin et du mont Cenis, et celle 
du Simplon, qui Uoil se retirer sur Genève que je fais mettre en 
iléfensc. 

Quand bien même le vice-roi quitterait le Mincio et l'Adda, la 
grande* duchesse doit rester à Florence; Tennemi ne peut y en- 
voyer un détachement de son armée. D^ailleurs, si la grande- 
dBcbesse était Ibreéet elle se replierait sur Rome; si elle y était 
encore forcée, elle se replierait sor Naples, 

La présence du prince d Essiing avec trois mille hommes à tiênes, 
où les dt'])^)!^ se forment, et les marins assurent la place. D'ailleurs 
le.> (îénois ne sont pas Autrichiens. 

Il n'y a rien à craindre des Suisses; s'ils étaient contre nous, ils 
seraient perdus, lis sont bien loin de se déclarer aujourd'hui quoi 
qu'on dise. Bnfin, passé février, je serai en mesore, et j'enverrai 
d^antres renforts. J'ai en ce moment huit cent mille hommes en 
mouvement, etc. I/argent ne me manque pas. 

Si les autorités italiennes étaient obligées d'évaqner Milan» elles 

se retirernieiit a llénes. 

Dans tout ceci, j'ai fait abstraction du roi de Naples, car, s'il est 
lidèle à moi, à la France et à l lionneur, il doit être avec vingt- 
cinq mille hommes sur le Tù. Alors beauœup de dispositions sont 
changées. 

Je connais parftiitement les positions; je ne vois pas comment 

l'ennemi passerait l'Adige. Quand bien mémo !'( nnemi se porte- 
rait d'Ala sur .Monlebaido, il ne peut y conduire d'artillerie sur 
la Coron a. 11 y a de superbes positions où j'ai donné ma bataille 
Uc Aivoli. 
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LMnitolerie autrichienne est méprisable ; la seule qui vaille 
qnelqne chose est rinfantcrie prussienne. A Leipsick, ils étaient 
cinq cent mille hommes, et je n'en avais que cent dix mille; je 
les ai battus deux jours de suite, etc., etc. 

il faut un pont sur le Pô au-dessous de Pavie vers Stradella. U 
faut faire travailler â la citadelle de Plaisance. 

Si j'avais su sur quoi compter pour Partillerie. j'aurais tu si je 
devais aller en Italie; dans tout les cas. on peut laisser ébruiter 
que j*irai en Italie, etc., elQ. 



Xi. — L*BMI-||IBDa Al PALNCE EUGÈNE. 



l'urit, le 



1813. 



Mon fils, je rerois votre lettre du 22 novembre *. Je reconnais 
bien là la psiilique de TAutriche; c^est ainsi qu^ellefait tant de 

Irafires. 

•Il* ne vois pas de difficultés à ce que vous fassiez un arnM>lire 
de deux mois; niais le principal est de bien stipuler que les places 
seront ravitaillées journellement, afin qu'au moment où l'armistice 
viendra a se rompre elles soient aussi bien approvisionnées qu'a- 
vant. Je pense, au reste, que cela se borne à Usoppo et Palma* 
nova, puisque vous conserves vos eommnnieations avec Venise. 

Votre afCectionné père. 



N* XII. — L*npiaBim av ranct iCfi&sE. 



Pari», U S dkMriMt ISUw 

Mon fils, j'ai accordé des décorations de la ïv gion d'lu)une\ir rl 
de la Couronne de fer, que vous m'avez demandées pour 1 aimée 
dans votre lettre du 85 du mois dernier. 

Le roi de Ifaples me mande qn*ll sera bientôt â Bologne avec 
trente mille hommes. Celte nouvelle vous permettra de vous main- 
tenir en communication avec Venise et vous donnera le temps 
d'attendre l'armée que je forme pour pouvoir reprendre lepaysde 
Venise. Agissez avec le roi le mieux qu'il vous sera possible; en- 
voyez-lui un connu issaire italien pour assurer la nourriture de ses 
troupes; enfin faites-lui toutes les prévenances possibles pour en 

' leur de fcolnvM avec le priaee TnU. 
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tii-er le meilleur parti. C'est une grande consolation pour moi do 
n'avoir plus rien à craindre pour rilalic. 

Je vous ai mandé que toutes les troupes italiennes qui étaient 
en Catalogne, en Aragon et à Dayonne, sont actuel lement -en 
narcbo pour vous rejoindre. 

Votie alGKtioiiiié père, 

IfAPMiOli. 

R* Xin. — LB nuct wB9Êm a u rarnsMi aocnm. 

li parait; ma chère Auguste, qu'il sera impossible de s'entendre 
avec l*eonemi pour une tuspeiuioB d*annes. Oh ^ les vilaines 
gens! le croirais-tu? ils ne consentent à traiter que sur la même 
question que m'avait déjà liita le prince Tnis. Aussi a-t-on de 

suite rompu le discours. Dans quel temps vivons-nous ! et comme 
on dégrade l'éclat du trône en exigeant, pour y monter, lâcheté* 
ingratitude et trahison ! Va, je ne serai jamais roi! 
Adieu, ma bonne Auguste, etc. 

Ecaim. 

Xl¥. — > L*BMtBBioa AV moMS vaiiit. (ubitbb «h catmas, L*imi- 

C4TKIII SB taOUVa AVEC LA LCim.) 

Ptti«,l«17j«nrterltl4. 

Mon fils, vous aurez su, par les différentes pièces qui ont été 
pnUiées, tous les efforts que j'ai déjà bits pônr avoir la paix. 
J*ai depuis envoyé mon ministre des relations esiérieures i leurs 
avant-postes; ils ont différé é le recevoir, et cependant ils mar- 
chent toujours. 

Le duc d'Olranle vous aura mandé que le roi de Naples se met 
avec nos ennemis; aussitôt que vous en aurez la nouvelle offi- 
cielle, il me semble intportant que vous gagniez les Alpes avec 
toute votre armée. Le cas échéant, vous laisseres des Italiens pour 
la garnison de Mantone et antres places, ayant soin d^amener l'ar- 
genterie et les effets prédenx de la maison et les caisses. 

Votre père affectionné, 
NAroiioR. 

N* XV. — LB OyC O'OTRAKTE AD PBUGB BUOàSB. 

florawB, k St jaifier 1M4. 

Honseigneur, une lettre de M. Neltemich a décidé la reine de 
Ifaples i entrer dans la coalition. Je ne connais pas le traité, mais 
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je sais qu'il est conclu. Prévoyant le rosullat prochain, j*ai eu 
l'honneur d'écrire, il y a quelques jours, à Votre Altesse de 
prefidre:aee menues eomme s*il était aigoé. 

La lettre de M. Metternich est perfide; aprts avoir fait le ta-» 
Meao des forces de la coalition et des désastres de la Franee, elle 
ajoute que l'empereur Nrpoléon, dans des négociations avec les 
puissances coalist-es, cède toute rilalie et môme Naples; loutefois 
i|u'il a fait demander par le roi Ue I^avière le Milanais pour Votre 
Altesse. • * 

Le projet de la eoalitioD est simple : e^est de remettre les choses 
comme elles étaient avant 1789; le roi de Naples en sen con» 
vaincu trop tard. 

Votre Altesse sait ce qui vient de se passer à Borne; nous allons 
ôlre forcés d'évaruer la Toscane; la grande-ducliesse fait rassem- 
bler tous les mililaires qui ne sont pas nécessaires pour la garde 
des forts, et les enverra au quartier général de Votre Altesse ; le 
prince Félix doit s y rendre, et j aurai l'honneur de l'y acconi* 
pagner. 

Je prie Votre Altesse de reeevoîr, etc. 

Le doc d'OfiAsiB. 

* 

R* XVI. — u raisc; bmIri a u nueisst aocosii. 

TIrmM, teSJaatiMriMA. 

Les moments deviennent bien pressants» ma bien-aimée An* 

guste, surtout à cause de ces maudits Napolitains. Pentpon voir 
plus de perfidie : ne pas se déclarer et continuer à s'avancer snr 

nos derrières! N'importe, j'en aurai un morceau, je t'en réponds. 
A tout événement, je fais partir demain * Triaire pour Miiau. 

?i* XVII. LK nanQE Bocàas s u raucassa Aosqsn. 

Vérono, Ir^ janvier ISII. 

(îifflinga est revenu aujourd'hui de Naples. Le roi est décidé- 
ment contre nous, el il sera à Bologne d'ici à (pielques jours: jc 
vais donc me préparer à un mouvement sur le Mincio, pour être 
de là plus à portée de passer le Pô, et donner sur le nez des Na- 
politains, si l'oceasion s>n présente. 

Il faut penser sérieusement à ton voyage, quoique je sois oer- 

*»-... 

■ u féaéni Triaire, aide dé cunf è» prioM et émjet^ MU aeeMBpfa r la 
«{«•Kiot en CM lie déntrt* . . 
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tain de pouvoir toujours te prévenir. Hien ne peut t'cnipAchor de 
passer par Turin, le col de Tend^ et Nire pour aller à Marseillo: 
la route de (icônes si rail peut-ôtre moins sûre, à cause des Anglais, 
qui sont toujours le long des côtes. 

Ta feras bien de dire à Triaire de foire ptrtir pour Aix ou ponr 
Marseille mes caincs de livres et de caries topogiaphi^es. 

Adieu, ma bonne Auguste. 

N* XVIH. — LB raiHU moiRB a u pkdic^ssi Aceetra. 

fiéll*, teeCinierlSII. 

Eneore une bataille de gagnée, ma bonne et chère Auguste! 
Taffaire a été ehaude et adaré jusqu*i buit beures du soir. En 
même temps que je passais le Mtndo pour attaquer l'ennemi, il 
passait lui-même sur un autre point. Je l'ai pourtant battu et fait 

près de deux mille cinq cents prisonniers. Nos troupes se sont 
bien conduites, surtout l'infanterie. Ua santé est bonne; je suis 
seulement très-fatigué. 

ECCÈNE. 

^' XIX. — U SBC M riLTAE, VIKI8TRB OB LA euEsast AD raOGi 

BOG&ai. 

Tarif, le 9 février 1814. 

Monseigneur, 

1/Empercur me prescrit, psr une lettre datée de Nogent-sur- 
Seine, le 8 de ce mois, de réitérer à Votre Allesse Impériale Tordre 
que Sa Majesté lui a donné de se porter sur les Alpes, ausu'<4i 
le roi de tapies aura dcclarc la (jnerrc à la l'rance. 

D'après les intentions de Sa Majesté, Voire Altesse Injpériale ni^ 
doit laisser aucune garnison dans les places de i Italie, si ce n'est 
des troupes d*Italie, et elle doit de sa penonne venir avec tout ce 
qui estFran^sais sur Turin et Lyon, soit par Pene8lrelIe,*soit par 
le mont Onis. L'Empereur me charge de mander à Votre AltMSe 
Impériale qu'aussitôt qu'elle sera en Savoie elle sera rejointe par 
tout ce que nous avons à Lyon. 
J'ai 1 honneur, etc. 

Le miniitre de la guerre* 
Due sa Futw. 
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XX. — LE PBIXCB EUCiSE A U PRIKCSSSB ACCUSIB. 

Uoîto, la 11 livricr IMi. 

Je Vannonce que le roi de Naple8»tQfnt6t qa*il a su que j*avab 
gagné la bataille du Mincio, m*a envoyé un officier pour me faire 
quelques ouvertures. J'y envoie de suite Bataille pour Penlendre; 
ce serait un beau rî'sultnt pour moi ai je pouvaia obtenir qu'il ae 
déclarât eu aotre laveur. 

Ewàra. 

XXI. — LBim mi rmiCB woeta a L^mrsucii. 

Tolli,ltltléffrier 1814. 

Sire, 

Une lettre que je reçois de l'impi^ratrice loaépbine m'apprend 
que Votre Majesté me reproclie de n'avoir pas mis assez d'empres- 
sement à ext^culer Tordre (ju'elle m'a donné par sa lellre en cliif- 
fres, et qu'elle m'a fait réitérer le 0 tle ce mois par le duc de Feltre. 

Votre Majesté a semblé croire ausAÏ que j'ai besoin d'être excité 
i me rapprocher de la France, dana les circonstances aetvelles, par 
d^antrcs motiis que mon déronement pour sa perso nue et mon 
amour pour ma patrie. 

Que Votre Majesté me le pardonne» mais je dois lui dire que je 
n*ai mérité ni ses reproches ni le peu de confiance qu'elle montre 
dans des sentiments qui seront toujours les plus puissants mobiles 
de toutes mes actions. 

L'ordre de Votre Majesté portait expresséuicnt que. dans le cas 
oli le roi de Naples déclarerait la guerre à la France, je devais ii.e 
retirer sur les Alpes. Cet ordre n*était que eondilionnel; j*aurais 
été coupable si je l'eusse exécuté avant que la condition qui devait 
en motiver l'exéeuMou eût été remplie. Mais cependant je me suis 
mis aussitôt, par mon mouvement rétrograde sur le Mincio, et en 
m'éclielonnanl sur Plaisance, en mesure d'exécuter l;i retraite que 
Votre Majesté me prescrivait, aussitôt que le roi de .N;q»les, sortant 
de son indécision, se serait enfin formellement déclaré contre nous. 
Jusqu'à présent ses troupes n'ont commis aucune hostilité contre 
celles de Votre Blajesté ; le roi s^est toujours refusé à coopérer acti- 
vement au mouvement des Autrichiens, et, il y a deux jours en- 
eore, il nra bit dire que sou intention n'était point d*agir contre 
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Voire Majesté, et il in*a donné en même temps i entendre qu'il ne 
ftndrnit qu'une circonstance heureuse pour qa*il se déclarât en fa- 
veur des drapeaux sous lesquels il a toujours combattu. Votre Ma- 
jest»^ voit donc claireinonl qu'il ne m'a [»oinl vW^ permis de croire 
que le moment d'exécuter son ordre conditionnel fût arrivé. 

Mais, Votre Majesté veut supposier un instant que j'eusse iii- 
lerprélé ses ordres de manière à me retirer aussitôt que je les 
aurais reçus, qu'en serait-il résulté? 

J*ai une armée de trente^ix mille hommes, dont vingt-quatre 
mille Français et douze mille Italiens. Mais, de ces vingt^quatre 
mille Français, plus de la moitié sont nés dans les États de Rome 
et de (lénes, en Toscane et dans le Piémont, et aucun d'eux assu- 
rément n'aurait repassé les Alpes. Les honnues qui appartiennent 
aux (l'qiartements (lu Léman el du Mont-Blanc, ijui commencent 
déjà a déserter, auraient bientôt suivi cet exemple des Italiens, el 
je me serais trouvé dans les défilés du mont Cents ou de Fenestrelle, 
comme je m'y trouverai anssitAt que Votre Majesté m*en aura 
donné Tordre positif, avec dix mille liomnies à peine, et attirant a 
ma suite sur la France soixante-dix mille Autrichiens, et Fermée 
napolitaine, qui alors, privée de la présence de l'armée française 
qui lui sert encore plus d'appui que de frein, eût été forcée aussi- 
tôt d'agir offensivemeiil contre nous. Il est d ciilleurs impossible 
de douter que i'é\ucualion entière de rilulic aurait jeté dans les 
rangs des ennemis de Votre Majesté un grand nombre de soldats 
qui sont aujourd'hui ses sujets. 

Je suis donc convaincu que le mouvement de retraite prescrit 
par Votre Majesté aurait été très-funeste à ses armes, etqu il est 
fort heureux que. jusqu'à présent, je n'aie pas dû l'opérer. Mais, 
si rinlention de Votre Majesté était que je dusse le plus prompte- 
inent possible rentrer eu l'rancc avec ce que j aurais pu conserver 
de son armée, que u'a-t-elle daigné me l'ordonner? Elle doit en 
être bien persuadée, ses moindres désirs seront toujours des lois 
suprêmes pour moi ; mais Votre Majesté m*a appris que dans le 
métier des armes il n*est pas permis de deviner les intentions, et 
qu'on doit se borner à exécuter les ordres. 

Quoi qu'il en soit, il est impossible que de pareils doutes soient 
nés dans le co'ur de \ utn' .Majesté. Un dévouement aussi parfait 
que le mien doit avoir excité la jalousie; puisse-t-elle ne point 
parvenir à altérer les bontés de Votre Majesté pour moi ! elles se- 
ront toujours ma plus chère récompense. Le but de toute ma vie 
sera de les justifier, et je ne cesserai jamais de mettre mon bon- 
heur à vous projaver mon attachement et ma gloire à vous servir, 
suis. Sire, etc. 

Signé: Bicbs Nipoiioii. 
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K* XXII. — L'nruœiB âo raiia mise. 

Kugit, le 18 Crrier f SU. 

3Iûu Uis, 

J ai reçu rolre leUrc du 9 février; j'ai vu avec plaisir les avan- 
tages quo vous avez ol)tenus; s'ils ;ivai('nl été un immi plus déci^ifs 
et que l'ejuierni se fût plus couipromis, nous aurions pu pnrder 
l'Italie. Tas<*her vous fera connallre l'état des choses ici ; j ai d»-- 
truit l'armée de Silésie, composée de Russes et de Prussiens ; j'ai 
commencé hier à battre Schwanenberg : j'ai, dans ces quatre, 
jonre* fait trente i quarante mille prisonniers, pris une vingtaine 
de généraux» cinq a six cents officiers, cent cinquante â deuxxrents 
pièces de canon et une immense quantité de bagages; je n'ai perdu 
presque personne; la cavalerie ennemie esl à has, leurs rhfvaux 
sont morts de futii^ue ; ils sont beaucoup diminues^ d'ailleurs ils 
se sont trop étendus. 

Il est donc possible, si la fortune continue â nous sourire, que 
Tennemi toit rejeté en grand désordre hors de nos fronlières et 
que nous paissions alon conserver Htalie. Dans cette supposition» 
le roi de Naples changerait probablement de parti. 

Votre père affectionné. 



K* XXIll. — L'enrEana so raisca secftsB. 

A» rbiicav de Survnie, pris HoolirrfMi, l« 19 Unkt 1814. 

Mon fils, 

Il esl nécessaire que la vice-reine se rende sans délai â Paris pour 
y faire ses couches, mon intention étant que, dans aucun cas, elle 
ne reste dans le j)ays occupé par l'ennemi, l'ailcs-la donc partir 
sur-le-champ. Je vous ai expédié Tascbcr; il vous fera cuuuailre 
les événements qui ont eu lieu avant ton départ. Depuis j'ai battu 
Wittgenslein au combat de Kangis,'je lui ai fait quatre mille pri- 
sonniers russes et prit des canons et des drapeaux, et surtout j*ai 
enlevé â Tenneml le pont de Montereau sans qu'il ait pu le brûler. 

Voire affectionné père. 
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XXIV. — KXIHAIT bis KAfl'UltT bl CO)il£ TANGUER DE LA PACEllE, 
OlVOVi AOrifts M L*EirERei'R APKto U BATAIUB DO mHKtÙ, U 9 Hr 
VIIKR 1814, BT BErAKTI M riftlS LB 18 FÉTRIBB. 

Qiurtiar |<a4nit «Iclh TolU, le Î7 Aifrier. 



Le lendemain matin (18). Sa Majesté roe fil appeler ; je fns in- 
troduit dans son cabinet, et elle me dit: • Tascher» tu vas partir 
tout de suite pour retourner en Italie; tu ne t'arrêteras i Paris que 
pour voir ta femme, sans communiquer avec qui que ce soit, lu 
diras îi Ku{i;înp que j'ai élé vainqueur a Champaubcrt cl à Monl- 
mirail des ineillcures troupes de la coalilion ; que Sclnvarzeriherjj 
m'a fait demander celte nuit, par un de ses aides de camp, un ar- 
mistice, mais que je n'en suis pas dupe, car c'est pour me leurrer 
et gagner du tempê. Tn lui diras que» si lesoi^res qui ont été don- 
nés hier an maréehal Victor ataient été ponetoellement ext^cutt^s. 
Il en serait résulté la perte des corps bavarois et des Wurteuiber- 
geois, pris au dépourvu parce mouvemoiil, rl qu'alors, n'ayant 
plus devant lui que des Aulricliicns, qui sont de mauvais H>ldnts 
el de la canaille. Il les aurait menés à coups de fouet de postr; mai-i 
que, rien de ce qui avait élé ordonné n'ayant été fait, il a fallu 
recourir à de nouvelles chances. » Sa Majesté ajouta: t Tu diras 
â Eugène que je lui donne ordre de gaider Tltalte le pins long- 
temps possible; de s'y défendre; qu'il ne s'occupe pas de l'armée 
napolitaine, composée de mauvais soldats, et du roi de Naples qui 
est un fou, un ingrat ; en cas qu'il soit obligé de céder du terrain, 
de ne laisser dans les places fortes qu'il sera oliligé d'abandonner 
que juste le nombre de soldats italiens nécessaire pour en faire 
le service; de ne perdre du terrain que pied à pied en ie défen- 
dant, et qoVnfifi, s1l était serré de trop près, de réunir tous ses 
moyens, de se retirer sous les murs de Milan, d'y livrer bataille: 
que, s'il est vaincu, d'opérer sa retraite sur les Alpes comme il 
pourra; ne céder le terrain qu'à la dernière extrémité. Dis a Eu- 
gène que ]o: suis content de hii ; qu'il témoigne ma satisfaction à 
l'armée d italie, et que sur toute la ligne il fasse tirer une salve de 
cent coups de canon en réjouissance des victoires de Champaubert 
et de Monlmirail. A Lyon, tu verras le préfet; tu diras au maré- 
chal Augereau qui y commande qu'ayant pris doue mille hommes 
de vieux soldais, y compris le 19* de cninsaie» et le If* de hus- 
sards, d'y réunir les nouvelles levées, les gardes nationales, la gen- 
darmerie, de marche^ snr-le-cliamp, tète l)aiasée, sur Mécon et 
Cbâlons, tans s*occuper des roonvemenlsderennemi sur sa droite; 
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qu'il n'aura à eombaUre que le corps du priuce de Uesse-IIom* 
bourg, composé des troupes de nouYelle levée des petits prinees 
«llemands, eomoiandës par des officie» de la noblesse allemande 
sans aucune expérience de la guerre; qa*il doit les vaincre ol ne 
pas s'effrayer du nombre. A Turin, tu diras au prince Bor^lu sede 
conlremander l'évacuation d<' h Toscane s'il en est encore lonjps : 
niais, dans le cas coiih'airt\ d'ai rèler les troupes dans leurs inou- 
vemenls ; de défendre le» différentes positions en avant de la \ illo 
de Gènes, de mettre cette ville dans un étal imposant de défense 
et donner eonnaissance de ces dispositions an vice-roi. * 

De Votre Altesse Impériale^ ete., ele. 
L Tascuea db u Pageisii:. 

V«llt, le ST ««rfcr 1814, an Mir. 

Sire, 

.î"ai reçu ce malin les ordres de Voire Majesté, en d iti^ du 10, 
concernant le départ de la vice-reine de Milan. J'ai été profondé- 
ment affligé de voir, par la forme de cet ordre, que Sa Majesté s'é- 
tait méprise sur mes véritables intentions, en pensant qu-j j eusse . 
jamais eu celle de laisser la vice-reine dans des lieux qu*anraieni 
occupés les ennemis de Votre Majesté, à moins d'un obstacle pby- 
stque. Je croyais* par toute ma conduite, avoir mérité que Votre 
Majesté ne mft plus mes sentiment'; eu doute. 

La santé de ma femujeaélé très-uiauvaisf (It jiuis trois mois; les 
(Ici iiiersévénements, en redoublant ses inquiétudes. avaient encore 
aggravé son mal. Je vais lui communiquer les intentions de Votre 
Jfa^esté, et, dès que sa santé le lui permettra, elles seront remplies. 
Je le répète, Sire, elles ne pouvaient nous chagriner que par les 
motifs injustes qui vous les auraient suggérés, et qui sont étran- 
gers, j'ose le dire, à votre cœur paternel. 

Je suis avec respect, Sire, de Votre Majesté, 

Le bien soumis et tendre fils et fidèle sujet» 

EOGàm NAPQliOK. 

XXVI. — LE nnisias as u eoEias ad ranca iocbme. 

Parts, le 3 man 18U. 

J'ai reçu les leUres dont Votre Altesse Impériale m*a honoré sous 
letdatesdes 16, 18, 90 et lévrier, et j'aiensoin d'entransmetUiv 



Digiii^cû by Cookie 



I^OTE BELATiV£ AU PftlMGfi EUUÊMK. 450 



le conteuu à ) Empereur. Sa Majeslô y aura vu plusieurs choses sa- 
tisfaisaotes, mtis elle ii*a encore neofait conaatlre à cet égard. Je 
dois opoire que TEmperenr est disposé â laisser en ce moment Tar- 

mée d'Italie dans la posilion où elle se trouve ; et que Sa Majesté 
se bornera a faire revenir les garnisons de la Toscane et des fluits 
romains, coninio l'onlriMMi a tHé donné. Déjà la parnison de Li- 
vournc esL n'pliée sur Géiies, d'après les dispositions arrêtées par 
madame la ^Maiide-duclicsse, qui devait iié|^'<)cier aussi pour le re- 
tour des ^'ai ui50us de Sienne, Alonlargeularo el de^ forts de 
Florence. 

Quant i l'armée d'Italie, il paraît qne les suceta remportés par 
Votre Altesse Impériale, joints i ceui que l'Empereur a obtenus 
•de son côé, lui procureront les moyens de se maintenir dans sa 

position et d'attendre les événements. 
J'ai l'honneur, 

Signé: Duc ds Fcltiuî. 

XW ii. — L£ mSCfi £UGàNK À LA PEIMCESSE AUCUSTË 

IbnloiM, le 9 amn IMi, an Mir. 

Ma bonne Auguste, le roi de Naples a enfin levé le masque. Il 
nous a attaqués hier matin i Reggio avee dix-huit à vingt mille 
hommes; je n'y avais pas trois mille hommes, et on a tenu toute 
la journée ; le général Severoli y a eu la jambe emportée et nous 
y avons perdu deux cent einquante à trois cents hommes. Nos 
troupes se sont repliées sur l'arme et ont jtris en arri»'re la position 
de Toro; cela me fera faire un second mou\ement sur Plaisance, 
surtout si le roi de Naples continue à s'avancer. Le général"*, que 
j'ai laissé sur le Mineio, a une peurnle tous les diables depuis que 
je n*y suis plus. 

Je t'engage, n)a bonne amie, â continuer tes préparatifs, et de- 
main ou après-demain je t'enverrai Triaire ; tout cela dépendra, 
du reste, des nouvelles el des événements! 

Eseftn. 

XXVlll. — LWsasua au raisci eug&jib. 

Sotttonf , le tt man 1814. 

Mon iils, je reçois une lettre de vous, et une de la vicc-reîne. 
qui sjnl de l'extravagance; il faut que vous ayez perdu la tète; 
c'est par dignité et honneur que j'ai désiré que la TiOB^ine vînt 
faire ses couches à Paris, et je la connais trop susceptible pour 
penser qu'elle puisse se résoudre â se trouver dans cet «'tat au 



Digitized by Coogle 



460 UÉIIOliiES DU DUC DE BAGUSE. 

milieu des Autrichiens. Suria demande de la reine liorlense, j\ni- 
rais pu vous en écrire plotlAt; mais alors Paris était menacé. Du 
moment que eette ville ne Tevl plus, il n*y aurait rien de plu» 
simple aujourd'Iiui qne de venir faire aescoachesaa milieu de sa 
famille, et dans le milieu où il y a le moindre sujet d*inquiètude. 
Il faut que vous soyez fou pour supposer que tout ceci se rapport»» 
H (le la politique. Je ne change jamais ni de style ni de ton, et 
je vous ai ••crit connue je vous ai toujours écrit. 

Il est fâcheux, pour le siècle où nous vivons, que votre réponso 
au roi de Bavière vous ait valu l'estime de toute l'Europe. Quant 
é moi, je ne voua en ai pas fait compliment, parce que vous n*a- 
veifait que votre devoir, et que c*est une cho«e simple. Toutefois 
vous en avez déjà la récompense, m6me dans l'opinion de l'en* 
nemi, de qui le mëpris pour votre voisin est au dernier deffro. 

Je vous ( cris une lettre en chiffres pour vous faire connaître 
mes iuteutions. 

Votre affeclionné père. 
Niroiioa. 



^' XXIX. — coriE DE jjk vLTiML cuimu». 

■te* 4aie. 

Mon fils, je vous envoie copie d*nne lettre fort extraordinaire 
que je reçois du roi de Naples. Lorsqn^on m'aasasaine, moi et la 
l^ranee, de pareils sentiments sont vraiment unç chose inconce- 
vable. 

Je reçois également la lettre que vous inï'rrivez avec le projet 
de traité que le roi vous a envoyé. Vous sentez que cette idée rsl 
une folie. Cependant envoyez un agent auprès de ce traiire extraor- 
dinaire, et faites un traité avec lui en mon nom. Ne toucbet au 
Piémont ni i Gènes, et partagez le reste de Tltalie en deux 
royaumes. Q)uece traité reste aeciet jusqu'à ce qu'on ait chassé le» 
Autrichiens du pays, et que vingt-quatre heures après sa signature 
le roi se déclare et tomlio sur les Autrichiens. Vous pouvez tout 
faire en ce sens; rien ne doit èlre cparf^né dans la situation a» - 
tuelle pourajouler à nos t^fforis les efforts (je> ÎS'apolitains. On ftr»i 
ensuite ce qu un voudra, car après Hne pareille ingratitude et dans 
de talles circonstances rien ne lie. 

Voulant rembarraaser, j'ai donné ordre que le pape fttt envoyé 
par Plaisance et Parme aux avant-postes. J*ai fsit écrire au pape 
qu'ayant demandé, tomvnt étéque de Borne, à retormer dans son 
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«liocèso, je le lui ni permis. Âjez donc soin de ne>ous engager 
à lien rolaiivetiioni au pape, floit à ie reconnatlre, eoiume a ne 
pas le recoiuiailre. 

Votro affocllunné père, 

• ^ * * 

N* XXX. — VL PRINCE tCCtKS A LA PRIHCESSE ACCltTI. 

Ibnlone, I0 16 irart f8U« au »oir. 

"I.es deniiores lettres de Paris nous doniitMil (juohiue espoir de 
paix, el on m'assure que loul devait èlre tenninê le IS. Kspérons 
qu'avant le 1" avril noire sort sera enlièi*ement leriiiinè ; car tu 
ne poarrw pas attendre plus longtemps â te fixer au lieà définitif 
de tet couehes, et, $i alors tu peux rtollement encore voyager, 
nous choisirons une petite ville du midi de la Franoê. Mais tout 
cela dans le cas où rien ne finirait, et cela n'est pas possible. 

N* XXXI. — LK iiâai A LA hIiii. 

MmUtte, le 10 man IMi, au «eir. 

Ma bonne Angu^le, je le renvoie la lettre de l'Empereur, et j'y 
joins celle qu'il m'a adressée sur le même sujet; elles prouvent 
bien quMl se répent de ce qu'il nous avait écrit primitivement pour 
ton départ. L'Empereur m'envoie en chiflrès rauiorisation de m*ar- 
rangeravec le roi deNapIes; cela est trop tard, je crois; il y a 
trois mois que je la demande ; mais enfin j'essayerai. «Ne parle de 
«rela à personne, car le traité doit 011*0 secret. 

V XXXII. — LB Vftait A LA aftMB. 
« 

XmMmm, te fS nan Itl4, aa aoir. 

Je te répondrai demain sur tes idées de rester à Alexandrie ou 
à Hantoue pour tes couches. Cette dernière idée me sourit beau- 
coup au premier abord ; il y aurait pourtant de terrible ridée de 
te laisser sans aucune espèce de communication, si je me retifats» 

O malin je suis tr/*s-orenpé, car j'ai à rendre compte à l'Empereur 
<les tenlatives faites auprès du roi de Naplcs. Apn's avoir donné 
les plus grandes prolesiolions d'amitié e( d atlucheinenl à l'Em- 
pereur, il prétend m'ohliger u faire passer les Alpes à (oulcs les 
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troupes françaises, et alors, dil-il, il s'entendra aver moi. Comme 
je connais Thonime, tu sens bien que je ne oie metlrai jamais en 
position d'Aire à sa discrétion. 
Quel épouvanlable irailre! t 

N<> XXXUl. — LB M>t M BàVl&a£ AU FIHKB lOGàHI. 

Mmikli, 1« 1i «vrii 1B14. 

Voo Men-ftimé fils, 

JiMqa*iei je n*ai pu qu'appronven mon cher àml, la loyauté de 
voire coudmte; je dis plus, elle m^a rendu fier d*aToir un tel fils. 
Actuellement que tout a ebangéde face, comme tous le Terrei par 
rimprimé ci-joint, îouspouvea quitter la partie sans yous désho- 

norer. V'^ous le devez à votre femme et â vos enfants. 
Un courrier* qui m'est arrivé cette nuit, m'a apporté la nouvelle 



Les maréchaux ont forcé TEmpereur, qui est i Fontainebleau, 
d'abdiquer en lui- déclarant que son année ne voulait plus lui 
obéir, n s*est décidé 4 condition que Tlmpératricc serait régente 

et le roi de Rome empereur; Ney, Macdonald et Caulaincoiirt sont 
arrivés à Paris avec cette proposition au nom de l'armée. Oi\ at- 
tendait l'arrivée de l'empereur d'Autriche pour leur donner une 
réponse ; elle sera, je crois, négative, vu qu'on s'est déjà trop pro- 
noncé pour les Bourbons. 

' Les alliés tous veulent tous du bien, mon cher Bngène, profites 
de leur bonne volonté, et songes i votre fiimille. 

Une pins longue retenue serait Impardonnable. 

Adieu, mon cher fils, je voos embrasse avec Auguste et vos en* 
fanu. La reine en fiait autant. 

Votre bon pére, 
Max. Jcssra. 

Hmpénlriee Joséphine est partie le i9 pour Ifavarrs. 



Digitized by Google 



« 



41 



